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BULLETIN  DES  SÉANCES. 


PRBStDBNCB  DE    If.   COTTIN  PE  M  ELTIUJE  ^  YICE-Pa^SIDENT, 

SéaMe  du  5  iào^mtUfre  i833. 

M:  BiibbcUet  comnttaAiqiïe  â  la  Société  un  projet  (Ta- 
DÉéliekfîitkMi  èè  ht  lAitigàtion  dis  la  £oire  (yoir  la  24. V 
Uymson  ét9  jénnalès ,  4/  vofume). 

M.  Mellinet  donne  lecture  d'tttié  analyse  des  traTauK  de 
la  Société,  depuis  sa  fondation ,  en  1798  (sous  le  titre 
d'Institut  départementai) ,  jusqu'à  ce  jour.  (Yoir  la  24.« 
liyraisondes  Aimttkt,k7  Volume.) 
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Séance  du  7  novembre  i833. 

PAÉSIDBNCB  DE  M.   PALOIS. 

Après  nue  discussioa  sur  divers  points  réglementaires , 
la  Société  entend  un  rapport  de  M.  Le  Sant,  au  nom 
d'une  commission ,  sur  le  Nignm^tre  de  M.  Hétru ,  phar- 
macien à  Nantes.  Cet  instrument  est  destiné  à  faire  re- 
connaître les  mélanges  frauduleux  dans  les  noirs  de 
rafinerie.  (Le  rapport  sera  publié  dans  les  Annales). 

M.  Le  Cadre 9  rapporteur  dune  commission  nommée 
pour  examiner  la  proposition  de  M.  Huette  j  tendant  à  fon- 
der à  Nantes  un  Musée  d'Industrie  j  fait  son  rapport. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  de  deux  pièces 
de  vers  de  M.  Aristide  Allotte  j  Tune  sur  la  Colanisaiian 
dt  Alger  ^  l'autre  sur  Benjamin  Gcnstant. 

SÉÀHCB  PUBIIQVB  AHIIUBLU 

Ifu  24  novembre  1833. 

Cette  séance  a  lieu  dans  la  grande  salle  de  la  Mairie , 
sous  la  préridence  de  M.  Palois.  —  M.  F.  Favre ,  Maire 
de  Nantes  et  membre  de  la  Société ,  et  M.  Thaxrean , 
Conseiller  de  Préfecture  délégué  en  Tab^ience  de  M.  le 
Préfet  9  y  assistent ,  ainsi  que  diverses  autoritâi. 

L'assemblée  est  nombreuse. 

Voici  Tordre  des  lectures  : 

1.^  Discours  de  M.  le  Président. 

2.''  Rapport  dé  M.  le  Secrétaire-Général* 
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3.®  CiommiiiuGation  du  même  sur  le  nôuyeau  mode  de 
distribution  des  Prix  ou  récompenses  que  décernera  U 
Société  Académique.' 

Séance  du  28  mmembre  1833. 

PB^SU>S5CX  PI  M*  FAL0I3. 

Cette  séance  est  consacrée  au  renouvellement  du  Bureau , 
do  Comité  Central  et  du  Comité  de  Bédaction.  Voici  le 
résultat  du  scrutin  : 

BUBEAU. 

M.  Paxois  y  docteur-médecin ,  réélu  Prériéeni. 

M.  Lb  Cadu  ,  Secrétaire  de  la  Société  Nantaise  d'Hor- 
ticulture, Fïce-Présiéent. 

M.  Amoubieu  y  directeur  du  Lycée  Français ,  Seeré^ 
taire-Général. 

M.  BoucHsa  Bx  la  Yillbjosst  ,  docteur-médecin ,  Se^ 
crétaire^AdjoinL 

M.  NuAUi)  ,  employé  à  la  Recette-Générale ,  réélu 
Trésorier. 

M.  Lebat,  docteiur-médecin ,  réélu  Bibliothécaire-- Ar- 
chiviste. 

COMITÉ  CENTRAL. 

IfM.  GuiixBT  y  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nantes  ; 
HusTTB  >  opticien  ; 

LsMisaxB,  ingénieur  des  ponts-et-ckaussées; 
MBLLimsT ,  imprimeur  \ 
Dviiocm  atné  \ 


iPuHOjr ,  professeur  au  GoUég«-]|oy4  ; 

GuiLBAUD  y  agent  spécial  des  oiyMî^s  au  Heft- 

pices  de  Nantes  ; 
CoTTiJi  M  l^yuuuEi    ial^BMttr  des  ponts-et- 

chaussées; 
YsEGBB,  mcien  négociant  ; 
OcÉs  fils  ^  architecte-Toyer  de  )a  TiU^  de  Nantes  ; 
SiMoir,  propriétaire,  gérant  d^  joarnal  le  fireéan. 

COMITÉ  DE  RÉDACTION  DES  ANNALES. 

MM.  Mslluiet  y  Guillet  y  Dubocrbt  »  Si«oir ,  Corriir 
Bs  MsLViUB^  pLOoir  et  Pakois. 

Séance  du  5  ddàemère  1833. 

PBÉSIBBNCB   DE    M.    PALOIS. 

M.  le  Président  communique  à  rassemblée  la  let^e  de 
M.  le  Maire  de  Nantes  ,  en  réponse  k  leuToi qui  avait  été 
fait ,  à  ce  magistrat ,  du  projet  d'établissement  d'un  muses 
d'industrie.  Sur  rinyitation  de  M.  le  Maire ,  et  d'après  l'ap- 
probation de  la  Société ,  la  commission  nommée  pour  ee 
sujet  est  priée  de  se  réunir  de  nouyeau  y  et  d'ayiser  aux 
moyens  d'établir  le  musée  îndusIrieL 

M.  Hectot  donne  lecture  de  trois  mémoires'qu'il  a  préala- 
blement communiqués  à  lu  section  d'agriculture  et  qu'ette 
a  adoptés.  Le  premier  constate  des  expériences  que  l'auteur 
a  été  appelé  à  faire  sur  du  pain  de  mauvaire  qualité  des- 
tiné à  la  nourriture  des  militaires  de  la  garnison;  le  second 
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est  ritalif  àianailsre  du  «eigle  cîpâé;le  troisième^  au  char- 
Mb  do  from^il. 

La  Société  ettlend  là  kèltire  d'une  note  de  M.  Bobineaii 
de  Bougim  sur  le  «acre  de  tenerayes. 

IL  k  doctbur  Suëpiii  dinne  coéiniQiiicâtiM  iki  phm  d'oa 
ourmgû  wr  Técoiioiiiié  politique  ,  qu'il  Ta  lÎTrer  à  Yhapreê- 
mm  (Getie  copiiÉfUiiicailion  sera  publiée  dans  led  Auuales). 

M.  Hcldot  demaBde  une  altestalioti  qui  lui  garsailî«8e  la 
prioTilé  pour  son  ouvrage  sur  la  ^ij^e  des  àbèîttes  et  sur 
la  nature  du  virus  qu'elles  introduisent  Asus  1m  blessurss.i\ 
sera  adressé  à  M.  Hectot  un  extrait  du  procès-Teriial  de  la 
séance  où  lecture  de  cet  ouvrage  a  été  faite. 

Séance  du  9  janvier  1834. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  d'une  lettre  de  M.  le 
Maire  sur  l'établissement  projeté  d'une  faculté  de  médecine 
et  d'une  école  spéciale  de  pharmacie  à  Nantes.  Cette  lettre 
exigeait  une  réponse  prompte ,  yu  l'urgence  :  elle  a  été  com« 
muniquée  au  comité  central,  qui  a  nommé  une  commission. 
M.  le  docteur  Palois,  rapporteur,  lit  le  résultat  du  travail 
de  cette  commission ,  lequel  a  été  envoyé  à  M.  le  Maire. 

M.  Lecadre  est  appelé  à  faire  un  nouveau  rapport  sur  la 
proposition  de  fonder  à  Nantes  un  musée  industriel.Ce  rap- 
port sera  adressé  à  M.  le  Maire. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
Président  de  la  section  d'agriculture ,  pour  engager  la  So- 
ciété Académique  à  faire  directement  la  demande  au  minis- 
tre de  l'intérieur  du  vrai  modèle  de  la  charrue  Grange. 
—  Adopté. 
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.  L'assendilée  -se  pr^monce  pour  un  ndOTeàii  iiode  de 
distribution  de  récompenses, qnirempIaceroBlIes  prîxanlé- 
rïeurement  déeemés  par  la  Société  9  et  elle  déckle  que  le 
comité  central  composera  la  conlmission  permanente  d'exa- 
men. —  Les  membres  de  la  Société  pourront  participer  à 
ces  récompenses ,  à  titre  dmdemivtés  de  leurs  trayanx. 

Une  proposition  de  M.  Mellinet,  tendant  à  poser  une  sàîe 
de  questions  dlintérét  local  à  titailir  par  les  membres  de  la 
Société,  est  prise  en  considération  >  et  la  discussiçm  rem- 
^oyée  à  une  prochauie  aéance. 
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DISCOURS 


DE  M.  PALOIS  ,  DOCTEUa-MÉDECm  , 

PBÉSIDBIIT  > 


▲  lA  SÉABCB  VVBIIQOI  AVUDItM  91  1833. 


Messieurs , 

U  n'y  a  pas  encore  losgrteinp«  qae  les  Sociétés  Acadé- 
miques des  départements ,  bornaient  leurs  investigations 
anx  matières  agricoles ,  indusIrieUes  et  littéraires ,  et  n  o- 
saient  aborder  aucune  des  questions  relatives  à  Tédnca- 
tion  religieuse ,  civile  et  politique.  Le  pouvoir  d'alors  9 
prompt  à  prendre  l'alarme  sur  les  recherches  qu'on  aurait 
tenté  de  faire  dans  ce  champ  vaste  et  encore  peu  cultivé , 
interdisait  sévèrement  toute  discussion  de  ce  genre. 

Depuis  la  mémorable  révolution  de  1830,  le  gouverne* 
ment,  bien  convaincu  de  l'impérieuse  nécessité  de  répandre 
d'une  manière  indéfinie  toutes  les  connaissances  humaines, 
a  ouvert  la  carrière  dans  cette  utile  direction;  il  a  appelée 
son  aide  pour  l'accomplissement  de  cette  œuvre  de  philan- 
tropie ,  le  concours  de  toutes  les  intelligences  ;  qu'il  mé 
soit  pendis  d'apporter  mon  modeste  tribut,  et  d'ofifrir  avec 
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la  Aéfymre,  que  m'ini^ire  la  faiblesse  de  mes  mey^as 
comparée  à  Timportance  du  sujet,  mais  avec  le  zèle  et 
Tardeur  qui  sont  les  fruits  de  mou  bon  youloir,  quelques 
observations  sur  Téducation  pratique  de  la  jeunesse. 

La  manière  dont  je  vais  traiter  cette  question  pourra 

paraître  peu  conforme  aux  usages  académiques ,  mais  j*ai 

cru  devoir  m'en  affranchir  pour  saisir  lopportunité  du 

moment  où  toutes  le»  idées  se  ptessent  vers  l'instruction 

^publique. 

•Considérée  en  général,  Tinstractltm  a  pour  objet  de 
développer  Tintelligence ,  d  agrandir  le  cercle  des  idées 
par  la  communication  des  diverses  connaissances,  et  de 
mettre  ceux  auxquels  on  les  transmet ,  dans  le  cas  d  en 
tirer  parti  pour  eux-mêmes  ou  de  les  rendre  profitables 
à  leurs  concitoyens ,  pour  former  des  hommes  capables  de 
remplir  dans  la  société  des  fonctions  plus  ou  moins  im- 
portantes. 

Mais  cette  instruction  tout  indispensable  q«eUe  eal| 
reste  encore  bien  incomplète  :  elle  demande  comme  une 
grave  nécessité,  elle  exige  comme  un  préliminaire  in^^ 
portant ,  la  coopération  de  l'instruction  religieuse  qui  est 
tout  entière  dans  les  attributions  des  ministres  du  culte , 
et  celle  non  moins  puissante  de  l'éducation  domestique  : 
cette  dernière  se  compose  de  l'enseignement  pratique  de 
la  morale ,  sous  llnfluence  constante  du  bon  exemple  dans 
l'intérieur  des  familles ,  dont  l'action  est  si  efficace  pour 
former  la  jeunesse  à  la  vertu. 

L'éducation  domestique ,  la  seule  vraiment  digne  de  ce 
nom, précède  l'instruction  scientifique  et  l'accompagne  pea* 
dant  tonte  sa  durée ,  elle  est  presqu'exclusivement  du  do- 


jOBpériçajsef  tedécédetlà  la  déléguer  èdes^institateiirsy  soit 
pnbttos  9  soil  parUcyUers. 

Il  a'^^e  potm  dan*  le  plan  que  Je  ne  suis  tracé ,  de 
diflonter  ici  la  qêestioa  ^'ob  a  déjà  tant  agitée ,  de  via  pré- 
léceDce  à  demiOT  seÉt  à  l'eBfcîpwiBeBt  public ,  soi!  à  ïen- 
eeigaeiiieBt  prÎTé ,  ui  de  lîeii  décider  sur  les  ayantages 
de  Téfiiulalitm:  mais  il  isipoite  beateoup  de  faire  ressortir 
cette  vérité  fui  me  paraît  incontestaMe  ,  c'est  «pie  Téduca- 
tioD  domestique»  pour  être  bonne,  nécessite  TactiM  puis- 
sante de  Tauetrilé  patemeile  ou  du  chef  de  la  famîlley  sans 
laquelle  il  n'y  a' de  la  part  des  enfants  ni  respect  ni  obéis- 
sance pour  les  auteurs  de  leurs  jours  ;  ni  éducation  pos- 
sâMe. 

Toutes  les  natiens  ciTiliaées  ontunouiynenient  ré^^é  la 

■ 

pnissanœ  patetneHe  ;  ette  a  seo  principe  dnns  la  nature 
et  daiM  la  reliirtoâ  •  et  on  peut  la  recarder  cenme  la 
plus  ancienne  puissance  établie  sur  la  terre. 

Bile  était  grande  chez  les  peuples  dcvrantiquilé;  ches 
les  Homains ,  elle  n  ayait  de  bernes ,  ni  dans  ses  attri- 
butions ni  dans  sa  durée. 

Dans  le  nord  de  TEurape  y  en  Suède  ^  en  Ndrwége ,  en 
Danemarck  et  en  AUemagne  ^  die  est  encore  fort  étendue , 
et  se  conserye  dans  sa  plMtoée  originelle. 

Je  n-ai  pas  la  jff^ntion  qui  serait  ridicule  de  rap<- 
pder  parmi  nous,  ni  le  désir  de  voir  renattre  à  Tépoquè 
actuelle ,  cette  sévérité  souvent  accompagnée  de  rudesse , 
que  quelques  pareaits  exerçaient  auk^fois  en  Fraace ,  ^t 
dwit  1  action  n'allait  à  rien  moms  qu'à  dévek^iper  cbez 
les  enftnts  une  terreur  servile,  une  hypocrisie  calculée. 


N 
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capables  Fùne  et  l'àatre  de  paralyser  ou  fausser  les  plus 
heureuses  dispositions  de  la  nature  ;  mais  il  y  a  bien  loin 
de  cette  séyérité  excessive  d'alors ,  à  la  moUesse ,  au 
laisser^aHer  de  certains  parents ,  et  dût-on  m'accuser  de 
professer  des  opinions  tout^à-fait  en  ddiors  du  temps 
présent,  Je  ne*  puis  aj^rouver  ni  les  expressions  ni  le 
langag^e  ineouTenant  que  beaucoup  d'enfants  emploient  en 
parlant  à  leurs  parents  y  et  qui  ne  difierent  en  rien  de 
ceux  dont  ils  se  serrent  dans  leurs  relati<ms  arec  leurs 
camarades. 

X'autonlé  du  p^re  et  de  la  mère  (car  je  crois  que  dans 
Téducation  pratique,  il  faut  confondre  ces  deux  pttis^an<- 
ces  également  salutaires)  ,  l'autorité  paternelle  doit  être 
un  gouvernement  fondé  sur  la  raison  et  sur  la  dépendance 
dans  laquelle  les  enfÎMils  se  trouvent  naturellement  pour 
leurs  besoins  et  peur  leur  conservation.  Le  nom  de  père 
est  un  nom  de  puissance  et  de  piété;  l'empire  qu'il  exerce 
est  mêlé  de  force  et  de  douceur:  son  autorité  est  celle 
de  toutes ,  dont  on  peut  le  moins  abuser  dans  les  pays  où 
il  y  a  des  mœurs ,  oà  il  «xiste  une  morale  publique ,  qui 
tire  sa  source  de  la  morale  privée.  --«Bien  entendue  et 
appliquée  avec  discernement ,  cette  autorité  tutélaire  cor- 
rige, dans  les  enfants  les  inclinations  mauvaises  ou  même 
vicieuses ,  en  même  temps  qu'elle  prépare  et  assure  aux 
parents  pendant  toute  la  durée  de. leur  vie,  et  qu'elle 
consacre  à  leur  mémoire  >  ce  respect  raélé  de  tendresse  , 
cette  vénération  associée  à  la  gratitude ,  qui  sont  la  plus 
douce  récompense  de  leur  sollicitude  et  de  leurs  soins 
affectueux  ;  l'enfant ,  forcé  de  céder  dans  sa  famille  à  l'em- 
pire  des  choses  et  à  la  volonté  de  ses  parents,  perdra  la 
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ténacité  et  la  prëMmptimn  si  eonunnnes  à  son  Âge  j  et 
nanra  pas  à  râbir  plus  tard  les  mécomptes  qui  désen- 
chaàtént  si  emettement  les  jeunes  gens  à  leur  entrée  dans 
le  jmmde. 

Tout  en  reconnaissant  les  immenses  bienfiiits  de  notre 
ré?oluti<Hi  de  1789,^4  laquelle  nous  sommes  redeTsd>les 
de  notre  éniancqpatiôn  politique ,  on  ne  peut  se  dissimuler 
^eOe  à  apporté  dans  ses  ^diverses  périodes  de  grandes 
perturi^ations  dans  les  relations  de  famille  ;  la  révolution 
en  froissant  des  intérêts  privés  ,  en  inquiétant  les 
citoyens  sur  leur  existence  civile  et  même  sur  leur  sécu- 
rité individuelle,  en  éveiHant  cliez  un  grand  nombre 
l'ambition  démesurée  des  places,  des  honneurs  et  des 
richesses,  a  ébranlé  dans  ses  bases  Tédifice  du  bonheur 
domestique  :  à  la  suite  de  ces  commotions,  les  jeunes  gens 
de  cette  époque ,  abandonnés  trop  tôt  à  eux-mêmes,  afiran- 
chis  prématmrément  d'une  domination  ssdutaire  qu'ils 
étaient  déposés  à  accuser  de  tyrannie  ,  parce  qu'dle 
tendait  à  prévenir  leurs  écarts  ou  à  réprimer  leurs^  dé-^ 
sordres»  se  s<mt  empressés  de  jouir  d'une  funeste  liberté. 

On  pouvait  néanmoins  espérer  ttn  changement  favora- 
ble, lôrs  du  retour  à  l'ordre  public  et  du  rétablissement 
dé. la  morale  pratique,  qui  signalèrent  le  commencement 
du  19/  siècjb  sous  le  consulat  ;  mais  j'en  appelle  à  l'ex- 
périence des  hommes  qui,  comme  nous,  ont  traversé  les 
époques  successives  de  notre  existence  |>olitique  depuis 
quarante  et  quelques  années ,  qu'ils  viennent  nous  dire  si 
cette  réfoiine  si'  désirée ,  s'est  <^rée  tout*à-fa|t  ,?et  si 
les  chefs  de  famille  ont  pu  reprendre  aussi  complètement 
qu'il  aurait  été  désirable  de  lé  f»re,  l'autorité  qu'ils 
styaieat  perdue  1 
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posée  à  ree«Your  ks  coosoîlii  4e»  p«rè»t«V  à  piréter  ytet- 
que  atten^oii  «ux  leçoM  de  l'e^^éiîeiiee  miû  yraoidi 
de  jeunes  gens  ,  accoutumés  de  bonne  heure  à  ne  se 
duîre  q^B  d'^^^s  l-iaimfdnMîdii  d0  Uw  vokmié  et  def  leurs 
fantafaries ,  fai^eat  pe«  de  eas  (te  Tauforiié  deTunue 
mauiipsante  des  d»eh  d  mstitetiioa  ;  ib- alépEisaient>  le» 
obsiiJ^iEaiionfi  et  les  r^oontewee»  des  OMâtrds  d'étsde ,  doM 
à  la  -véiîté  4ii^]Q)ieBrnA$  farap  jeunes  eneore  ataseal  à' 
peine  fûfté  l§s  bancs. 

Cet  état  d'ind^mbiBce  n'a>  pu  et^  ne  peurray  si  on  ne 
rénwitp^s  à  yporteff  reiaiède^  q^  Mre  de  fâdeux  pMgrès; 
il  est  déjà  amiré  à  un  degré  traioaent  alarmant  ppus  l'àfe- 
nir  des  étioles  et  lîtititout  des  écoles  apécialro^dan»  knsqudfes 
la  ms^mâté  des  élèT«s  n'aïqpoite  à  suiTie  les  doûrs  ni^'aueii- 
tion  ni  V^xactitude  néeessame. 

En  xecb^ncbsint  le^  eatises^  de  cette  inauboudination  si 
pri^diçiable«  et  qui  a.pvoduili  les  désordres  tpà  ont  afll^ 
quelques  grandes  écpl^s ,  ncraene  pmiTena  nona  disaimnler 
qu'il  ne:  faiUe  en  accuser  la  négligence  de  beanooup  dep^en 
de  fiiwlle.  -^  Les.  deToîre  f ui  lemr  sent  ia^pesés  ^  sent  attiS- 
li0U9*jaja8eBM»n^  peii  an^réciés  dans  la  monde  ;  combien  dé 
pareffjtft-y.tri^  ii^ouciaills'Sttr  Tavcnir  de  leurs  enfimts,  s'af^ 
frai^thissent  wlontdîi«SHMiit  de  la  surycriHanee ^estsivié- 
cessaire  au  succès  de  rédiiealÎMir  -^Combien  d*aitt«SfS0s- 
qi|e  étrange^a]à  leur  nmaon ,  abandniuient  le  fajrser  dômes* 
tîqû^  y  imii^atÂenis  fu*ilB  smUent  être  de  se  dévober  à'  leui^s 
obligations  envers:  léttn^  enfiutfs.  *-  Ils  courent  ebereher  au 
li^^M^s^uu délasiiement â  leurseoe^pa^^  commerce,  à- 
leipratrav^aua  éùi cabîliet  ?  sanéjslwpyétai*  de  ce  quedoTien-* 
dront^  en  leur  absence,  leurs  fils  déjà  soustraits-an  sl>âi»lfta* 
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teiaeUmaif  enc^e  Iro]^  peu  avancée  ai  âge  pewMeftse 
caaàiire  seols.  —  Les  jetooes  gens  soMetposë^pMeetafciui* 
dea  à  coairâctev,  dafis  de  nutiiTaises  frëquentatiotts,  les 
goéto  et  les.  défauts  d'unie  période  plus  aTancée  de  la  vit. 

Sous  ee  rappoEt  ^  ne  de^ons-iiottS  pas  regretter  qu'ime 
noasreUe  dUtzâMition  de  la  journée  ait  £iit  aln^ger  l!usage 
du  rîBpaa.  du  srâ^. 

Ce  cbangeflieiit ,  dans  nos  habitudes ,  aura  sans  douté  été 
motÎTé  par  le  désir  d'agrandir  le  cercle  des  loisirs  après  le 
travail  ;  mais  on  n*a  peut-être  pas  assez  réfléchi  à  Timpor-^ 
tinee  morale  de  la  réunio&de  feÉdlle  dont  le  souper  étitàt  à 
la  fols  l'objet  et  Foceasion.  «-  tearelatiMs  d'intindfé  ae- 
^lésaient  une  jiouvQlle  force  dsms  cette  assendylée  qeà ,  en 
se  {Dri^ngeanf  dans  la  soirée  jusqu'à  Theure  du  repos  >  itf- 
taehalt  la  jeunesse  aux^  usages  dofitosliques  ;  à  1»  fin  de  ei» 
cepas  vtain^^  patriarohal ,  le  père  de  fiuiiiHe  a^aait  à  se. 
fûra  rendre  eomple  des  progrès  des  études  et  des  oeevq^ 
tiona  de  la  îoumée^  ^  Dans  cette  causerie  lîMnilière ,  fl  se 
cendliak  la  eoniance  de  ses  enfttHs  et  pouvait-leur  donaler 
d^atiles- leçoM. 

Stâoes  aux  ditpositiiins  nK^ales  etrdiigienses^debfé^ 
iiâ»lité  des  femmes ,  las  enfants  de  leui^  sexe  qui  reçoivent 
immédiatement  leurs  soins,  etqui  scmlparleurs  devoirs  etpar 
laa^iture  de  leurs  goàt»les  compagne»  inséparables  deleuro 
mèiea  jascpi'à  T^époque  de  leur  vie  qui  fixe  leur  afenir  > 
n«tigNmt  pas  9  à  |)eauc<mp  près ,  une  smrveillance  aussi-  ac- 
tireque  les  garçons  ,p«rce  que  Templôi  de  obacmi  d^  leurs*^ 
instants,  est  toujours  détermtn^d'avancop^r  lajMiévcq^ince^ 
nuitemellè.  -«  Jies  garçons,  au  eontitatre,  sontdè  bcMBÎelieiire 
csnfiés^attac-soiiis  daa^instituteurs  (4:'esl  iriorsque  commence- 
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pour  eux  la  nécessité  de  la  tatelle  iaHnédHUe.da  ptee  y.c  est 
aussi  à  cette  époque  que  comosence  pour  le  père  de  fanûUe 
péaétré  de  ses  deroir s ,  I  enqploi  d'une  surveillance,  active 
et  raisonnée.  El,  i  quel  autre  qu'au  père  de  famille  piNir* 
rait  être  confiée  la  dirqption  à  donner  au  déTeloppement 
d'une  jeune  intelligence ,  et  quel  antre  pourrait  aussi  utile- 
ment que  lui  modifieretrégler  ce  besoin  pressant  d'ajqprendra 
et  de  connaître ,  propre  à  renfance ,  pour  laqu^  tout  est 
nouveau  et  excite  une  curiosité  avide  et  difficile  à  lûen  con- . 
duire  ? 

On  sent  combien  de  sacrifices  le  père  de  famiUe  dtni 
s'imposer  et^à  quel  point  il  devra  s'oublier  luinnSme  pour, 
remplir  dignement  sa  npble  tftcbe  :  pour  mieux  gagner  la 
CMifii^pee  de  ses  élèves  y  qu'il  dépouille  quelquefois  la  gra-. 
vite  de  sonministère  pour  s'accommoder  aux  exigences  du 
jeune  âge. —  Qu'il  s'instruise  mtme  s'il  le  faut  pour  mieux .. 
enseigner ,  il  agira,  ainsi  s^r  les  codurs  par  l'ascendant 
tout  puissant  du  bon  exemple.  -*-  Dans  des  conversations . 
familières  I  il  pourra  ^initi^  ses  «ifants  à  la  connaissance  > 
des  principaux  faits  de  notre  histoire ,  en  s'aidant  des  do-, 
cuments  aulbentiques  sanâ  aucun  égard  pourdes.mémoires 
et  les  écrits^  entachés  dé  l'esprit  de  parti.  —  En  faisant 
la  coo^Muraison  du  deq^sme  des  temps  reculés  avec  les . 
bienfaits  de  l'instruction^  et  de  la  liberté. civile i  politique; 
et  religieuse ,  dimt  nous  sommes  si  heureusement  en  pos-  . 
session  ,  il  lui  sera  facile  de  leur  faire  apprécier  tous  les 
avantages  de  notre  Charte  constituiionneUe  »  qui  satisfait 
aux  besoins  du  présent  et  qui.  sème  pour  l'avenir. 

Si  notre  pays  eut  toujours  le  beau  privilège  de  servir . 
de  modèle  aux  nations  civilisées;  nous  devons  tenir  à 
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tional  que  profitable  à  nos  intérêts  Bidttstriêlft.- 

L'nirbaiilé  «  françfikie  eM  un  dépôt  dont  nmis  «IbtoIis 
coflipM  à  là  postérité ,  en  l«i  tranMiiettMit  les  progrès  deri 
notre  âga.  Là  Société- des  femnës 'était  pour  les  jeitoés' 
gens,  ftne'exceltonte  éeole  de  mœtirs  et  de  polifle^lse;  qm- 
de  nous  n*a  pas  4té'à  portée  d&  remarfutr  ee  qu'ils  ont- 
perdli  depm»  que  IHisage  a  abdi  pour  ainn  dire,  où,  a»  * 
moins  rendu  ptus  rares  ces  réumoM  de  fimiSl^s  et  d!ftmi!l| 
dans  lesquelles  on  apprenait  à  garder  envers  le  il  danseii, 
la  d^érenoe  obligeante  et  pcdie,  et  les  égards  ^ei  ftnt^ 
promptement  odUier  et  ifue  pourraient  même  faire  perdre  - 
tout^à*fait  rl^s  réunions  etçlu^iftaient  composées  dliom^- 
nies  et  la  fréquentation  des  tieùx  pixMies» 

Il  serait  bien  à  désirer  aussi  que  leè  jeunes  gens  piii«-r 
sent  conseil  de  leurs  parents ,  dans  le  choix  de  leurs -con^ 
pagpans  intinuis  d'^Andes  et  Âef  jeux. 

L'attention  des  pkre»  fie  funtte  doit  dtre  sArieilseii^t  ' 
intéressée  à  diidiger  leurs  enfanta  dans  le  ekokx.  de  leurs*: 
lectures,  en  ce  moment  surtout,  où  la  preese  dans  sa  li*^ 
bei^  inimitée ,  qui  touche  de«i  prèe  à  la  licence ,  tout  en  • 
publiant  à  la  vérité  de  bons  livres  mis ,  par  leur  format  et 
par  la  modicité  du  prix,  à  la  portée  du  plus  grand  nombre 
des  lecteurs ,  continue  néanmoins  de  répandre  avec  une 
profusion  désastreuse ,  les  ouvrages  les  plus  bizarres  et 
les  productions  littéraires  les  plus  immorales. 

Ce  serait  en  vain  que  notre  pacte  constitutionnel  nous 
assurerait  avec  les  droits  politiques  les  plus  étendus ,  la 
somme  de  liberté  la  plus  grande,  dont  aucun  autre  peuple 
de  l'Europe  soit  appelé  à  jouir  i  si  nous  ne  savons  pas 
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conyr/BiidM)  M  q^^éeier  eesi  avantafMf  ai  nom  waiMieB. 
incapables  à*m  profilef . 

Le  i^uYeniemeât  sMliia  to«le  l'inqgiMfUaioe  4e  Tini- 
tnactîon  pour  {ùrmett  dea.âtojf^ens,  en  Tense  lea  bieafuula. 
sur  iMteales  eks$«a  de  k  aedélé;  déjà». par  mie  loi  libëK 
ri^  il  a  argâoiaé  dea  Bei4es  élënieAtai«aa  aiir  dcvlargfea. 
ba««Sy  el  il  projette  dea  réforawa  diîTeMaaa  iK^eesaaiçea 
da«s  l!eiiaeî0aonieiil  d'iqi  ordre  plna  éieyé,  c'eal  aux  par 
resta.  imU  appartient,  d^  aeçoBder  sea  iatentiiMM  gëné- 
reus^a.  ^  Fonao^a  la  yaeuqpie  le  t  pèraa  de  fasiUlo  rodoul^leat 
df$. stèle  ai  de  aurreillaiiQe;  q$»  cenxigi^  oui  eu  la  malhawr 
de  pardre  yau|«»rilé  fa'iis  tâMnam  de  la  tntmre^et  jdea.Ioia 
a'enq^esaanl  da  la  ressaisir  :  ^'ila  m  ImsmI  plus  e»*» 
tièrement  à  des  étarav(|ief  a  le  $oia  d'élêTev  kiira  eii£lnÉs  ^  al 
qu'îb  sfattackasi  4  ka  diriger  avee  sageisa  étfiBnnetdfà 
leiar  entrée  dans  k  monde. 

Ce  double  concou]:a  d'tm  bon  Bjfâkma  d^inatmation  pur 
btkpa  et  d'une  éducàliaa  doaiàstii)U0  bkn  cntaadttai. don- 
nera i  k  seeûf lé  et  k  l'état  encare  un  pMs  gtfand  namkre 
da.cUoycsaa  kialvtttts  et  d'une  nu>ralité  solide ,> soumîa  aux . 
liûa  at.  <Hgnaa  de  jonii:  dea  biiitf àila  ineslimablaa  d'waa  aa^a 
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Vos  8ufl&ragesi  d'Mlâiil  |Mhi  Hoiiofaiites^lH  sont  éii-' 
tièrement  libres ,  m'ayant  appelé  une  seconde  fois  à  remplir 
la  tâche  impanfoà  ^»lttreSifrttaiÉe*ëairàlv  ]ft  viens ,  selon 
l'usage  9  TOUS  rendre  compte  des  traranx  de  la  Société 
%lle  âcstàêu^wk  peiAvitf  l^anbé»^^  ^mOêb  à  M  fin. 
itailiéB  tedferdMV  «i  l%méà  i«»»  a'été  nw^e  d'Inè 
irtddè^  difQè*d«  ^wm^,  c«  si  i««ii  éresMèttméMtéd&ao- 
tr9)iigerBatianivliqpalàii^i*ta 

ai4i*idolr4AiapfJMr^iiikul'<ÊÀi^  «(HiftSiiiié  ^^  j^nMiiM-ttdâ* 
i»V<Ai»ieikbetéilf  HéfliudMottiqlte  dAWvëttftef  cftttSM  ôMlf 
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ÉlecUims  pour  tannée  1833. 

Les  ëlsctio4ai|e|b\4';^ée.  )>nt  qîpélé  i^ijlateiiil  de  la 
présidence  M.  le  docteur  Palois. 

Monsieur  Cottinde  Mell^yill^li  élé^opuitéTice-président. 

Vous  avez  bien  touIu  conseryer  à  M.  Plihonles  fonctions 
dA seaniAâuia^énévid.  i  i     i  <  .•     :  i  <  .  <  ..      ;  i     >  ; 

Vous  ayez  adjoint  au  secrétariat ,  M.  SimeUi  gérant- 
rédacteur  du  jourpallf  Bret^t^  .    < 

Un  Tote  d'acclamatilms  a  décidé  que  MM.  Nuaud  et 
Leray  consenreraie^^  Hwp^k  ^W^^jl^^  trés<Nrier  et  de 
bibliothécaire-archiTiste. 

liÉCROLOGIE. 

L'aveugle  mort  qui  frappe  indtstinctement  l'koaune 
utile,  ou  celui  dont  les  jours  s'écoulent  inaperçus,  tous 
a  privés  pendant  le  cours  de  cette  année  Âe  plusieurs  de 
Yfts  eollshi^iraij^urs  les  plus  dinfi^gné/i» . , 


.     JVoitf  éé  M.  Je  «feeâélir  Mrmmi. 

.  Ve«s  avas.e»  d'abeird  a:<Upksier  bijMrts,.  de  ML.  b 
dueteur  i|rmet.  Ifanlais;  de..Misssa0e.,,M.  Bntoiii.fià 
d!ttedl«tl6a. émdes,  dans  sa  tTÎHe  JMtfale  f!  el..ste  «éftt  I» 
peitfail.âu.scîttqe$!  #p<Ml)aimbs^il.«p«brftiMi.a(f^  (^ 
deur  HmNivalfle  mnitee>  4e,  l'arfc.de :ceéfip.(illédeèi»'.dik 

COMbats  le  rendit  prisonnier  M  UkWÊlfim  f/  alttl  naj^te 


donûiiatrioe  des  mers.  Traiisporlë  dims  les  possessiens 
anglaises  de  l'Inde ,  Totre  collègue  sut  mettre  à  profit 
1#  tea^  de  sa  uaf^fM',  «•  étaidiaDt  les  nttiirs'des 
Indicsa  I  sans  négliger  toalefilis*  rélade>  des  seiences 
natuvrilea.  Le  priaeipal  finiit  de  ces  travaux  a  été  ub 
«uTrageaianpiaat  que  ML  IruHet  fil  impriiiiei^  à  ses  frais, 
él  dont  il  8*est  easpressé  d'enridûr  Totve  biMiollièNiuè. 
Eiifi»/  Meseiewi,  tsHv  ^Mègae,  nemmé  médecin  de  la 
prison  militaire  de  Brest^,  périt  Tietime  de'sM  sèle,  en 
•oignant  les  ebéléri^es.  Ainsi  la-  même  contagion  <{ull 
avait  |dusîeurs  foi»  bravée  dans  les  contrées  où  éHe  a 
pris  naissance  9  a  déroré  M.  Bnmet  dc)  retour  danè  sa 
patrie;  assit :funesle>  sans  doute,  mais  aussi  honorriile 
pour  le  médaoin,  ^e  orile  que  le  goerrier  trouva  sur  les 
duuflans  de  bataille. 


Mari  de  X.  Jfergerot.  . 

Tous  n'aves  pas  été  moins  sensibles  à  la  perte  qn*ottt 
partagée  avee  vous  l'industrie  et  le  commerce  français 
dans  la  persMne  àt  Bf.  G.^-A;  Bergerot.  Quoique  fixé  au 
flâvredspuis  14  ans,  M«  Bcsrgerot  avait  laissé  à  Nantes 
mi  souvenir  qu'un»  absence  pltis  longue  encore  n'aurait 
fiu  en»er:  personne  n'avait  oublié  que  c'est  principale- 
BMnt  i  ses  seins  que  notre  ville  etoi  redevable  de  son  école 
d'cBseigaemenimutaeL  Notre  collègue  ne  s'était  pas  rendu 
moîna  utile ,  ni  moisis  estimé  dans  la  nouvelle  patrie  qu'il 
avait  adoptée:  l'afllnsnce  des  bonuaies  de  tous  états  qui 
assistaient  i  son  convoi  funèhte  »  amsi  que  hs'  discours 
^rmMNMés  sur  sa  tombe ,  attestent  cembîeii  M.  larn^erot 
H  <tér00rfil««iBllvr«« 
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Morâ  de  M.  Thinat   . 

Au  WMBhre  des  peMn  ^k  lajfioeîété  AeadémifK  â  eà 
i  déplorer  dan»  ramée  iS»»»  «sl^Q^  de  «.  TUmI)  ké- 
canioiea  duÉingté.  Boaé  dhme  Hpi^wiiitiori  aaidèale'  et 
d'une  rare  habileté  peut  i'«aicMioii.>de  ae» 'tiRiTiiaxv  il 
dirigea  de  boue  heiure  tailles  moB  jhwilléi  Tèrs  TAude 
des  arts  »éoaiiiqttes».et  oie  €»asa  peudimljoute  M  YÎad-èh 
laire  l'objet  de  sa  constante  ^^oUîeitÉde* 

On  doit  au  génie  in^éi^^  de  1^*  IWnat,  outse  ime 

grande  quantité  de  pvejete  qài  n'ont  pas  éû^  uns  'à'eiDfcàtiony 

i"*  Un  appareil  portant  une  '  «cie  dreulaive ,  pour-  débiter 

«vte  oélériti^.et .  ezaotîtttde  toute  «spète  >de  •  piasohes'b  unp 

q[»aîsse«r  aussi  mÎBÎBae  qu'oii  peM  le  désÉier.>H  en  faisait 

une  utile  application  au  sciage  des  feuiUea  atnrvaÉt  apL^jiB^- 

lousies.  2®  Une  tonne  dont  le  fond  est  garnie  de  clapets  ,  à 

l'usage  des  épuisements  des  mines.  Cette  tonne ,  employée 

d'une  m^nièrç ,  ayam^geipse  auii  irair^ujL^es  minss  Ae  lian- 

guin,  a  été,  de  late^eque  )a  acte  circulaire,  soumise à^l'MB^ 

men  des  conunissions  nemméee  à  cet  effi»t  par  ^atSceiélé 

Acadénuque.  Les  rapports  auxquels  ces  deua  ^entâoiis 

outdoMuéUeu,  sontanne  peutplus  banendilQs  pimrlL  TU- 

nat  3  <*  Une  ^Uenéeaniqite  pour  les  deafnnatei|rs,Mlf6iablp 

qui ,  à  l'aide  d'tm  procédé  sinqple  et  peu  diqiendÎMia ,  pont 

s'ibrer  ou  s'abaisser  selon  le  «besoin,  oeBSerned^ps  tante 

ses  pontions  une  soMdité  à  toute  ^onenve.  4*  'Pturiems 

presses  à  Utbograpbîe ,  perfectioandoa  et  en  ua9|^>eae«9ite 

aujourd'hin  da^  cette  TiHe.  kf^  Un  kiatrument  de  préctaion 

servant  à  labeêer  les  flanca  d<argetttpourleaapéMilionad{i 

monnoyage.6''  Divers  fourneaux etoiMûdièreàa|ipl|quées'àla 
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fibfiettimi  ilii  kwateéd  hemnmn.  T  VbiÊkmn  «spèccfs  de 
génétttlem'dé  19011 111  v oilliMi  ^  mùi  fes  dffiGits  éner^iijiiêB  cmi 
éM  'Mefi  cMMIés.  9*  Mtifiiî  /fa|»pRcatimi  flhine  berse  faite 
an  théâtre  de  Tfantes ,  âoiitM.Tldnât  'était  le  macltiniste  eu 
felief ,  «I  dourlluftite  teonêeiilion  petit  produire  à  Toldntë  une 
inleif  uptièB  eemplètette  'Gomnétoîoatioii  eiitife  la  ncèneetle 
cintre  dans  le  eas  oli  «n  iaeeiiftte  <»iteiidi»ità  ae  nanifb^ter 
dans  Tune  de  ces  devi  parties. 

Ayec  des  connaissances  anssi  étendues  en  mécanique 
que  celles  que  possédait  notre  collègue,  et  un  amour  de  re- 
dienshes  auesi  froneneé  pourlimt  de  qui  est^u  ttemaine  de 
cet  art ,  il  n^étA  pas  étonnant  qu'il  se  limrAt  avec  passion  à 
l'étude  delà  merreilletdela  méeanqne des  temps  modernes, 
te  maohilie  à  TsqMrur*  Aussi,  dès  t824,  et  quoii{u  aTëc  peu  de 
moyens  pomr  ifcacécution,  IL  IHiiftat  'troara  divers  per- 
fecUonnenietttâ  appticddès  à  i^Hes  existantes  alors.  Il 
construisit  un  petit  modèle  de  macMne  à  feu  pour  laquelle 
en  i  827  il  obtint  un  buerét  dinvention.  Simplification  des 
moyens ,  piiécision  dons  le  jeu  de  toutes  les  parties  de  son 
appareil ,  économie  dans  le  mode  de  chauffage ,  et  grande 
puissance  Témde  à  un  petit  Tohnne;'tels  furent  les  caurac- 
tères diBlinetifs  d'une  machinéqull «e  plaii^aità  considérer 
comme  devant  fixer  son  avenir.  ' 

C'est  des  ateliers  de  M.  Thinat  qu'est  sortie  là  pompe  à 

I  r 

feu  affectée  au  service  de  l'Abattoir;  de  nombreux per- 
fedtionnements  avaient  été  apportés  par  l'autèûr  i  cette 
première  maddne  ;  i!  a  eu  lé  chagrin  de  nepas  tnnrverl'oc- 
casion  de  les  appliquer  à  d'autres. 

'IKun  caractère  doux  et  d'une  fréquenUitron  aimable , 
n.  Thinat  sut  gagner  Vaflbction  de  tous  ceux  qui  cultivaient 
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Membres  dém^Êsiênnaéres. 

X^  moirt  na  psis  /été  ^eale  fatale^  cette  amijée,  à  la  So- 
ciété Royale  Académique.  Diverses  c^use^  oçt  engagé  trp^s 
4e  Qps  coUji^ues  à. tous  eny^yer  lei^r  4éiiiis»iQii.  Vous 

,  ne  deyrez  pli^s  .cpmptejr  4^s  yos  rangs  MM.  M.  de  la 
Brosse  9  négociant  de  cette  Tille ^  ni  les  dpcteur^.  Du- 
moulin .et  SalUon.  Les  membres  de  Totre  Section  de  Mé- 
depine,  .youlant  témoigner  à  ce  dernier  combien  ils  ont 
été  sensibles  à  son  éloignement,  ont  spontanément  adres/së 

.à  M.  Sallion  \xa  brevet  de  correspc^ndant  spécial  de  la 
Section. 

lïïembres^résidanês  devenus  correspondants. 


t    I 


'  fjiÉSLtte  membres-résidante ,  MM.  Chiib<»ttrg  (  de^  Pèttlè- 
et  chaussées  )  y  Tabbé  de  Rolleau  y  Dubouîex  et  Mdldîliét , 
ayant  cesse  dlidbiler  {fantes  ;  èont  passés  dans  '  là  dîisse 
des  associésHcorrespondants. 

Nowelles  Admissions. 

Voyons  jusqu'à  quel  point  les  nouToUes  acquisitions  que 
-Tom  a^nai  faites  'tx>u«  metlent.i  inéne  de- répuler  les 
pertes  dont' je-  vims  de  tous  dÉitceteair. 

Vmis'oompterez  dorénavaiit  a«  nevd^  de  Tos  tsso- 

y    BfM.  JBof|CÉ■T,"doote1H^illédlOcitt, 


•      •        r 


SiJ^ ;   .     )  M    .'  '  •      *  ' 

Ladoucette',  littérateur  à  Paris.  .;  ..   f        . 

Ducrest-de-VilleneuTe ,  littérateur  à  Reimes. 

Habasque ,  juge  à^'j^r^tifeiiç»      •/ 

Pesche ,  littérateur  au  Mans. 

I^e  .Peiofrf^Ois wp«ka^ ,  UttjérateUr  k  Vmif. 

Kifdi^iidHlQi-Bua)  J^-Hf..  au  J?tey. 

Dubois  9  Iu0|pecleui^<^né»l  de  runîterMlé)  d^pnltile 

Au  Ue»  de-l'ék^e  que  w$  négàeiMBlf  wiviteiMKMMt , 
et  qui  serait  inutile  ici,  car  il  «0I  cw^im»  momA  rQtîdie 
portent  arec  eux;  permettez-moi,  Messieurs,  de  Vous  fé- 
liciter  de  Vaccessiofi  d\ih  aiis^i  jg^aÀd  iiombre  d'hommes 
distingués;  elle  prouve  qUe  la  réputation  de  votre  Com- 
f^iffm  90  prpp^ge  ^  piiiB  eu  jplw»  puif^uf  4fij9nisles 
ppints  de,  te  Vxsm^eyâçiB  levants  tÛBOUf^t  A  j^^txn/dïff  4e 
TOUS  ajHpa^nii:.  ...;..}.. 

•  -  *    .  • 

Travaux  de  ta  Société  pendant  tannée  1833. 

Voyons . ipa^t^9aiiti  .^par  «es  Ir^vnui»  i»icf^-^isàBj 
VAcadémie  Nantaise  a  justifié  cette  haute  ofÉM^B-qocoi  ^a 
d'ella,  f  t  .si  vous,  ^vm  li^n  mâM  4p  v3dlUft^n<ÉM»fil  du 
pays.  '    •  • 

Ifieft«î&«»i^ft»  V^^  à/sfvm  i  k  pureîlk  fépioqiie  €É<^ii4)ette 
méiBe.  encd^te ,  yùtffeiSi^rjHfàkf^ànimA  <ii^ 
de  tristes  réflexions  sur  la  pénurie  des  matériaux  ^puSailfit 
i  faire  passer  en  revue  sous  vos  yeux;  plus  heureux  au  jour* 
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lAlmlySniVilfîeiiMis  de  le  Ûke ,  ién  séalM^es  de  càa^i 
«ni  été  aussi  konorablemeiit  remplies  qa  elles  |NmTtfeÀt 
l'être;  quelquefois  méoie  elles  n'ont  pas  suffi*  aux  nom- 
Mwuses  coutmoiiicâtvMis  qui  eM^pM Aient  I  otàtë  ,dn  '  jour. 
Je  rangerai  tos  traraux  de'  cetito  année  dans  la  das- 
sification  suiTante  : 


AGRIGULTUliE. 
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Quoique  Totro  SeetiM  d'a^cuRure  dVnt  pas'/codune 
fraction  spéciale  de  la  Société  preîluit  de  tfaranx  qui  lui 
soiétit:  prières,  la  plupanrt 'des  membres  qui  la  composent 
n'en  ont  pas  moins  été  appelés  à  tous  soumettre  deè'  4ô- 
evments'  impotmms  sur  des  questions  agricoles  y  *  eoin*- 
mereiideset  iVMkistricllès. 

Au'indis  dejanner  dernier,  MM.  Bucondray-Bourgaalt, 
et  Jl.  O^onier,  diargés  de  représenter  notre  pays  auprès 
des  Conseils-Généraux  d  agricul^re  ,  dé  cémteerce  et 
des  manufactures,  TOUS  inTÎtèrent^àfaire  connaître  TOtre 
opinion  sur  les  améliorations  à  apporter  à  lagricultore 
e»  Bretagne  ':  tous  aTez  répondu  à' cet  «ippel  par  tes'tra* 
'  TSBX  fmraiita  : 

Commifiroii  dee  grains,'  et  questions  -y  rehtites  (par 
M.  Verger). 

Ckangettseot»  à  faire  an  régime  e<  à  là  légMatioii  des 
lemmàs  coMènunanx  (par  M.  IMbocliet) ,  *  a'nee  qoI^  de 
Mt'Nedotf 


»•  *•  ,»•  !■»•♦' 


modèles ,  prix  aux  bons  ouTrages  sur  celte  matière  i  el,./ifu^ 
succès  -  pratiques  (deux  mémoires:  Tim  de  M.  Verger, 
l'autre  deBLUirfU).  .  ...     « 

Eucouragenaieiit  au  desséchemeiit  des  marais  (par  IL  Du* 

bodiet);     *   '  -     ■  ..:•,-..•!.. 

dnltans  des ' bètferarés  (pkrUM.  Bidîbdiet ëc  U^tbl).' 

Guhore  lAM'dtrtàbâe  (j^ar  M.Velrg^r).  :  '   ' 

Dés  impkt^  '  nuisSMéfs  "à  l'agriculture  (trois  néémméÈ  V 
de  MM.  T^«^nr  JMsielandiêlre,  O^épin  et  Yerger  }l        ' 

Araittàgei  ésk  Iwut  i  Ion|r  terme ,  moyens  '  de  les  èiicoà-^' 
rager  (paor  MK.  Verg;iereé  Ottépiii)v  ^  •        * 

AmâiMréion  du  système  foresttet  (parlM.  Yignereii' 
etBectèt).    "    '      ••   '  •    '    *•     '  '  ■ ''  '■^''    '    '  "^^ 

'  Am^Eioralîoiis  des  moyeufs  de  commdhiiéàtion  (  âeirt  më«  ' 
moires,  rim^lft.?er^e^,rMlredefBl€rûë|^in); 

Bei  ressotoirces  ipiè  pettt  préseniér  r^àgrieiïlhire'aax'ou- 
Triers  dotft  Fiéduirtrie  ost  meiiaclée  d'un  di^pérbsèment  plro^^ 
gressif  (par.  tt.  DtJyodiet): 

Etablissement  et  r^ime  des  colonies  agricoles  (mé*' 
moire  de  M.  Eieffel  ). 

Des  lianques  agricoles  (par  M.  Guëpin). 

lirtsldis|wwnfÉit  des  oonseib  d'agyicuitèw.  (pir  M.  iSn- 

Jkicianiégamnn»  polm«raiiÉAiMration;el4É  iiiuHipiîrt>tiosi( 
des.durvmnxt'^ifiaiiML  Vignomi ).  -«•' ^^  ••>>'.    t>  *.....'»i  -    ' 

Voua  arMiapfiMM«ès^UCén«U»mlAi>^tt^^ 
mériialamiBntiAdMaaiia^mua^GmMeilajidimiilii  fifei 


considéiatioa  les  ynes  utiles  que  ttifehaeki  kfà  ôftttafges' 
de  Md  ctJÊt^^éÈ  ;  et  Hé  pas  tmèté'^ÉIm  leë  ChttM  de  tedrs 

TvUlVB» 

Coiç^  ^u  goëmcn,  par  M.Jlià$9MeJ 
Les  diverses  plautes  marines  connues  sous  le  nom  gf^yi 

dans  tous  les  paya^  à  la|Kftéç  desquel;»  la^  n$i),ine  l^iia,i;|a- 

mer.  Feu.]W,,le.4^teiir  lannière  Toms.^^  jlu.vA  inilpopir^, 
iE^;r/^f ijl  tgr  If .Ç9iy>e  4^  ce  Ti^fié)ia)  .4^  ks^iffl^TOuys 
maritimes  de  notre  dépail^inraV  V,SLv4fiMflp9^fB|ffe^Tev^l»U^i 

l&V>»ÎVf  9W.'^?.^»  ^^  espèce,  de  ^^çqï^ ,  4é*uÎ«  ;ï>r- 
donnance  de  Louis  XïV  en  1681 ,  jusqu'à  un  arrêté  p^^fv^T-. 

^>;ftl  A?  4*f.7f..di^??^,W5^FÇ<l  «T^W  ,captrfdiftpire^  ^nt 
dû  être  mo4i&$4  ^f ^a jr(^l9«ifiofi.4^J^.  ]|^ 
Qq)nme,mmi«traf  ^  df  Içs  j[we  neftr^  .j(  jeqE^t^tioa,  i^la- 

nit  un  chapitre  très-remarquable  4'iW9  A^**.4t*V^  départie- 

I 

jRapparts  sur  les  primes. 


•  1 


wUi  JfuUffMealîelL  du.  bétail  ve^wfléut.teinppiénMfon 
des  bonnes  races ,  a  été  cette  année ,  comme  dans  les  alndltaii 
piérthhii|6Év  ibhjet  dg^^nt»  èëaîcitudeiî  YMSi«;|ie««gKèté 
une  somme  de  500  francaipuuR^lri  dttui^i;^er  —  pfenedi 
à  da,  'F#iin.Slmtaiaa  M aia  ce  ÉàkoM  ^^Mtitpqn^  ai  pauVre 
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8iiirt<Mit  de  a'aToir  jj9l%  9I|  à  .c^^^omifyr  va  nmi  indîm4tt.. 
de  lespèce  chei;aU]^e.yotri^CpiiUHis»ioii^iAieà^t4gaiA 
dans  des  consMlémtiaB^q^  i|ertf«uiii€)9ten.la«iratt^4tt.'«tt». 
eupme  de  tou:  a'^àp^tv  ^cwuri^PMÏ  teor^c^  si.  4aéT.. 

meforesiSoiir  te  cMs/^nri^r*  VwCoinoûi^sjims  indiqpi^iifc  !#». 
causas  de  i^ette  i)^Qadqi|ce.y..e^ie«  reoidfl«9i  ^'U  es^  ^opiHfe  . 
poftftilde,  d*|^.  aii]K]^r.  h»  frmçi^^.  de  çeUeft-U  esll^XT  . 
fligeant  et  dispendieux  monopole  des  Hauras  fi^^  rs^nirt, 
blables  aux  écoles,  nobles  d'autrefois  ,  ëlèyent  et  cultivent 
à  grands  fnàÈ  tme  ràce  p^TifégMte  \k  tMte  dé  lUxe  ^  en 
méine  t^emps  qu'ils  négligent  et.dédMg?|CQl  qellea  qui  çept 
miment  utiles  ,  mais  dont  Içs.i^diyidus  ont  le.p^ilheiur  d|S  ^ 
n  ayoir  pas  d*anci$tres  col^lus,.  Quant  jàn  rqmèdesiilife  j|«st^. 
(fûe  trop  {HTO^yé  ^e  le^  bie^Tpillan^  eÇbrts  jie  la  Sociétié 
Hojrale.  Académique  y  tr^p. bornés  pfir  la  mesure  de  s^, 
ressourçea  y  n'<«i|,presquç  rien  prpdiiM.  Jl  ii'e;pti  pl^^q^'w  . 
8^q1  moTen  à  tente^  ^^  mais  il  parait  ^Yaif  êtrei  eKç^e  :  ; 
c  est  r^aUissement  dans  ce  d^iart^i|ie|it  4  une  /«pai^nio^ 
dèlej^  sur  laqui^mitottslei^  ti^aYaupi^  se  fcjç^ep^ ej;^^%e^ 
ment  au  moyen  des  cheyaux ,  et  où  serait  uniquement 
reproduite  et  cultiyée  la  race  de  nos  cheyaux  bretons. 
De  jeunes  agriculteurs  y  puiseraient  une  instruction  po- 
sitiye  et  gratuit,  (qu'ils  iraient  ensuite  répandjpe  àm^  }lff^^ 
localités.  Les  moyens  d  exécution  sont  faciles  j  si  le  gôu- 
Taiiiamiintyeuttmtt  Md«ii  àiiur^  ]?MeQ,i^  il  :kr  ptful'.AMs 
anS^Acmeir  ^.  mw  lesi  .d<^sasr49^.rJÈt«i^  Us  Mille  dnflrii^^ 

laiotêi  d!^fttojHi.daiiMiieiM»»..t(aw»im  nfpi^Stimi 
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ntf Brios  ébs  priaMs  pfopMe  *AVtt  édmÊniet  It  concetsli^ 
d'envma  900  httMren  »  et  (Fy  )<riiîdre  celle  d'îlii  eeitûtt' 
mmdire  d'arbres  is^és  ^  y'Tégfètent  ^  et  qui  seraient 
phi^M  mm  cMistractieM.  Oeti*  stir  ce  lievh^  iSovU^^tait' 
itmprùéùààl  âUjotrtrdlMd ,  et  an  moyen  d'actions  ddntle 
montamt  se  Tëmpfirail  MeMdt  datns le  pays,  qu*dn  rerraiit' 
s'él^èr  vam  bonne  école  é'agriculmre  pratique ,  en  même 
tMips  qu'une  pépinière  de  *cbeVaii&' bretons  ,  dont  le  dé- 
paHeménk ,  la  )pt*otince  y  et  même'  fEtat  tirerait  les  pins 
grands  àtantages.  ^oM  ares  adopté' leii  cendmiions  de 
Toire  CoflOUistionf       -  .   / 


i  ' .  •  ^  •  • 


0 

'C'est  ici  le  Heu  de  placer,  non  pas  l'analyse,  mais  la 
mention  très  -  honorable  d'un  TOlaminenl  mémoire  de 
M.  Mellinlet  sur  la  reproduction,  l'amélioration  et  le  com- 
merce de^  chevauxi  Vous  tous  êtes  plu,  Mestteurs,  à 
rendre  justice  aux  connfiiissances  spéciales,  à  l'esprit  cons- 
ciencieux, et  au  zèle  du  bien  public  qui  font  la  base  de  tons 
les  éctits  de  notre  collègue  ;  mais  il  ne  tous  a  pas  été 
possible  d'adopter  toutes  les  conséquences  qu'il  tire  de 
sa  manière  de  Toir  et  de  traiter  la  matière  en  question. 

ÉCONOMIE  POLITIQUE, 

4  w 

iëflèxioAs  sur  les  chemins  de  fer,  par  M.  berger.  ' 

Sma  !•}  iMre  de  H^j/leûHmu  sut  téÊnéiUsêmeni  d'un 
cheminé  rmih  éèWmàes  ë  Mieaa^  VL  Yetiger  Tons  a 


SOClAUt  ACAAâlIQUE.  31 

imtftmmi^  il  pmpl  pwr  le»  ptji  ^'îl:4Dit  infcrtar»  el* 
notmmvpot jpur  Mt^.Tilku  Leaâ^MMfigm  foeHafleft  en  «m^  - 

exéqntioR^^.jiroiei  dont,  il  sV0li:  iB«îs'4>i>b  M>r<*>^  ^** 
mpjqtts.d'ilHign?.  Cei4  |irinoipiilfietii«r  MUe  qucMoii 
tfeiiatepcft  f^ie  r»»|eia  lg»if  ail  d»  itolreii  tihilw  ■limi .  Lh '8>- 
lieiw;t de^^te ^it&r  A. éMMir.|pov lenonfeMi rMMif^'M' 
présent^cateot  j^t,  k^inoteriie  dea  .>dMif liitig  qcU  »  fiMu 
yaimare  i^oinr  ivr^-itfitniiî^«>Miy  de  Maiuihsil^  à  iA^rpool;  • 
anwi,  kl  lî«ipa  Ofiwmie  «ur  i«  chaÉunifi  11  Éîmg  t^oftfmt  • 
^lelînr^defievi'islkia  coMé-aEjAÂglelim/earle'lMni' 
mM^did  kmwiTd'oHmip  cempeMcraîa»  asâfaii  léprii' 
ékT^  de  la.«Mftièiie;»4Ma  il.aratt  fa«dnfMflMWH^  riuttpr'' 
un  capital  de  40  à  45  millions  ;  M.  Verger  doute  q«'«B  ' 
7  parrieime.  —  L'esprit  d'association,  sans  lequel  il  ne  faut 
emfMt'  siir  atieail  graaid  r^uhàt,  ne  s*est  introduit  cliez' 
npQs  qi;^'aTi>c  jpjBfiiplX^&fftjl^'y  a:pa§|ntfadM.JLeèoa^i'* 
tsljtstes.  ff(i  V^^wa|t.4!lil^<NBA  acen^Hi.aTed  pins  ^ov  smiIés  > 
de  ^[^y^eJp^,^^  él^/bidP^  :CMiP<ltéa  pap  lai  Oiataise  r^* 
des  fond^  aojcîims  d^ns,  la,.p)npai^  4^9;  eniiepiciyesv  ika^ 
tête  deav^)il9!\  o^l,  sa  ^  plfioer  l'iialiÂjBW»  }'î(tferaBoe[  etla« 
mailT^se  foî^  AW^»  IWr  i^  4m.  idhMes  aHasMÉt  à  Umy 
eUes  «f raiçfit  .fiOv;^!» , €^w4i4tc^.  pair  Uemeiiri  dUk^bien  tmahi 

Uf^^,4p>Vie  4!93Lo§|leQ^a.c«(is^U»  piMirlâtttÉiiiuilioii.dè.ce'L 

Ç^!S.«W?fflp  lyAï^^'W  qnt  OBI* 

popr)p9t^|^^  0^jni^Pi;fi|linqpri«esN  11  YondÉaii  d'Idieid 
ce  f;q^s. fOl 94991 /wwl^        fhwI«Vdtte,^A*4si 
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aHQ«hhiM  ntaûteÉMpt  lé.4lr<^^  rMa^lMM'  ^  éeé^lmU'- 
imM  phii  iprfriaop  mi.flii»  k^niéies,  <$e«ht  dè^  tiiir  niMâs- 
taitM  «ni  MÉakvt  uittriÉBtWtf  é»  kàtià&  ^n  tfiiihdMlè^é  ;  tl 
ripijnéwriil  «■»  ^ooMia^  im  j^tMaM  métif^  f aésMiâtiM 

à§§Ê^%  fMÎÉnmi  sur  lei  ejiiiMto»  de  Méeèt»  ^  «de  gite: 
Al  4^  »lte»:ririiÉiÉfciiogfp«trtféiicWlr€rtip|H>#^ 
sOmUI^  4r'«i€l JUMoiaiÎBfti  éè^  ¥iiip«OMlè  4è'6eAr ^  «étts 
ofi9i9flf«  .Ol.»«ll farlasénÉe^idc^lf.  IM^  tMMf  êité iâ^- 
qmMPWlt  i)((f«toÉ<  SàpÉrari»  4ii#  M  êâfiitélW  et  M  ibeA; 


eiilHes  dMÉdb  MMftiIlM'  «broMMttleès  iè 'iiifeifaieeiit 
eii^^  ott*  Aé  IM^  4ê#  méffilittoni  dcf  If;  le  flriéWiir 

liàt  'po«»  #iai % .JBëifiWàà  ^  fétmM'  dk  Cimmért^  de  ' 

>: afaittliiinri^i  en  «emmèrëe^ dd 4i<iirë  ^e  ;  it 

le0dlie»4hiiXiVIH.9  «Hcil^y  «fi  «^^àr  ëétiiM»  tMitittlér 
iM  leÉope  «!««  fMipérM;  éV^dèâ  ÉM4 ,  IMi^  fMpOHai^ 


.  MaÉiiloiÉe  ftf Éiiiyft^étfi^l^lMft'ft  pab  chM«A  :  KmM 
MTfel^.cfenMf  iiiiMJÉBjmiwUAy  /AéptfrtpnMtal»  4fe  l^fHb' 

ML  b  cbdieitt  .fibépHÉ  s'ailMke  i  dynènlnr  Jb»»  la  Mb 
afliéi^arlH  é»  siàn  :lniteaL  Xn  Fini i  jJhÉie  a  kmMÊÊÊf 
Ml  ^nr  iMiia,^  4MHU  ià>«ter^.  «lïis'il  Jmé  l'«ite  «n.MMh 
UQna*.satti  èesM.Mjiii^  éq»  Jhlt  dbtmls^.li.  fiii4pii'#lt 


tibliAtoi|#  (i^^9Mméf  PfUitfifdé^s  JPW  >  iNb^* 


CÎpriÉtétlfHl  ..'■'.  .<  -ij    II    il    II  '  .      •     Ait. 
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36  socntnt  âiOkDâfiQ0& 

M»iMf  Metiiétttrt»  ém»  cMb  homnUkê  eamiège»  •&  Tcm^ 
êlB^  tplcnuireiiiieîil  imiféBJÏi  JtMrtde  la  pitftéVéraàcee» 
àm  -M«rÉg«voarîl«it'dB  Mdoiiudtbé^ 

il  sera  difficile  de  nm  Inn  ^Micer  dt-gfandbt^de  ri»* 
KAi*  eii  faïai»  dn  >naaaf«»  fepr  feaqùelb^'il'liaib  lout 
fiii%>  afiÉi^pie'iiéiiiiie'8e'>faMe  jpar  elles;  Jri  Teami  ;inrhr 
de  JrpèMrèssed'eqprtl/dBt^éttetriiiqMilliiit  alMMdiiev  coih 
iate ,  -fiaieina  ipem-Mpe,  4^  ebtt*iBdUr#eaèe  a^eoila^ 
fOfUe  la  pMpart  de.eeuà  à'fai  il  se  iiMinqpin  nén  êe^ÊSpi 
dsftttks  nisènrede  leurs  seflÉdablBs^  9tnMi  làtk  Éjé- 
^mm'WÊoimmn  doèl  le  Im  VLjàiaé  eet  d'amétiover.  le  lde»*i 
0J»e>iiMilénidel  iMiralde  l'espëee  kanauie  j  Isa*  înMa^ilêat 
iiideieéls«eriMt  à  l'vIeiMy  el  fes^igoenols  iost  disn»!! 
Otate  lifjfnr,  èiiiieiaie'^  bmi'  pobiie>9  cveil  avoir  rëaasds 
la  sagesse  des  natioiur  dauj  mm  aBaAne<faTfiri:*i«  -Le} 
mieux  est  reunemi  du  bien.  »  Maxime  fausse  et  desiruc- 
tire  dé  lettte'aniiaioiMoii  eocidte;  carV»'M dbÉMnt  pas, 
Homme  est  perfectible,  et  ce  serait  une  étrange  pré- 
sdmpMétt  qteë  de'  youldir  tlnigàxr  deë  boires  Isa  ^erféo- 
ÛAVbérit  Xhopie  !  ji  dhréntP-ilsV  dil  Messtetiri ,'  qià'éMHDe^ 
dëiië,  apiièti  umtV  qikel'iDrt^ 

fMoik' jli^qu^  là  pbUiiqilié  dëiÛillé  de  «>Piëîte  ëti« 
J:-T;  HodiTséiki';  depidè  tÉéHe  Afr  TiMninis<'!llMir,-'jaet«% 
TAli  144iy;  Tiitôple  'IM- t6^otfrs<ait'mdiiia  le^i^  d^ 
bèiiiiiié  de  'Meii;  ëi'l%x]^éësiéii^  èés  ^âéUrs»  i4r«nJbeâ  lii^ 
td5^n'](A»ihr 'àttcéléret''!«teié«^^  «e^Dinr 

séitdii^ntir  tàÉÈéa^k  teàdttit^'dtfs'i^^iiiieiieiMroiaéié ,  tte^ 
i^iéiit  ëàdùteUèH ati^Jéessni/dtt'mépHe  «tdelà iKtiél ddf 
égohtek  -et  ètn'  titead^léiu^s' ^fà'  àélkuti i»  m^^e 
rétrograde  ne  connaissenl  rien  de  mieux  que  W 


it-> 
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JfcifMt  et  tN^mUtc  éêHk.  Foérimr^  pat  M.<kâtèànd. 

C'est  a«ssi  de  oe  ncm  dNMt^e^n'ett  «poursniti  et  prétendu 
flétrir  dès  sa  naissancela  Théùrie  Sùciëtkutre  de  Charles  ^oii« 
rier  y  sur  laquefle  M.  Guilbaud  Vous  a  fait  une  connnunica'^ 
tion  trop  suGcincte  pour  mettre  à  même  ses  auditeurs  depor* 
terun  jugement  motiyé  SUT  I4  plus  haute  spéculation  sociale 

qui  ait  encore  occupé  Tesprit  de  l'homme. 

i 

Discours  du  Prësident  aux  fêtes  de  Juillet, 

Cependant)  Messieurs ,  le  siècle  est  en  marche  9  et  neli  m 
saurait  l'arrêter;  l'impulsion  donnée  par  nos  glorieuses  ré- 
Yolutions  ne  peut  être  détournée' de  son  but;  les  consé- 
quences  de  celle  de  Juillet  1830  seront  grandes  surtout, 
paipe  .qi||e)fe  asualberàla  liberté  ^l'onàre  qui  deilen  être 
ÎBsépajraMe.  Ei^.»  la  SaanBe  a  pris  de  ivqp  gnmd8.eiig;agn^ 
itMils  dKverSr  le  mmidey  pMirluiiliaoqiier  de  pardei' C'est 
dima  cet  esprit ,  et  penr  laif e  ireseoftir  les  aTanta^ee  wea^ 
iiiia4c^.laréYotttlioiidejHiUel»  qœ-yelre  présidet  a  re« 
pféaenté  la  Société  lUvall  Acadéaûfae  i  la  eéanee  làuMet* 
pale  dei  cette  aimée.  U.aénuiméré  les  hna  ^nilaf  rakMse  eel 
rfd«»raUB  m  GH^v^veraemejit  étevé.  par  le  T^te  pepilaves; 
eUea  eofit JeHf s.  que.  Je^lM^mi:  deja  FraMe.esi  aaanié 
|Npr  toiq^uvsy.siellea  pwt  franehemym  «ixé^Qtfes,,^!  ri 
des.cireiinstaBce^y  qu!U  nttniX  doulDuiietaL,de.|iéi^rirv«a 
séparent  jamais  la  nation  du  GouTentfme«i>  qu'aie  :a»ysl 
4(nM^;  ni  le.e^UrT^rwm^plj^QJnAalîM  sur^laquelkiil;  fleut 


%  Mogtkfot  laDtiHiQoc. 


^  La  question  yitale  pour  notre  iu)rt .,  ramélioration 
du  cours  de  la  Loire,  a  continue  d^étre  Vobjet  de  vos 
méditations.  M.  de  Yill^rsy  tous  a  communig^ué  un  më-;- 
moire  sur  la  canalisation  du  fleuve  «  et  sur  un  instrument 
de  son  invention,  que  Tauteur  croit  propre  à  débarrasser  la 
Loire  4ee  99^U9  (jpiiViphjsIrue^t  C^t  f^yj^^ç  éi9JfX  ^tre  les 
mains  d'une  commission,  je  dois  m*abstenir  d  en  parler  plus 

Nquoem,  projet  de  canalisation  <fe   la  Loire ^  par 

M.  Dul^oçhet. 

'  Uii  amie  imiairii,  qoè  v««is  êtes  tecMtttmri  'à'|rMv«Mr 
^v^\^  nimpi,  qiHiÉdil  «"^t  ésifaèMies^d'îétAiéîpvAftie) 
Afi  Ddbodli|Bl^  wttf  a  te  on  »i^ofa« ,  oà'  il  \nl0liàhb  ta 
néw5tsi>é  tu  des  miyjms  de  pMctttisr.  an  ^pMK  de  NiUMê 
4m  coMMJNmieitiMt  pto^ptM  ^  éMiUMtikpics  aiN)G  r&nii- 
fii«r«de  la  Hraneë ,  mtrÎMn  m^  P«ifis^Ii  afMsé  en  t^di^fit 
fa»  IMS  mayMspf^sëft ,  «#»^:  46  CinsI  kiléral ,  èottirt 
j(0fMl  im  a  jmtMiiMti^^ainA)  ^  «Mse  dé  MndrMM  4ft 
pëa^  démMiié ;  le#  (Mtkièim  4e<fér,  dimfleaiiéiiieatfknit' 
tt  iMiniiiiiipv«j^t,^'««tèl^ieaBleifr{  ealft,  fÉBt/MèraHM 
éfela«airi0Bili€Kn4ftii0  fe  Ik  »êM«  île  laLéh^;  d^prié^ 
iiâpal  4e^  ef' ttfH^i^ 

'  ii'alatMr  peàie  ^4  aiAt^l  4é  p»ilKn^  à.trèilépiéi^^ 
profoQ4eur  teçbeiuilde  i)aTi^|«il««i^Nl^^l<N^ 


mm  ^n  yifA  d«l8  rë«fit.MlMi  ter  la  ttemAide  dès 
dépacmuMts  IIP?  traWsë  ié  ÊÊtem  \  l#  gMiwnMttiéiit 

teaTW»49m  jeibfisflîitA&k  imie  m  dtoiBiit  éi  ûi  ^cime , 

réK^reuT?  iia  du.  aiiova  aiicc^a#  et  4  awyif^  la  coÉ^rét- 
lion  f«e  h  i^TÎsatiim  4^  ta  Iiaimné  paot  élre  aqrfHérée. 
M.  DuboQbçt.  eapoae  40e  œ  iiemt  «tw  à  Malitéa  et 
aux  autres  villes  riTerames  de  la  Loire  un  de  leurs  prin- 
cipaux moyens  de  pBOspéritér  it  demande  ^u'en  reprenne 
sans  retard  cette  expé^mùèe  '4ans  d'autres  Tues  ;  les 
siennes  auraient  pour  objet  de  retarder  la  fuite  des  eaux 
d'été,  en  diUiinnant  la  tîtesse  du  courant;  ce  qui  ren- 
dfail  en  on^  la  navigation  plus  facile;  il  réduirait  l/i  vt- 
tesse  en  ménageant  lès  pentes  ;  par  là  il  élèverait  de  deux 

eteds'  le  éivèéu  des  eaux  d'été ,  au  Keu  de  chercher  à 

•       .         .         •  ■  •  »  * 

creuser  le  éheHSd  par  un  courant  rapide  ;  les  sables  se 

déposant  naturellement  dans  les  parties  du  lit  où  les 
digmë  Aunâetat  rendu  leis  eaux  stagnantes.  Les  moyens 
que  If;  - DvAoehet  propose  pour '7  parvenir  ^  sont,  comilie 
dans  l'autre  système  des  dignes  submersibles  y  mais  avec 
des  changement^  iipportants  qu'U  ij^ut  voir  4w»  1^  mé- 
moire ;  il  doit  paraître  dans  vo^  Jfnna/es  et  être  soumis 
au  conseil  des  ponts-et-chaussées  ,  et  à  la  Chambre  de 

Coumo^rce^ 

■     •  •     «  .  '  ■    * 

i   •  •  ' 
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usité  dan»  la  Neié-OoHtiide  poikr  1»  fdMoialUm  d«i  fro* 
.inaga  appelé  m  Téé^'éthMifri.  h%%  tû0fnB  indifaés  par 
QQtBB  .ofdl^ipie  sonl  fllmple»,  peu  dispendienVil  serait 
for$  désirable  q«e  les  propriétsâres  qui  s'eccnpent  par 
.evxtintaies  jd'édMMnme  agnoole  et  demesti^e,  les  niis- 
sanl  en  pratique  pour  les  répandre ,  par  réfficacUé  de 
1  eseaiide ,  dies  les  Imniers  pour  qtii  celte  AonVette  bran* 
che  dindustrie  serait  d  un  très-grand  avantage. 

PrvposUkm  tt^ttMi»emBnt  d'un  mtuée  if  industrie,  par 

M.  Hu^te. 

* 

Ç*est  an  nombre  des  objets  d'utilité  du.  pramier  cfdre 
que  je  dois  placer;  la  proposition  de  M#'  Hœtte^  pour  la 
fondation  à  .  Nantes  d*un  musée  de  Tindustrie  départe- 
mentale,.  sur  le  modèle  du  consenratoîre  d§s  arts  el  mé- 
tiers  ;  ce  travail^  fortement  appuyé  des  oonsidérattioiis  d'une 
commission  I  a  âé  a^ssé  pjpr  tous  à  M^loMaiset  dtfnt 
le  zèle  pour  le  bien  public  est  connu ,  et  d<|it  porter  à  (Broâre 
qu'il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pp«r  dolsr  Ifaste»  de 
cet  utile  établissement. 

•  .        » 

Ihiàttux  divers  approuvas  pur  la  Société  Aoytfie 

Académique. 

Les  travaux  de  yos  collègues  ne  sont  pas  les  seuls  sur 
lesquels  vous  fixez  votre  attention  :  vous  accueillez  avec 
une  égale  Kenveiflânœ  ceux  que  vous'  soumetteift  les 
hommes  laborieux  qlie  vous' ne  comptez  pas  dans  vos 
rangs.  C'est  ainsi  que  MM.  Legris ,  mécamicien  de  Paris  , 
n^Hv , ]iunu|cîenk'llantes /Renaud  et Përrot» *po^liers 
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de  eMà  Tilki»  Tons^Mit  présenté  les  déédareites  «{a'ih  ont 

inleft ,  clâeini  dàns'  fart  qu'il  profesM. 

MofUm  de  M.  iêgm. 

M.  Lègris  tous  a  soumis  quelques  objets  mécaniques 
de  son  inyention ,  entre  lesquels,  tous  àTez  distingué  un 
moulin  à  Tont  portatif  et  applicable  à  un  grand  nombre 
de  traTaux.  Une  commission  chargée  par  tous  d'examiner 
l'inTention  de  M.  Legris  ,  la  approuTé  unanimement  y  et 
Toas  aTOZ  confirmé  cette  opinion. 

■ 

ffigromèire  de  M.  Hétru. 

m.  Bélrn  a.mis  sons,  tps  y^uxy  afn  4'obtemr  iMve 
appi^batipn  ».  un  instnuwnt  de  s<nii  inTénttM  y  aaquri  il 
doone  k  nom  de  Nignfmètre  /  et  qu'il  4eilîiie  k  Mcan- 
nallre ,  par  le  moyen*  de  procédés  rhiasigiiet ,  lafalaifi- 
catim  qn'^upe  coii|paUe  cupidité  n'a  que  trop  souTeni  lait 
subir  auiL  noirs^  de  raflbi^rie  ^  en^leyég  comme  «igrus* 
La  teiitalÎTe  de  M.  Hétra  est  louaUe  p^r  elle->jnAoM  et  aie- 
rite  l'éloge  indépendammeiit  du  succès  qui  doit  U  sêiTve  ; 
anssi  la  commî^ttoii  qoe  yous.aTeacbargée  deuBumerla 
mgromitre  a-t^lle  déclaré  que  l'auteur  a  )wn  mérité ,  et 
que  des  remerclments  doiTent  lui  être  adressés.  Seulement 
elle  aurait  désiréque  l^a  résullMle  X«ssent  d'une  plus  grande 
exactitude  chimique ,  et  le  procédé  d'une  simplicité  qui 
le  n^l  à  la\po|ttée.ii^un  plua  graiM  nqmlkK^  âagncullevs. 


Appareil  cuUnmre  de  ■MJff'.  Renaud  ^t  JPerrpi.  j 
Yelre  fngilmsiil- n'é  fm  éitkmdm  fêiffvttèàé  à  uii  ap- 
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puçsil  culûmi»  9kb  ymm  oui  Bomm»  iOL  AtMmd  bt 
Perrot.  Votre  Go)mM«Î0i|  y  »  |8ap«ttim?<ép— iwkf -jte  loÀ|0 
et  de  combustible,  jointe  à  un  prix  très-modërë.  Vous  ayez 
décidé  qu*un  extrftH  du  rapport  serait  expédié  à  ces  in* 
dustriels  pour  serrir  i  leurs  intérêts ,  s'il  y  a  li^. .. 

MÉDECINE. 

Messieurs ,  vous  regretterez  sans  doute  avec  moi  que  le 
défaut  de  connaissances  spéciales  ne  me  permette  pas  de 
traiter  ici  y  comme  ils  le  mériteraient ,  les  travaux  de  yotre 
section  de  médecine.-.  Qu'il  me  «uftsa  4^  dire  qu'ils  ont 
été  cette  année,  ce  qu'ils  ont  été  dans  les  années  pré* 
eédenles^  Vous  ÂireB  entendu  aux  époques  fixées  pair  le 
ri^^yhlMwnt,  M.  ie'^éttétmre  de  la  secHdn  ixfta  donner 
t'analyse  sontmaire  des  objets  qui  Font  occtfpée  dans  chat- 
e#ie  de  ses  réuftions  mensuelles.  Vous  avec  fn  avec  sa- 
tlsfaotioii  que  la  conespondance  de  ht  sec^n  aveetes  mé- 
decinv  étrangers  et  les  sociétés  médicales  est  toujours 
t«è«Hictrve  ;  enftn,  que  celte  fraction  de  votre  corps  cotttt- 
nneée  remplir  dignemcsntla  tftdie  qu'^elft  's*éstr  impbsée  , 
et  qtt'eMé  n  a  pas  cessé  de  mériter  TestlÀte  et  là  rbtîott^ 
nacssàncé  puMl<^es.     '' 

AllGHÉOIiOâtB. 


•  w 


Là  Société  Hôyale  Académique  a  reçu,  par  Tentremise 


N. 


pqtfider^ajrl  arçhilêi^uirgl  %ue««iu^^iiî  fleitriplieffl^f'  411B 

;toWfW»»..ft»»W^f  JlQfftcwie,  ^,  Yow .  sirm »Mvi^ une 
jwinhiywpft  i^mmiaftîlia  ^HivpvAiié^  d'animés ,  4  wtif«aîi«(8 
0I  4*âtt^lûtfcte»y  IpiMsr  réfMVDcIr^  au  tami  eu  nppi^tvo*  K#ti 
M.  le  docteur  iwtep  ff9iM|  «  Ji|  à  ce  qvjet  une  llfMt  inli- 
T«»&aiite  «i^lV^s^  de]l(o^iliei: ,  ,3Mrre»diiiniii|onl  à»  Sfim- 

peifeçliiHd  poi»ibto  f  4f^  v^a  Va  |^  iiicov?  cmwm^igiKi»* 


i< 


Quelques  monuiaeiils  grATéfi  (fapa  TouwHfe»  Au  .fiève 
Montfaucon  n'ont  pas  paru  à  M.  de  Penhouet  être  accom- 
pagnés d'explications  satjutsfffiptes;  notre  collègue  pense 
qu'ils  ne  peuyent  être  convenablement  expliqués  .qu'en  les 
liisttit  tnpporUft  iiu  e^lleojj^bMialrfqiie.  Te!  aéfé  le  sojet  d'un 
ttwrail  qve  M.  as  FeiiIîoMt  ta^is  a  soumis.  Cet  ovmrage 
iMf^iffâ  '^^p^âdice  ivt  ût'  cetaipléDAeiil  à  un  pt^écédent  mé- 
iMiré  sur l6<»ilte4lt  sêrpeM ,  et  doflt  faï  en  lliontieur  A3 
Tovi  entretenir  l'an  dernier. 


JffiAOlt^IRTS. 


•  .  •  » 


•        f 


1^  fn>trte«^  ttta«  iippitrUeimem  jmrl^iî^s  de^ 


•  ■•■••■■  .••    t  ' 
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ebiâriflénMj  penrsiirreBt ,  âtw  vtt  feèfe  ëgai^fenrê tm- 
Irats  >  tet  traTÀux  de  toogoe  baleiiie  qûfïL%  ûBt  «itteprîs. 
C'est  ainsi  qaé  M.  Gholet  tous  afaitboimnag^  des  Byi^àisoiis 

T 

de  ses  viies  de  Hantes  qtti  ont  para  cette'  amiëê.  VRês 
méritent  les  mêmes  éloges  ijne  celles  qui  les  ont  pMdMées. 

M.  GaiHfind  a  également  déposé  dalis  Yotre  bibBèttèqrê 
les  4««  et  6"^  liTraisons  coloriées  de  ses  recherches  'sYir 
les  arts  et-  métiers  des  anciens  Egyptiens.  Le  nom'  de 
M.  CaiWand  me  dispense  de  tome  lonakk^.' 

Yous  ayoE  Men  Tonlo  encdin'ag^r  par  v«ire  sonscripâon 
la  pnidicaf^ii  d'oncertite  nombre  de  portràits^médaiDons , 
exécaiés  en  plâtra  par  M.  Stic,  seniptenr  de  cette  riHe , 
mais  étranger  à  la  Société.  Ge  témèignage  de  TOtre  estiilae 
sera  sans  doute  pour  l'artiste  une  puissante  recom- 
manda^ mptè^  du  pdMié^  M.  Sncla  méHte  par  «sntàient 
et  son  patriotisme  ;«ear  sfs  pl*rtniit)i>soiiA  d'une  belle  exécn- 
ti<m  I  et  ils  sont  destinés  à  perpétuer  les  traits  et  la  mé- 
moire A*hommes  qui  ont  iHùsti^  le"  pays.  ^' 


./'.  •' 


POÉSIE. 

Un.  jeune  talent  .dont  l^  yiUe  nalnle  a  e«  Jkif  ptéattcta , 
et  que  TOUS  ayex  encouragé  ««t  fadifietlant/parmif.Tesay 
To^s  a  donné  une  Diai:que  4».soi|i¥enirilttcomnieaeeiMBt 
de  çeUfi  ^Mip^«  M"*  filisaMeiNHPttVt  q«i0Oeupeia  fin  la^g; 
distingué  parmi  les  françaises. qiû  aat.G«ltÎJ?é.*l60  letÉvea, 
TOUS  a  adressé  une  épitre  intitulée  Souhaits  à  la  France. 
Cet  ouyrage,  que  je  mojplairfis  s^fi^o^^®  î^'  ^^^^  "vos 
yeux,  si  tous  n'en  aTies  ordonné  Timpression  dans  tos 
iill^alesii  (fait  all^nt  d^how^ur  s^x-  septpywnM  -patriotîf  des 
qu'aux  talents  de  notre  jeune  compatriote. 


JiiSTOIftR  f»  i.Â  «OCiÉTÉ 


>. 


Il  n*y  a  pas  chez  tous  de  fonctionnaires  perpétuels.  Mes- 
sieurs, et  il  faut  TOUS  en  féliciter  :  les  iâstitntions  du  genre 
de  la  nôtre  sont  des  républiques  libres ,  et  les  républiques 
s'accommodent  peu  de  la  perpétuité  des  fonctions  ;  Tdus 
ayez  touIu  d'aiUenrs  que  chacun  eih  altematiTcment  sa  part 
des  honneurs  et  des  charges  que  tous  conférez.  Cependant 
Tim  de  nos  collègues  a  fait  pour  la  Société  royale  Académi- 
que ce  qu'on  n'a  droit  d'attendre  que  d'un  secrétaire  per- 
pétuel, et  par  conséquent  rétribué  :  M.  Mellinet  a  fait  l'his- 
toire de  Totre  compagnie," depuis  sa  fondation  en  1798, 
sous  le  titre  d'Institut  départemental ,  jusqu'à  la  présente 
année.  Cet  ouyrage,  qui  a  nécessité  de  longues  et  pénibles 
recherches  dans  tos  archires,  sera  d'un  grand  intérêt ,  et 
pour  TOUS,  et  pour  ceux  qui  tous  succéderont.  Vous  y  Toyez 
dans  un  seul  cadre  les  phases  de  prospérité  et  quelquefois 
d'oppression  que  l'Académie  Nantaise  a  parcourues.  Il  tous 
semble  assister  de  nouTeau  à  ces  intéressantes  séances ,  où 
tant  d'hommes  de  mérite ,  qui  ne  sont  déjà  plus ,  répandaient 
abondamment  le  charme  et  l'instruction.  Vous  y  trouTez  réu- 
nie la  masse  imposante  des  trayanx  de  35  années  bien  rem- 
plies. Si  jamais  tous  aTiez  des  détracteurs,  Totre  histoire 
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ÊÊfÊit  la  mÊHÊi^VÊée  réfomê  >  kërttliif  •■■>,.gt ,  le»  bttfnx 

|M«tf8lèée  4k  vite  airdilf  e»y  cNnMn^ki  Uopp»  «Mi*  tt  boi»i 

qiii  Tiendront  après  tous.  Bouffirez  donc  que  je  le  ^ttry  Af^iu 
sieurs ,  l'histoire  de  Totre  Société  est  une  ceuTre  belle  et 
bonne  :  l'auteur  a-mékilé  Jrds  #i%éi  e%  tat  staierciements. 
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^ÛBt  l^ÉS  ^ÈCt. 


•     *    •  »  - 


MSSSISURS , 

^  11' 

Vous  ayez  du  âù  conunencement  oe  cette  année  »  ainsi 
que  dans  les  années  précédentes  ^  mettre  au  concours  un 
certain  nombre  de  sujets  dé  fH^L;  tous  ayez  tu  aTec 
peine  qu'il  ne  s'était  pas  présenté  de  concurrents  pour 
les  disputer.  Cette  indiflFércBoey  qui  date  déjà  de  plusieurs 
années,  a  mérité  Totre  attention;  tous  en  aTez  recherché 
les  causes  :  elles  sont  nombreuses ,  et  de  nature  à  ce  que 

dëcMé  "Totté  O&Èé^tïeÉliTil  kttppàrftfi!  des  itttxfifii^MibÀaf' 

y^m  è&èêmiZf  iki  àrstfn^^  qtie  yMitk  t>lfil$z  àrdx  ÀtnhÀlei»^ 
latisrieMl  ftUM'ciiéillië' 'de^  Ttrs  isMètinttA   tbââêokiqtië^:' 
Ces  tfMMU£k3«iîbn#  'ëiilDl'4llc^,'^qù  lie  j^ëntéttl  màtt-' 

9*É»  llttttifir  1^  Mtcéé  êéii»tàAy  poui"  fkttiêe^  pkè&i^e 
et  les  suiTantes.  Le  lieHqAs  tifk  ipêtn  pMlàar  der  tbtk^  scm-' 
vaMÈé  ie  Wt^fÊ»  >dé  ^ifMèeMkité  ëenthil^f  î»  Mt  faire 
r«li)ittrli»'V<»lier>«iteïia^dllÉi^^  j/toàkàhiëÈ' 

séances  géàinàe^^  ètf  %  j^lfar  ÈetitlAhfhaèdë  fàttë  d^' 


««  a      -    .  ♦  '»> 
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■•M* 


■i.H.it  ■  '  t     I   ■     Il  I  — MM— )i^i 


OVYRAGES.^  PBOâiP^.TUjS ,  ETC. , 


»  % 


ASUSSiS 


A  LÀ  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE , 


PAR  LEURS   AVTBIJRS, 


'   .      .t 


'  i 


'  * 


M  iS33. 


t 

•  5  '  •  •  .  •   ' 

t      '  •  ..."  ••     •  .1   ••  »i    •    '  .  <  '     • 

vT.  Cmiliaud.  —  Reçherckes  /mr  le»  arM .  et  nWiliei».. 
peif^t^^  agi  r^jj^  V  ,4«^  lÀ  JîvWf;  «t;  4«i  l*ltlM^» .swtmii: 

dp  dét^  sur  les  vubiuçb  et  conUjpm  d^t.p^pkt.  bmh 
dernes.dt^  m^mes  contré^ -*< On^rf^i^ff.^ dé4ii^  W.il^oJl^ 

le  ^ai^^ntdfi  j^  »xptâM».--nll|of ^p^r^  .i»i. 
Jhibochel.  —  Discours  suf,l%^i^im  t^tf^ivm 
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nonce  à  la  S^^nce  PobUqpe.dp  la  Sp«î^  > Aoy jrfe  àtsAé- 
mique  de  Nantes,  le  25iiOTe]nbre  1832. 

Rappprt  S$i%  par  SL  le  Direden  4e la  tuwafapmâiXs^ 
surance  MutueUe  conlre  rUiçeiidije,  au  Conacâl-Géiiéval 
des  Sociétaires.  —  Nantes  •  26  févriei?  1^29. . . 

Facilité  et  ayaiitage  de  rintrodu^tion  ep  Vrwâe  é^  la 
Culture  en  grand  de  la  c^nne  ^.^ucre,  du.  Ci^toi^  efc  da.oa(fi6; 
ainsi  qoe  plusieurs ,  etc.  —  Extrait  dUr  jouvnaL  dQ  TAcaf 
demie  de  Tlndustrie  Agr][cple«  '      * 

Herpin.  —  Recherches  éconamiqp^s.  .Sriir  .le  .Sen.  mi 
i'Ecorce  du  froment  et  autres  graines  cétésdies:».  18â3-*«-» 
Paris.  ,  \      \ 

Maliatts^  --r  9e  VEnsçicpif^pent  inuluel»  deu^sie^pllre. 
—  Paris,  1833.    -  . 

I  •  • 

Desuaux  (  d'Ai^ers  ). -^  Opuscules-  aur  k»  Seiesecà 
phjs^ues  et  ijtaturelles  a^eç  %iiCQi ,.  pa^.  M.  Dssrafix^ 
directeur   du  jardin  botanique    d'Angers ,   etc. ,   et^  ^U 

Ang^i^,  iW31.     .  .  ■••  ^ 

C/fKQienA^Ulifx. -rr^  Dib8fiàrti|tMn  9^  la  pipe  polytèlp^ 
e(M|t^e  1^  Bhfiaïaâfnies.  *-^  Varis^  1933^  ^ 

Pi;q)f|t  à^  Çanattsalîim^  par  encaissemeiil ,  *ete.,  dédi'é 
à  V4#f^^aai?  R^jwla  da  la  làUe  de  Kanles  «l  à  son^  com- 
m^p^,;  gar.  Bk  Fi  1883;;  -^  Holice  par  toméme.  «^  MSrs/ 
1833.  .       i  - 

jPiX^tl^/^T^ittiAemaAi^ns  faites  es  1896,  à  daist^SiiéVin 
(l^werliAl^llî^Vi^i.AUil^chidéra^meite  par  'Mi  B^ooety 
maître  de  forges,  etc. —  Mans,  1832. 

fî6i;ruqs.  *rr-Fâtitî#a.adrebs«!à  hcliattibre  de^dépitl^s, 
par  M..GherTin,  mei)otoektitulaii»'d»l''Àcadé^  lléyàl^ 
de  Médecine,  relatiTe  aux  mesures  sanitaires.  *— Paris, 
1833.  4 
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CAervin.  •—  Pétitioii  relaliTe  à  notre  ftjstème  sanitaire. 
—  Paris,  1833, 

Gnmgé.  —  Gbarrae-Grangé.  »— Bxtrait  dn  Bon  CuliiTa- 
lenr,  reeneil  agronomique ,  publié  par  la  Société  Cen- 
trale. d'Agricuhure  de  ]!Tancj.  — 1833. 

Dé  Kerekhùve,  -^  Considérations  sur  la  nature  et  le 
tnâtemènt  4a  choléra*>inorbus  y  snÎTies  d'une  instruction 
sur  les  préceptes  hygiéniques  contre  cette  maladie ,  par  le 
CbcTalier  J.-R.-L.  de  Kerckhove,  dit.de  Kirchoff  D.-M., 
aacicM  médecin  en  chef  des  hôpitaux  militaires,  etc. ,  etc. , 
etc.  *^  AnTers ,  1833 

De  Ladùuceiie.  —  La  Moselle.-— 1832. 

FtrpUmd^RcmofnéH. — Rapport  fait  à  la  Section  des 

Arts  de  la  Société  Royale  des  Sciences ,' Belles-Lettres  et 

Arii  d'Orléttis  sur  une  lîotice  de  M.  JaHois ,  relative  à  une 

Figurine   antique  ,  trouTée  à  Tigy  (  Loiret  ).  —  Paris , 

1833« 
f^ergnaxLd-'Romagnén.-^yLéTSiQm  sur  des  Instruments 

antiques,  en  bronxe ,  trouTës  près  de  Oten  (Loiret).  —  18S3 . 

Le  même.  — -  Rapport  sur  un  Tolume  intitulé ,  Fac^ 
SimUe  de  médailles  des  familles  rémames  consulaires  et 
impériales^  obtenu  par  un  nouTearu  procédé ,  et  offinrt  à 
la  Société  des  Sciences  y  Arts  et  Belles-Lettres  d*Orléans. 
— 1833. 

Le  ^9i#«  —  Mémoire  sur  le  parti  ayantageux  qu'on 
peut  tirer  des  Bulbes  de  Safran  \  eomme  substance  ali- 
mentaire. —  1833. 

Lé  même,  -—  Kotîce  sur  la  Tie  et  les  ouyrages  de 
Pellieux  aUié  de  Beangency.  --^  ItôS. 
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£e  même.  — -  Notice  âur  le  'poète  S.- Jean  d'Orléans.  -— 
Paris,  1833. 

Riehond  des  i?ri£j.  -^  De  l'influence  du  plaisir  dans  le 
traitement  des  maladies. — Mémoire  la  dans  la  siéance 
pabli^ue,  du  10  septembre  1828,  de  la  Société  d* Agri- 
culture y  Sciences ,  Arts  et  Commerce  du  Puy. 

Le  même. — Mémoire  médico-légal  sur  le  genre  de  mois 
de  Jean  Courdon,  delà  commune  de  Dunières^ département 
de  la  Haute-Loire. 

Académie  Royale  des  Sciences. —  Rapport  par  MM.  La- 
croix, Silrestre  ,.et  Girard,  rapporteur,  sur  un  mémoire  in- 
titulé: Essai  rarla  Statistique  morale  de  la  France,  par 
M.  Guerry ,  aTocat  à  la  Cour  Royale.  -—  AttiI,  1 833. 

Sùciéêéi eniùmologii/ue  de  France,  Circulaire. ^^'Si^i^ 
port  fait  à  la  Société,  au  sujet  d'un  monument  funèbre  à 
ériger  sur  la  tombe  de  M.  Latreille,  son  Président  honoraire. 
—  Mars  'M33.  Règlement  dé  la  Société ,  etc. 

Barreau.  •«—  L'irnsemencement  et  la  culture  rendus  plus 
faciles ,  plus  économiques  et  plus  productifs ,  au  moyen  du 
semoir  et  du  saveloir  Barreau.  — ^  Mai,  1833. 

Esi/tàroL  —  Aliénation  mentale.  Des  illusions  chez  les 
aliénés.  —  Question  médico-légale  sur  l'isolement  des  alié- 
nés.—  Paris,  183S. 

BduMgny.  -^  Hedierches  sur  le  mode  d'action  de  Fa- 
cide  hydrecUôrique  sur  la  formation  du  sulfure  d'arsenic. 
-*ETrettx,i831. 

Le  même.  — -  Analyse  d'un  cent  Tingt-huitième  de  grain 
d'acida  arséaieux.  ^-^  Note  lii  dans  les  séances  de  la  Sec- 
tion  des  Sciences  médicales ,  des  7  nbVembre  et  5  dé- 
cembre 1833. «-« Société  d^Agriculture,  Sciences,  Arts 
et  BeUes-Letlres  d'Evreux. 
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Saint'Georges^Rcmsol ^  du  Chamjf  Smnt^Pére,  doc^ 
teur-mëdecin.  —  Mémoire  philosophique  sur  la  rage,  suiyî 
de  réflexions -relatiTes  aux  préjugés  du.peiq^le  vfBQdéen 
sur  la  Médecine.  —  Bourbon- Vendée  i833. 

Ecole  Centmle  des  Arts  et  Manufactures.  —  J^apport 
fait  à  la  Société  d  encouragement  par  M.  ]Ça7ep>  au  xmxk 
d'une  commission  spéciale  sur  l'EcoljB  cei^trale  des  i^rtç  et 
Manufactures ,  établie  à  Paris,  sous  la  direction  à^  M.  La- 
yallée. 

Çompte-rendu  pour  1830^  1821  et^igS^,  4ela  situalion 
des  Salles  d* Asiles. — Déceipbre  183^^«    . 

Du  perfectionnemenl  des  Pharçi,  qp  lRr$Mic^.(e)Qlr^^ 
Temps  dM  3P  juin^  1833  ). 

Société  de  CiTilisation.  7—  Journal  d^js  Ceui^A  et  Gonfé- 
r.ence^  à  l'Ecole  philosophique  de  la  Spçâél^.  ^-^  4  aoûti 
f833,  tome  i.",  n.«  1."  '         .. 

Trochu.  —  rïotice  sur  la  cr^a^f pqi  d'uw  fierpiP  ixn|for- 
tante  dans  une  lande  de  \^  Qretf£i)ev — .1^33.        > , 

Rey.  -—  Essai  sur  la  topçsrap)û/e  iq^idîçalQ  à»  Çrihralliu: 
et  sur  les  épidémies  ^efièyre  jaunp  ^fùi  on^t  iségné  dans 
cette  place,  thèi^e  sjHiteiiiie  à  la^ façidlé 4e Mlédedipe. de 
Paris ,  ip  H,- J.-ME.;  Rej ,  de  (iiJwralt^.  rr- 1843. 

De  la  Fontenelle  de  F'audoré.  —  ReT.f9  Atigknii^tnçaife , 
deçtinée  à  recueillir  toi^tes  l^s  dy9)i^^,|âstorj|[uçft  et  Au- 
tres, se  rattachant  aux  points  dç  cpntact.  ^ti^.  I^^Vi^jh». 
TÀquitaine  et  la  Normandie ,  la  Grande-!Prf(tagii(^  «t  Tir- 
lande  ,  i;f ^ff^e  par.  une  Société  4e.  çfjVjaftta  et  de  Utléta- 
teurs,  sous  la  dirBction  de  M.  de  la  EooiMWJyte  de.Yaa-^ 
doré. —  Poitiers  1833.  ,-•  • 
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logie  und  geschichte  des  alten    ^gypten  von   Guslav 
Seyfflarthe.  —  Leipzig  1833. 
Société  de  civilisation.  —  Revue  sociale ,  joamal.  1833* 

—  Journal  des  Cours  et  Conférences  qui  ont  lieu  à  TE- 
cole  philosophique  de  la  Société. 

Coixiple-tendir  des  tt^raûi  de  la  SociÀé  pbilotechmqué , 
par  M.  le  baron  de  Ladoucette,  secrétaire  perpétuel,  im- 
primé par  ordre  de  la  Société. —  1832. 

Avant-projet  du  chemin  de  fer  de  J^antes  à  Orléans 
par  iâ  vallée  de  la  lioire,  et  considérations  à  t  appui  du 
nouveau  système  d exécution  par  coopération  mutuelle! 
publié  par  la  compagnie  soumissionnaire.  — 1833. 

P esche.  — Poësie^  diverses,  —  Mans  *  1830. 

Le  même.  - —  Dictionnaire  topograpluqùe ,  historique  et 
statistique  de  là  Saiihë,  suivi  d*ùne  biographie  et  dune 
bibliographie ,  par  J.-Z.  Pesche\  tome  1.'' — Mans  1829. 

Le  même. — Opuscules  agricoles,  industriels  et  écono- 
miques.—  Mailâ,  1833. 

TbaSaud  (&  Jfenieàudl  —  Eloge  historique  de  François 
Rozier,  restaurateur  de  TAgrlcultùre  française.  —  Paris 

mi. 

MÉexions  suivie  Manifeste  du  parti  républicain. — 
Nantes,  1833. 

Survilté.  —  Enquêtes.  —  l^àrallèié  entre  le  canal  latéral 
à  la  Basse-Loire  et  lé  chemin  de  feï  d*Orléans  à  liantes! 

—  Orléans,  1833.  \ 
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ovyiaXGEs  adressés  à  la  société 


PAl    US    SOGlliTSS    SAYAJfTSS    DBS    J^tVÂ^TEUMVrs. 


mm» 


Limoges.  —  Bulletin  de  la  Société  Royale  d'Agricullurei 
Sciences  et  Arts  de  Limogés  ;  tome  10* ,  n®  1 ,  2.  ;  tome 
H,  nM,  2, 

Samt-Etienne,  —  Bulletin  Industriel  »  puUié  par  la  So- 
ciété d'Agriculture  ,  Sciences  y  Arts  et  Commerce  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Etienne  (Loire);  tome  10,  l'*,  2*  » 
3«,  4«,  6«  livraisons,  1833. 

Chateauroux,  —  Ephémérides  de  la  Société  d'Agricul- 
ture du  département  de  l'Indre  ,  pour  1832, 

AngfmUme.  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture, 
Arts  et  Commerce  du  département  de  la  Charente  t  tome  14^ 
septembre ,  octobre ,  novembre ,  décembre  1832  ;  tome  15t 
1833,  janvier,  février,  mars  et  avril,  mai,  juin,  |uillet 
et  août,  septembre  et  octobre. 

.  Chalons ^ sur ^ Marne. —  Société  d'Agriculture,  Com- 
merce, Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne  >  con- 
cours de  1832;  Séance  publique,  12  aoih  1833. 

Epinal.  —  Société  d^mulation  du  département  des  Vos- 
ges ;  Connaissances  Usuelles ,  recueillies  par  la  Société 
pour  être  adressées  gratuitement  à  toutes  les  communes 
du  même  département;  1833,  n«  10,  1*'  trimestre  ;  n<^  11  » 
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2«  triiuestre;  ii<>  12»  S""  Irimestare.  Audés  de  U  Sodétë 
d'Éniiilati(m  du  départemfol  d«Mi  Vosges,  tene  1"  y  3^ 
partie  1833. 

Besançon.  —  Acadiéiiiie  des  Sciences,  BeHes^eltieft , 
Arts;  Séance  publique. du  28  janyier  1833;S|fànce  p«« 
blique,  août 

Tovrs.  —  Précis  de  la  constilulioa  médiode  observée 
dans  le  département  d'Iadre-et-Lwe ,  4*  trimesire  de  1832« 

Annales  d'Agriculture  »  publiées  par  la  Société  d'Agri* 
culture  y  de  Sciences,  d'Arts  et  de  BêUes-Lettive  du  dé- 
partement d'Indre-et-Loire,  1832,  lome  i2  ,a^'5,nevenbvé 
et  décembre;  tome  13,  n®  1^  janvier  et  févrmr,  n^  3 , 
mai  et  juin. 

Becueil  ^es  travaux  d0  la  Société  Médicsdê  du  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  ^  2^  série,. année  1833,  2'  triibestre* 

Lomiers.  — *  Bulletin  de  FAncienne  Société  d'Agricul- 
ture ,  Sciences,  Arts  et  Belles  -  Lettres  da  d^parteineit 
de  l'Eure,  année  1833,  n»«  1,2,  3,4^  S,  6. 

Angers.  —  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  d'Aogsrs 
et  du  département  de  Maine-et-Loire ,  3^  ai(niie;4«  aniMée, 
n«  1". 

Mémoires  4g  la  Société  d'Agriculture , .  Sci? noes .  ^  Atila 
d'Angers ,.  1833 ,  1*'  vol,  3«  livraison. 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agrieultare , 
Sciences,  Arts  etBoUes^L^ttres  df  départem^m  de  Xk^  ; 
1832,  n»  44,45,46,47.»     . 

Montpellier.  —  Bulletin  de  .la,8ociété  d'AgricnlIiws  du- 
d^artem/(nt^  de  rs^anlt,  193^1,.  18«  année,  nar^'  et^dé-i 
cembre,_10  n®*. 

SL'Brieuc.  —  Bulletin  publié  par  la  Société  Industrielle 
de  l'arrondissement  de  St-Brieuc. 
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.«  OrOamk.  ^^  AkHÉAs^èlajgK^iéié  Ho^alé  de^Sctétiôes, 
Bell^^LettaMt et  Ajrt»  d'Orléans (  tonke  12,  ii^"  S,  6. 

Rouen.  —  Précis  analytique  des  travaux  de  VAcadéhiie 
Ro^e  fies  Sciences ,  BëUes«-Lettreis  et  Arts  de  Rouen,  pen- 
dln|t  Vmukéib  18St|  pt^amme  àbi  prit'  qui  ieront  décernés 
dans  la  Séance  publique  du  mois  daoût  183^! 

SHk^fitienan: '^  Annalets  Agrlooleft  du  département  de 
VAiêàei  puMiéetpàrkrfh^elété des'Scietices,  Arts ,  Belles- 
Iielfés  et  Agritulture  de  8«.-0uentiD ,  2«  liv^akon ,  9^1  ' 

-tJamôrmL  ^^  Sujets  de  prix  mis^  au  tôticotfrs  par  la 
bwiÉte  «  'Jbinaiatioii  ito  4jatnoitu^ 

:  rott/ottM. --i-  RecMilVle  TAcstâénile  dés'  feiàî  Florinix, 
1833. 

Jt^oh.  -^  Ifëiiioiiiar  de  rAeàdëmie  de«'  Scîeiices,  Arts 
el  Belles-^Lettres  de  Bijoh;  18^,  3^  et  4«  HTi^aisoù. 

'£eJlMis:^  Ëultëflll  dè^  la  ftdciété  dl'AgricuTtdi^è  du 
HbÊêêiUMé  P^y  »•  1/2,  3,  4,  5,  «,  7,  8;  9.      *     "  ' 

Draguigiùan.  — •'  Annuaire^  du  département  du  Yslr  ;  1 83  3 , 

Pwis.  *—  «Sbclété  Royale  et  cetitràle  d* Agrlcultiire.  Prd- 

■ 

gramme  des  prix  proposés  par  la  Société  dans  sa  Sékncd 
pMyk4[\fle'ddtO  livra  1831,  p^  le  dèitséc&éiiieâtdes  tetres 
argileuses  et  humides  auteôyen  d(e  puisardè  artificiels ,  dé 
séiid^§  ^'de  cottKs^^s  otr  zi^^dleil  èiôutërf Itines. 

"Éà^i^ortf  ft'M  SéèiétîS  Rdyalé  ëi  GéiitlfâliB  d-Âgfîcufturé , 
sur  les  expériences  faites  pour  déihiirè  le  pucefon  lànigèt'e', 
ët>toli#  lés  iAHécbn  qtif  lAtai^étètali  letl  {«otiimes  ,  Séance  du 
tT-afril  IOT3i  ^  •Frogknime  deïa  S^àilce  '  ^uMSijué  M 
4im^ncb9  14  Jivril  1833, 


•   I    ■• 


façon  de  HoIMnde, façon ^Cftésterl^ffeçônilif  Piàiiiëgâli; 
1893.  *  .\ 

Boèiété  Libre  âeii  Bentix-AHs  ;  ^Séance  puMiqm  t&mtà' 
à  l'Aftlel-de-^nUè',  datislâ  sàllé  Saint-^Jéân;  M  SK»  ctécéniH^é 
1832,  présidence  de  M.  HittorfT;  Paris  1833.  • 

B^fMecmx.  —  Pi^grtthime  de  PAcaAétote  Kojràle  Àes 
Sciences  ,  Belles-Lettres 'et  ArtftdeBènleattx^'Sélui^  jHt-^ 
blique  du  8  août  1833  ;  procès-verbal  de  la  Séance  publique 
du  8  août  1833. 

Programme  des  prix  de  la  Société  Royale  de  Médecine 
de  Bordeaux;  Séance  publique  annuelle  du  samedi  7  sep- 
tembre 1833. 

Zyon. —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture ,  Histoire 
Naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon,  1832. 

Le  Puy,  —  Annales  de  la  Société  d'Agriculture ,  Scien- 
ces ,  Arts  et  Conunerce  du  Puy ,  pour  1832 ,  1833 ,  rédigées 
par  les  secrétaires  de  la  Société ,  1833. 

Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Metz ,  Let- 
tres ,  Sciences,  Arts,  Agriculture ,  11*  année,  1829 ,  1830; 
12«  année,  1830, 1831;  13%  1831,  1832;  14«  1832, 1833. 

Rouen. — ^Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture du  département  de  la  Saine-Inférieure,  trimestre  , 
avril  1833. 

Versailles.  —  Mémoires  de  la  Société  Royale  d'Agri»- 
culture,  et  des  Arts  du  département  de  Seine-et-Oise ,  pu- 
bliés depuis  la  Séance  publique  de  juillet  1832,  jusqu'à 
celle  de  juillet  1833,  33«  année. 

FiïiTi^  —  Annales  agricoles  ^  liitériûr^i  ^\  industn^U^s 
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de  TAiriègey  fonBapt  la  coulîmalion  du  jonnud  d*Àfri€«l- 
ture  et  dei^  Aris  de  ce  dé)p«rtemeiil»  1833  »  ocIoIh»  h*  1*'. 

^oulogne-sur-Mer.  —  Procès-Terbal  de  la  Séance  pu- 
Uîfiif  de  la  Société  d*A|priealtiire  du  Conmifiree  et  des 
▲rtsdeBovIogne;  trayaajLde  noyembre  1830  à  septembre 
1832. 

Jtotêen.  -*^  Cpofrès.  Scientifiques  de  France  »  première 
session  I  tenue  i  Gaen  en  Juillet  1833. 
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PROJET  D'ORGAmSATION 

BU  HÀBAS  ROYAL  9 

ET  DES  ENCOURAGEMENTS 


RELATIFS 


A  LA  PROPAGATION  ET  AU  PERFECTIONNEMENT 


DES  RAGES  DE  CHEYAUX , 


I 


Aimi  QVB  DB8  AUTiBB  AirmAux  sDSCBrmÎE»  Bi  MMEsncnÉf 

ET  DES  PLAINTES 

QU'IL    EST  POS$lBiE   D'aGCUMATER    £li    FBANCIC  ; 

itAÊL  B.  ruoÊWWLon  os  &A  jrovss^iijunDJdbMf 

•      <  • 

aucush  ca^itaihe  D*AaTiLj.smiz , 

ê 

CJBETALiEm  DB   LA  IlÉGIOir-D'HOIClfEtll  / 
MBHMK  vm  t^  aoQiATi«m9tAi.B  AOApjâlRf QVE  »iB  1.1.  i>oiftB«iirv#mttmui. 


■ 

La  propagatioD  des  cheyaux  est  si  importante  sous  le 
rapport  de  la  richesse  et  de  la  puissance  des  nations,  que , 
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dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  gonTernements  cfa^r* 
chèrent  à  la  faToriser.  Comme  Philippe  de  Macédoine, 
lors  ^  de  son  li^vasioa  ^i^  Scylbi^fîls  ?e8ft]iï^eii(,souTent 
de  mettre  à  profit  leurs  conquêtes  pour  peupler  leur  terri- 
toire des  belles  races  qu'ils  a\ai^ent  trouvées  chez  les 
,  ainsi,  sans  doute,  que  TOuest  de  1  Eu- 
rope a  dû  beaucoiip  obtenir  de  sea  expéditions  militaires 
à  Tëpoque  des  croisades. 

Mais  y  lorsque  tous  les  peuplçs  s  occupent  à  Tenyi  de 
tout  ce  qui  tient  à  réconomie  publique  ,  il  nous  sera  pé- 
iiibl^:  da^ouer  qjue ,  reUniTemonft  à  la  beauté^  dèi»  cbeyaux 
et  aux  moyens  d*en  réproduire,  la  France  est  actuelle- 
ment très  en  àfrjfycisf  de  Ik  pMpatki  iéÉ^atMéi  pays. 

Ce  que  Tempereur  Napoléon  nous  procura  par  tant  de 
yîctobet»»  6t  .9es  dépenes  eouMéfàhttê^  pont  le»  haras 
ne  suffirent  point  à  réparer  les  immenses  pertes  dues  aux 
longues  guerres  de^priiieipei  ,  'où  Âoub  acquîmes  tant  de 
gloire  ,  en  passant  du  XYIIL*  siècle  à  celui  que  nous  par- 
courons^^ pertes  c{ae<ràkifa^chie- aVstit  rendues  plus  désas- 
treuses ,  en  détruisant  dans  nos  campagnes  ce  qui  pou- 
Tait  y^^iWafef.  V        '^  '  ■      •  '*  *^      ''  "^ 

La  belle  race  limousine  était  p^'esc^u'en  entier  disparue. 
La  Normandie ,  pour  ainsi  dire  seule ,  possédait  encore 
quelques  boi^s  xheyitu^,  quoîquîl  yt  restât  à  ipnine  le  vrai 
type  de  son  excellente  espèce ,  d'une  utilité  si  générale  , 
lorsqu'un  génie  eélèbre  yint  tout  réorgaMser  *  pAnffi  nous, 
non-seulement  cette  proyince  ne  produisait  presque  plus 
de  cheyaux,  mais  la  guerre  ciyile  avait  anéanti  dans 
rAnjoà  et  le  Poitou  les  nombreu9es  pépinières  de  beajix 
jwulâïps  que  sçij  marchands  agiiptaieiit  dès  le  jewe  âg[e,^ 
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et  qpe  ses  cutjyatj^iir.s  s'app|;opp^ei)ti|iprofilaU^meBipar 
des  soins  hfejj^^  entei^us ,  eH/Ies  faç9ifnai3d(  ^^  i^fsài,    , 

Pourtant  9  ocjus  avions  été  ôcluçs  efx  diq^fiux  !  lofA  4^ 
la  suppression  de^  haras  d^  gouTej:iiçi;BtçBl  y  fn  1790,  ilfr 
pullulaient  en  quelqujBs  parties  du  territpira,  et  lea^espèM^ 
y  étaient  sepsibjiemept  améliorées  ;  maio^le  systèxae  aquilon. 
devait  cet  avan^ajg;e ,  disséminîMit  beai|£<]|iip  d*é|al(His  ckes^ 
les  agriculteurs,  différait  es  sentieUemei^t  df  made.  aiiMiftfl^ 
qui  excite  d'unai^inies  e|  vives  pl^^ii^es^  ' 

11  est  vicieux  sans  doute  y  puj^^squp  j^i^t^  ^aa;ifiçeft  fér. 
cuuiairQs,  pen4antyin^sept  aonées  46puis  .^jrétal|U(|se** 
ment  des  haras  et  dix-huit  années .  de^  paix  y  u'eq  iMUt.  là^m 
fait  obtenir. .    - 

Les  seuls  résultats  avai^tagei^x,  ^^dfiflt  c^  long^ipér. 
riode,.ont.  é.^é  dus  à  J|^,  prol|ibit^i^  /fjoii,  4$|i^is  mil  hait. 
cent  ujfïy  n^us  pr^serva.qpelque  tejojqjft  de.  In  çoocUDr^oft» 
étrangère.  Gettp  m^ure ,  pti^s.que  xii;^s.4ulr«Si<epcQiirage^i 
mpnts  ^  nj^çs  jîf  I  '^«^  peji,  d:?pi»^^f^,  qp^fir  d^^tPwaiiteB; 
ressources  pour  nos  remontes  militaires,  jusqi^'^  ce.qUA» 
nos  désastres  de  ,i,812  à.  1815  les  ëpujlsèreQl;*  •  lie  Qom- 
menpemeut  de  1^  paix  nous  dçy^nt  vaÈv^^^  i^^\»  ^»  Cft  qa^^ 
les  EspfL^Aolsi,  et  ^s  Allem^n4s  prpfiMipt  4^1  iv>%.<WlMir^; 
ras  financiers  et  de  notre  s^çcabjej^nt,,  .sei  priWfUiAreuti  àt 
bas  prix  un  ^ai^d  nombre  des  b,oni|  cl^eyaux  qui  nouj^  res- 
taient, et  e^  rep^i^lèrentlQui;d.ço^^^Sf  . 

Enfin,  4^n^  un;  clÛA^t.et  sur..un,  :3q:i  isJbjirh'^lixM»  f 
la^r^cç  c.^t?jiypï«;d'l^iteHepept  déjR?^^^    4»  làmmstif'. 
que,  pour  la  ippîx^iç.  guerre  ^^Ur  ^pV^  /^g^.dlml 
chercW  à  l>xtér,ieur.4  et.  qi^ >  b^^^  c^e  en  est 

m^n^e  réduite , à  p^yer  <}^^f  oof»  tohÎW  Ja  inaîç9ir$i  partkb 
des  remontes  de  son  armée  sur  le  pied  de  paix. 
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Ces  noinbreiix  aébat»  n'ont  pent-fitre  même  pas  le  mé- 
rite de  Téconomie ,  tant  les  frais  de  route  et  le  gain  des 
feomisseurs  en  augmentent  le  prix ,  tant  Us  prêtent  d'à* 
vantage  k  de  frandaleux  abus  !  Leur  moindre  inconvé- 
nient  est  d  açcefder  à  des  rlyaux  les  encouragements  que 
irédament  en  Tain  nos  agricuheurs  ;  et ,  par  conséquent  y 
de  noire  doublement  à  notre  industrie  en  dissipant  nos 
capitaux  chez  l'étranger. 

Nous  dcTons  le  regretter  plus  rivement  encore ,  s'il  est 
Trai  que  nos  chevaux  soient  dune  qualité  supérieure ,  et 
que ,  dans  ra|6:eikse  campagne  de  Russie ,  eux  seuls  aient 
mieux  résisté  aux  iati^es ,  à  la  disette ,  k  Tâpreté  de  la 
saison  et  du  climat.  Si  nous  considérons  au  reste  que 
la  raïQeté  des  fourrages  en  Espagne  ne  permet  pas  d'j 
élever  un  grand  nombre  de  ces  animaux ,  et  que  ce  pays 
m  peut  s'en  approTisionner  facilement  que  chez  nons , 
e*e9l  une  raison  de  -  plus  de  nous  appliquer  à  les  multi- 
plier, comme  objets  d'un  commerce  qui  pourrait  deyenir 
cM^idéraMe.        - 

On  attribue  généralement  notre  pénurie  actuelle  au  seul 
vice  d'oi^ganisation  de  nos  haras;  mais  ce  n'en  est  point  ta 
principale  eause ,  quoiquHl  occasionne  des  reproches  que 
nous  eroyoïni^  deroir  exposer  ici. 

1*  Le  personnel  d*administration  trop  dispendieux^  par 
le  nombre  des  employés  et  par  une  multitude  de  frais  ac- 
cesëmres^  absorbe  une  trop  grande  partie  du  revenu  de  l'é- 
taMîiseilient  :  comme  s'il  s'agissait  d'enrichir  quelques 
hommes,  plutôt  que  de  se  pourvoir  de  chevaux. 

2*  La  réunion  des  étalons  en  grands  dépôts  facilite  ,  il 
est  vrai,  la  surveiHance  pendant  la  majeure  partie  dç 
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Vmaée  ;  auds  cette  surveiHtnce  devient  nulle  à^  l'époque 
de  la  monte ,  lorsqu'elle  serait  plus  importante.  D'aifieurs 
Tentratien des  cboTaux  en  estplos  coûteux,  surtout  alors, 
quoique  moins  '  bien  garanti  ;  elf  les  fraip  de  dëplacementî 
pour  répartition  dans  les  localités ,  sont  considérables. 

3.^  La  confusion  des  races ,  qui  proTient  du  fréquent 
chsngem^it des  étalons  dans  chaque  lieu,  ne  foit obtenir 
que  des  productions  dépourvues  de  force  et  de  vigueur, 
même  d'aj^rence  ,  faute  d'ensemble  et  d'harmonie  dans 
lear  construction. 

4.*  Le  séjour  habituel  k  l'écurie  fait  perdre  à  ces  ani- 
maax  leurs  meiHeui'es  qualités  ,  particulièrement  celles  de 
la  poitrine  et  des  jambes  ,  tandis  que  la  constante  nourri- 
tore  au  sec  parait  diminuer  leurs  facultés  de  reproduction , 
teDement  que  nos  campagnards ,  les  Yendéens  surtout  ; 
préfèrent  les  chevaux  que'  des  particuliers  tiennent  au^  pâ- 
turage ,  quoique  de  moindre  prix,  par  cela  seul  que  du  moins 
ils  fécondent  plus  sûrement. 

5.®  La  vieillesse  de  beaucoup  d'étalons,  qui  ne  comptent 
qae  d'une  manière  illusoire  sur  les  contrMes,  et  qullfau- 

» 

drait  réformer  avant  la  décrépitude ,  pour  livrer  à  l'industrie 
particttfière  Ce  qui  leur  resterait  de  capacité;  mais  en  re- 
nonçant à  l'absurde  et  cruel  usage  de  les  priver  de  leur 
lexe,  au  risque  de  les  faire  périr  ,  avant  d'en  débarrasser 
le  haras. 

6."  Enfin  le  défaut  de  contrôle  réel  sur  l'administration 
du  haras ,  surtout  d^la  part  des  autorités  locales ,  si'émi- 
nemment  iirtéressées  au  but  de  cette  institution,  fait  craindre 
naé  multitude  d'jd>us  que  ^esprit  de  corps  autoriserait  en 
les  patRiant;  car  eHe  n'a  de  comptoir  k  rendre  qu'à  des  siipé-^ 
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li^Sj  qgai  nç  jM^UT^'da  lpjn:.^^;^ceir'^'ii9<9  ob^^  ik 

même  i^.  pi|)^çU4  >  w  stiim^)^  Ji^  z^q.  njç  li|.4^Q«Ke98e. 

U  ç9$  «i)ii«  doute  ifF&ent  de  faire  dreit  i  de  tèUes  re- 
paréseoLl^^etts!  j^urtapi,  npi^lgsé'  leur  inporlaaee.  «jtnetr^ 
ftfiUl  à  ]jiré9^nX^Jç\  UB^  noiiYelle  qrga^guît4lWi<  flu  k^^i 
aiifJiî  qii'ifA  i^pd^vpliia;régi|}iep:  et  plus  él^du  d'eitfiMwr^^ 
gement  à  ïélè^e  des  chevaux,  nous  persi§fp|[|ii  à  reitire  que 
là  ii'e^t,  point  le  T^ce  ri^f^  qiivnouaeinpéç]|?i(B  d*y  fëu^ir. 
I^  y^t^le  cause  dpi  cç.désfiTaotage  fut  dliâjà  sigpl^^  P^ 
des  lu^niaes.  rçjqajrqiiablefl  h  U  Gbamhre  dos  Qépuf^^;  ^^  > 
d^*)|]i.ppiQli  de  TUQ  pliw  élev^,  npu^  la  feimn^  ai^uwrtJr^caar 
naître  ;  car  upus.  cfoycqis  df^yojjc  la  d^^lçpper,  d'auto,  phl' 
^^  ,j8pi^  j[eipe  de  p^^^fr  l'aumbUaUpi»  ç(p.tQU,s  lçs,efifoj;t« 
et  de  tojuteç  les  dëp^o^ses  i  il  f  jiut  siiy ourd'l^uf  s'i^j^^y^^  ^^^ 
de  nouyelles  bases. 

,  Cette  ç^nsp  tient  à  la,  çf t n^e.  çlt  i  W  po%itiq«  ;dp^  t??PP"**  » 
afQiii.  ^1^'^,  pçogtès  4e  Ji^  ric^fise  çom^eir^Mile ,.  et  »g^ 
f;il  ce  ^&  relève  4e9cheT|iux  nous  cqlit9ut;.et  ^ranl  ^H^âr* 
tçr  nfcessaire^iç^ti  plfus  qu'à  da^^res  peuples  Toi^oS' 
i^p^f  pi^odujqtefps.  i^e  .pf  u.vent  np^ejapeiAt  4(aiqpc«tc|r  leîff  ç^Br 
çurrepçc^ .    .-   ; 

En  eiOTeti  tout  est  plus^cher  en  France  que  dans  Hispiy^ 
de  riistilç'lo^rer  d^s  biens,  1^. tj^f^viiil  dis  riiQiiiSDf  «*'P*^ 
c^^^égaentlVeJiifX!^til^^^  ne  dépend P#  ^ 

i^atvreljie;  d«  rejtfi9jiaîii4Ff  Ç^mffp'cç.saî,  f?iv?>rifrf  JWr 
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eh6^«0t8^l(A<:vii0UP^re|pii^y  ftvàwgBiêàn  lîhsi 

«U:«pÉaè»|«èiy  plw  i»  ^i^^tfhiiiee^  dfl  ioM'  de^  i'A%iè  Tem 
40%»  flinlJittiiÉi4m  1*  sttid^  ès^pHÉiuirJiBt  iW 

Iklkè^  Miiéiéiili»,'tlMf|iKéMj|lBftkéi^ 
oèl 'ÔMpHdi  è>^Mé  kftt  '  ipriïl  ' 

Tilir^  {NhAetftifiiimt  i^^^  ièffltsiê  Ob  tëpi^}ètukï6iPf 
étant  moindres ,  elle  a  toujours  pu  nous  en  foumif'  ^f^éé 
pnÉlvlotV'inêiie  qttë  lëè  lArikuè  «tJbeiit  plusà-retn- 
kiwirslr  *éist  dUpieiisèè  pMMi[>hèé/8imMI'4iiahfaMra<$èfi» 
mUfiéiii  éi»  teMès  4'  se'  déVeiàppéf ,  pt^tii*  le^^BM'  fl 
AMIfpiOliHieët^  tftt'  éitimiën  ffltis  <Niëfè«:  CFn  teFdasIft^ 
t»IM{;è  i^OMU'peM^é  anfnii  de  KttfëiiôrM  de  liëiifMM 
«(ééB<4||tidèter>  flif>  ne'  pourvoient  pl^^as^ëi^  âblBbëàkki^ 

mÊi»$éhéà9t&mmî  k'  Mén^^ééàiifami^tft  '  dbS'  frSâft  ^dèf  1%^ 
lève,  en  tirant«àé«Jédiilès»cl(èfi^«t^él^^  |Mitfbii«t^ii  sâtêtaM 
lai  iMyàil^'ifiôdAré'rqti^leiiir  esl^  s^^  j^M'flitèiÀfo 
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)e  faiobe  |iaî#  dmr^  .^  dfMs  ki  caniMis  ,!ok  1m  |pin«fe» 
ont  peu  4i.  Tilewr»  91'M  p^otTédleaiMl  s'àdcùMr  ^  k 
r^prodmtkm  dM  (dw^àtfx*  T-eb^tMit  bm  finrlîleii  iwriiii 
d^lft  Vendée  ^1Illi  011  fimniismlpoiur  diTereet  {larliee  eu 
K^jfime^  e|  dont  le»  poubuaft,  ptee  %  l'exedleaeie  du 
pâtiprafe,  sçil  TeadiUet  dès  lenrdenxiène  «itiiâQ.  .Ailn 
leiurp,  oa,  perd  k  nourrir  eem:  ^!oaiie  fail<pfte  ti«raîttev> 
De  Uiy  cette  «trame  iniey leacie  pqm:  dés  eiicotir»c^me»tt 
d'ailleiurt  aMninie»  ei  peu  j^màm&oi;  dell  4)e  d^^ 
mteiie.peiir  une  induetrie  «pe  tawi  de  nweaeet  épntam 
oil  fjMtalbeiidenttar  de  o«wqnî  s'y  Minreréieiilawo  pMfiw* 

Ak!  ne  çoneeUles  poîiM  au  gou?enienettl  de  nena  7  e»*». 
eiter  enceret  s'il  Tem  c<Mitmiier  c#t4Nfdire  de.ditÉeet  %«it. 
aTUieiant  le  prix  des  dbeyai»,  neM  Me  loftt  eapeîr  de 
li#m^ficesl  Ce  seruut  ,iu# ei4aivitt^  qu'il jr  pfttvét^ir;  car 
cel  i^rtratoement  factice  aggiainerait  le  nial^  eu  jMwfcataut 
Tcra.  lew  miaB  ceu^  fu'akuseraieiit  de  traaq^uie»  eapd* 
fl»cea. 

. .  Comme  c'est  U,  probabilité  du  gain  ^  seide.  enooiih- 
rage  aux  spécalatiws  industrielles,  et  qu'on  ne  peut  s'en 
ppxMaettre  sur  l'élèTe  des  chevaux  en.Franieey  qu'au  moyen 
de  prix  relatifs  i  ce  que  nous  y  dépensons  fimémenl  plue 
qu'ailleurs:  tant  qu'il  nous  faudra  liitler  contre  des  Toisins 
à  qpi  la  production  esl  bien  mutins .  coûteuse  »  il  seia  cbea 
nous  io^ssible  de  l'accrottrel  cette  conyiction  sera  notre 
guide  dans,  la  recherclie  des  .moyens.  pi:^^a  i ,  diminuei:. 
le  désaTantfig^  de  nolire  positioai  à  cet  égard. 

8i  )a  forçe.d'unlltat  ^e  dépendait  point  tejXeme^  de  la, 
richesse  en  chenaux,  il  serait  loisible  peul-étre  de  recourir 
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saati  ibcpii^lfide'aax  peuples  qui  nous  en  oJDfrént  A  moindre 
prii,  el  qm  îloMiérdeiit  des  cMipensations  commerciales 
sttfiuBtêi  ;  maîs' y  eei  concessions  dussent- elles  être 
éqnÎTÉkNileB'etmêbie  excessives,  dans  une  si  grave  ma- 
tière, une  TÎVecràîÉfte  resterait  pour  dominer  toutes  autres 

r  » 

coittiééràtiens  !  la  première  guerre  de  quelque  importance , 
qui  Tiendrait  à  nMs  priver  des  ressources  extérieures , 
causerait  Menttt  f  épuisement  de  notre  cavalerie  et  de  nos 
équip^^y  ptMque  n«us  ne  trouverions  pas  à  remplacer 
sar  noli^  territoire,  et  nous  mettrait  dans  un  tel  état 
d'inféricNillé ,  ^vaM  «b  ennemi  mieux  pomrvu,  que  notre 
coarage  et  nos  eÂrts  en  seraient  souvent  paralysés,  non-  ' 
serieinikit  fënt-  la  conquête,  mais  pour  notre  propre  dé- 
fense. Hotre  etietence  comme  nation  en  serait  ainsi  com- 
prMBiiM,*etf'tiMl'pea(t-élre  à  ce  que,  sachant  créer  des 
AmmaoL  rtr  Hbtm  propre  sol,  nous  puissions  k  cet  égard 
lums  affirandrir  de  toute  dépendance  étrangère! 

On  ne  toeuvera  d*abord  qu'un  setd   et  '  indispensable 

moyéi  d'y  parvenir,  et  il  est  indiqué  par  les  réflexions 

précédentes  I  mMléMi  la  concurrence  de  l'extérieur  pour 

qa'anè  anflitaBte  iaiisse  des  prix  rende  lucrative  Tindus- 

lm  4e  nos  âeveuM  ;  et  renoncez  surtout  dans  ce  but 

àdietchèr  ailleurs,  en  vue  souvent 'trompeuse  du  bon 

nuvdié^  la  majeure  partie  de  nos  remontes  militaires, 

car  c'eat  fMrhielpalémènl  sous  ce  rapport  que  nous  devons 

novs  plaiiidrel  bn  objecte  que  nous  u'oflBrons  rien  qtle  de 

déiiBètaeiix  on  à  peu  près!  E&t  assurerait-t-on  qu'on  ne 

tBçaii  rien  de  pire  de  l'itaiportation  étrangère  ?....  Il  serait 

dttrile  à'éùiAir  à  cet  égard  un  contrôlé  efficace  et  de 

pnaver  qull  est'  sùfiiïànt.  Quani  à  la  crainte  de  nous 
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démunir  par  de  .trop  pi^ampiset  ti^  ]imilNf0H>  adfatef 
en  recourant  d'abord  i  noiom^  elfe  jW^HtoMltlxiiPt» ilh^ 
soire  :  dé^  qu'il  ;  aura,  bénéfice  ^  no^s .  flNmr#U9  bÎM:i^ 
serrer  les  bêt^s  convenableset  Jicciiiotti»,|»,pf»diiftiill»'  ^ 
y  affectant  en  plus  grande  quanfi^^  l^s  jmettl^HS^t  fim^P^' 
Ainsi  se  démontrera  de  nouveau  la  leon^faQle  ^M^^'i^^  ^ 
vieil  ackge :  chère  marchandise .ipîfM>niies:         ,"i 

Ne  redoi^tons  pas  ici  d'içflEivxpachBr  C^m^  éà'M^ '^^^"^ 
patriotes  qp  un  entratnemypt.d'i<yes:générpKS0S  >  a^|»'tot 
lesquelles  nous  ne  Tpi^o|9«  rien,  tw  é^  sewWnMr  à  la 
cupidité;  porte  i^,.poursiii]prfs  ^Mins.qM^iw  liict  Mbart^  ^^ 
commerce  sans  limites  !  a'anuiéihefQideyMBit^ft  fl^^:^**^ 
mêmes  d'obéir  .ayei^émçia  à  Tm^iAiJoifdsiii^ff'iVliiiî^ 

de  rOuest^  l^assurié^  par,|i^ar,|||^Ma|lO0.MTal•f  pur  ^*i^ 
inuafiense  forcjs  indnstrielleet p^>ly3lfiéri<»îtédp>capitiii^ 
qui  met  l^urs  spéculations  de  comB^ep^c^ .  a»  dfff  ww.  ^ 
toutes  rivalités)  ils  n'aificfaent  sam»*  d^uHi  MMliAl  ^^t^ 
libérales  qfie  pO:^.aidanUr  ce  qpi'  n^stjç  d'obaMêl^Sf  ^ 
monst^u^ ,  à(éxçlofiQGjBpKft$  d'un  nson^^ .  «l^selu*  B<*> 
seuls  gagji^ieraieft  à  la  licence  du^  cgiwrtwgg  ;.  V^^  <^^ 
frent  ç^pie  un  bienfait!  s'ito  enfa^nl^  iip^.mièmili^fiUtl^^ 
par  |de.s  concession^ .précair^s.et.tfi^mp^pses^  .s'ilft'ttiÉ^ 

de  npus;  eidiar<dir  pfir  Ve^^fonpl^  de  qfkékgnpn  petîlfl  *Bli^ 
qu'ils  jiejuyent  favoôaei:  san/i,  cqi^s^eme.,  o'ead  ctttM^ 
ils  le  gavent  bien,  .qu'isn  4^fi^vf  t^utsl'^awMkgtf.^^ 
leur  ep  revenir,.  Ke  ks^iH^P^.  Uj^g^tcff^  eaqjïftît^i^  P^ 
qu'à  la  philantrop^e  à  Tég^od  deti.il9Ârf,»«daj^8(rwÎ9^^^ 
de  ruin^  les^  colonies  e^  la  maruotç  dc^^.  afi^sii^iifpcvéfpfrf 
ppnr^  açcrotH^e  rimj^Qrtanc^  de  leurs ,  pgssjçafjifQa  aiî^â- 
ques,  o4  iesclayagç;  ijroppa^nt,  dit:.çrt  ipaj%,,  d'fnWH 


pbis  {pw^Ia  w^éiÈef  lbVi«kill^al  i^stës  '  j  iMré  quelque 
dMiM  AymÊÊÛMUaT:...  fkÉMm'n  tût  été  i^lns  désirdfle 
que  Taiffiraiicliissenieiit  d'une  raee  'dlioinlmes  ne  dut  rien 
à  deB  cinisid^MkMift  #yiéf«t  fltfrflUhe  r 
'  AJPieadgpiiiiaqniéje  vetiiie'pinirtWiilëWser  ces  f^yanx 
iBMpée>vy'aègi<É(iiirtéH^^  de  nous , 

et  is^Mi  itofjtrtttmé^jir^j^lrs  en  plu* t  Tout  liousfe- 
<Mnnii4Bi«M46«««^  et  sincère  union  pdtir  la  si^GuriiiS  dès 
iàemKfftiÈft^  ^ién  I'Bttrc|ie  entière  ;  par  rapport  à  la  siiiia- 
itifni'cb  rMittt.ttdli,  en  dbfnrtnt  rinîmitië  ^  saclions  nous 
àthMÊJÊH  «de  Im»  iengoliéolMit  qui  cèoÉpi-ônléttiE'ait  nos  >n- 
térèis ,  quant  aux  rdaikms  comnfei^èiales  eii  particulier , 

:  aq€wdlÉM[<flie4a  ViÉlleèse  qui  en'  i^utte  ési  un  Aes  prin- 
■•  iipjfk>ëiériM«to> dé  'pHisMoice  ;  «ttjoûfdWi  que Ténônmié 
dst  finw4»4à^;iMm^MtiAtVfittaetiôn  tes  ^ÛTémémeîits 
qai«'7fiMrr0Ét  snttMl .cair  c*éBtà-péii-ptètt ainsi  que,  de« 
■pnii  ifiria  »detfai(i  âHs»  htftalne  s%rite'én  Taii  de  îids  iWs* 
AolMiii»^  slbs^NMvnMs  Mndbattlre. 

^ Applkrniin»  nwii  'sanli.dôMB  k  favoriser  le  cônmercê, 
mais  ne  cràiyNJili  ^ftrt  d'y'mèiti^  quielqùes  ënti^aVés  pour 
deaiAJai»  ftttrttciditei'èy  éttm  ïtercirconàtanèeâ  impérieuses, 
«ramé*  ^  eè  tpA  cf^neème'les  cheraux/  A  ^uoi  les  Anglais 
drttMt^s^félÀliiitàiHè  prospié^  leur'agricùîtûre,  sous 

te im^^fetî  BÉitee ,  si' ce  n'est  à  Visolemeàt  dé  leiîr  terri- 

tiÉM  ^M  syMlMpMMMâf  qui;  à  f^de  dés  mouvements 
mÊàtàÊMê'j  te  ttadttr  èilnctalÎTe?  —  1Éîé  France,  nous 
loi  deTons  aussi,  surtout  relatiTement  à  relève  des  che- 
TÎnnt ,  ^ne  ^retectibn  inôins  rigoureuse  peui-'^tre,*  mais 

'•'tMtaeé  Hl  &mievafê  ttffitpénsdble  ;«Iùs5'ént'nos'Toi5iB8'8« 
imeiKT  éb  Wat  i^rtiuCnW  séréritë ,  dès  que ,  après  en  ayoir 
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.mode,  trouyer  de^  dédomnmgemefft»  ^wtoMifs  «a*  piiofit 
.  de  leiurs  ]iia]]jafoc;tpi;e8.  ,.    •    ,  « 

Résumons-nou»  k  pro^^er  dans  J0i»iml*  . 

l.«  Une  ta^  tlç. Douane  :qtti:di«|ûiNf0-  MfefjUoMBtriin- 
portatîpn  des  (jiei^aïuL  étrangera^  Aiirti9ii|;det  «^ux^épôiir- 
Yus  de  .sex(B  ,*  pour  en  haogser  d  ro  pMimâ^iWf  wt  ■eim  Je 
prix,  sur  nos  marché»  £roiilièros*SUejAe^:fl#MÎt|MiS^ 
21  la  y aleor  uidiTiduelle  des  auunai^  i  pitfoe  q/Ê!H  y  p-  JOÉoins 
d'inconTénient  i\  rec^Toir  ,Qfm^  (i»  k^.wftm^y  et.qvela 
considération  du  prix  exciterait. 4  la  fiwii4e,'cnwiw^  iwx 
abus  et  au^  discussions..     , 

2.*  li'éléyafion  du.  ta^f  4es  ren^M»  .mH^Mttfmi  ém 
quart  ofi  dun  lif^rs  ^  sus.dç»  pçix  iflUwJhi»  ielliiymt. 
msuffipaftfi^  qyi'ila  n^  sonl^uie.mmiÎMia^iittiiiiiinHi,  puis- 
qu'il faut  chaque  simiée  les  ^iogm^aÊnr^  de  sopplénHifts 
qui,  fpvff  n  être  ni  assez  r^uM^rs ,  «û  aw^^piiMi^ii MÉfit 
connus,  n'ont  aucune  Mifli/enge  .a«  pr^y^t^do  Vélène.  des 
chevaux,  qifis  favorisent  .jgiielqiu»s  Jmmiwmfn;  m^don- 
nantpeutlétre  ro^aaionde«aUiHfai|id^^ 

3."  En$u^,.une  franche  vfinQmAaAof^.k  .st'efp^villciiiier 
de  remontes  au  dehors ,  ayant,  d^avpîr.  ao)ielé  tpat  <e«<fue 
notre  sol  offrirait,  de  passable,  à  mtwèl^'MyWpomUmàen 
qui  porteraient  à  s  en  pourvoi^  e^traordimMren|ei|t*  Troâs 
.ou  six  mois  j^fsraîenl  exclusiyenMXit^iGCWfdés  npn^  viS^' 
çoles,  aprèf  qwi  seule[aient  on.poiin^  siicçiprif  .4  te- 
teneur.  . ,  ,.      .  ,     .  .r  .  -i 

Le  budget  de  l'État  s'aggr^yerj^ît  i^ppançnuiiei^aintid'un 
accroissement  de  dépense  eni;emonles !  V^%  moiiui.^'on 
ne  Iç  penserait  d*9lior4y  car  ces.  JÇQOcnîfpiiea  ëtomgte^s 
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Mirt  hfa»  flm  éUpCÊHitWÊM ,  ]^to  flMniT«i«6>  et  noi»  du- 
nMes  qo'm  ne  Vimm^M.  Bhf  dii^-fl  m  coAlér  par  u  «a 
liilimr  de  phw!  eempleni-oii  pour  liett  ht  Mnéfiees 
de  mire  agiiceitorey  cl  ruimegeée  neremettrrd'aiiféÉt 
qô'à  ^0  cotftribnablee  dédMsqiiil^  a  lainde  nêyeas 
de  le  retirer?  IfMurato-eii  pae  à  «se  IflîeitMr  aé  muplàs  de 
iàiié  bieMlAt  pradaiee  târ  antre  ienitiihtj  lee  dbmmài  yi 
aotts  nioiqiMil  peur'  le  ivéeem  el  peur'  l'avwir ? 

Telle  doit  4tre>  dans  sotte  poahion  adoellé,  la  base 
absehie  de  tout  syelèflbe  dVneoarageflMnit  à  l'ëièine  des 
dievanx;  car  natteaplra  ae  doii  pranMIre  deaucoèftidel 
et  dnraUe ,  tandis  qu'à  sas  aide  sefdé  nlMui  «orisns  psoÉHHe» 
ment  ehea  nons  lataièr  assea  de  ees  aninavx  poar  tous 
le<  services.  / 

Au  seeandkaBg^s  entsarsysienls  néoesaaireav  ntas 
mrttffsaa  ma  large  et  régnbtoe  distribwlioii  de  prioMs 
jadirieuseMwnt  déceni<es  ;^  car  »  ^i^paès  la  Talear  ^nale, 
e^st  le  pins  grand  moyen  dr'éainlÉtioBY  en.  oe  qn'il-  ofte 
i»ia4lsië  a^wfaalfne  eâAffîlé  nno  angaieutation  de  hé- 
aéicesy  ou^nne  indenniitë  4n  cas  de  j^rle. 

B'aîllaars  f  des  coÉrses  <t  des  épteicres  paUîipies  oon- 
tmoeraient  d'aiFonr  Ken ,  el  seviUNMtt  même  nnlliplîées  , 
nsPHiiikMenS  penr  tes  ekiTaji»  de  seUe  »  mais  aussi  pour 
esta  d'Mtdage»  en  essayant  d^nie  pan  leur  fom»  »  et 
é^ulre  part  leur  Tllesse,i  Cependant  on  les  réglerait  de 
■anièvn  k  ne  penpiattre  ni  de  mmar  ni  d'^ténner  les 
aainuiuzy  sons  prétexte  de  aûeiix  mettre  en  éridenoe  tout 
leur  mérite. 

Sxoepté dans  U  ciqpîtale»  les  prix  n'étant  destmés  qu!i 
'dsspersenars  ^dsumdes  an  moins  dans  Vsûpnçei  dfr 
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teoratifii.^  «tAeulewBBi  4ioiii«ifinji0iffNrt0  A'^néms^té  fêm 
«»<iU|^aM*eBl>jN>uîoiiirs  icoâlninti  .Ka  d^pi^8ei^nt«wtii|t 
laliilip» .  fieiL . coD^kléiiaMe  ^ 'yjwipiîos  dlt^^c»  >imiiMWiMi'  '>b 

de  rayéniÉMirtidttrRpiiy  )NdottqiieJaMÎao«ieii'«fiWit:'fAii^ 
«<iiÉirariabte*Iies*;pm>8ea«iQn^.4éQcniés  fiar  wi6  imiMIû»- 

m 

«ièn  j^ottipp^e  fdm  Jiams  .des  lèflii  liewgi  tf4»r>ii4îiifH 
iment  et:'d'iiii  égalfwiiiihffë  de  |pM|viéllMe»  «hoîm  fir 
•tft^ghéfa^yiyi  tiMoaitrkmirf  nMiffluriiit  « 
r.  .▲  te  «gimv^  de  trtB  mogrms  iui(fcliifiglr  à.  ||9Q«  4«we 
élever  beaucoup  d  excellents  cheyaiix  y  puisqM  4#ft  «foîas 
ëelnréB  Bofiaent'  kBwmm^umiÊ  île»  és||è«tt8t9 jmm  »  l^ns 
dttofte^  eii  en  tiMtdtaitmiwML  :{»riliier  te  'fkrt&àimÊmmwf 
^!l»  vendre  pl»s  nnpr^adile.'  G*«tl  dbni  ifK'M  t|MÉ»wi 
Mbrasipilblio  yéonaé>A*èUixMi  rdnife'le*gsa||d'fÉr|x  ^eMèée 
•fdDéèaUmiCfit  les  lessoBrefeiB' iJe»  par(ki9lMr«<>  JUA  ^Wll 
doit  nous  doleir  dies  -ra^^s  >de  Ittse  /  el  aMtS'fiMve  fav- 
^enir  fovr  ten  noires  :à  «a  dégfë  de  mrfifite  -^t»  «leas 
tlaiMe  pl«iS'  rmi  «ntier  amt  a«itres  peuple».  = 
*    AiÉ6î  rinslitutîeB  du4ialta  iWfri  rÉ*ini«il>p^ 
%  oMil^liéiitîbn  des  éhéTamt  préeiettx  et  .raÉséttonOiair 
^  nos  csieerles  plvto  ^flligliëefe;  tiofdta  ^kié  t'^pfM'dAs 
«plumes  el  de  4a  ^  yettommëe  ;•  jétetà  '  «elili  dd«  ^  béoifnie»^ 
ieèdmérde,  estSterait'de^iMies  psole  à  i^pr«d«iii;«'^ 
pèces  plus  utiles  et  moins  chères,  en  profitant ,  -sëlenle  WB  9 
"des  étatctes-que  le  gont^tnemeat  dMmii  peiff  totf  "perfec- 
it^iiuk^.  M&»s>  iie  noiua  lëssMs  paa  deie  Méire  liC'wit 
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-yi<MI»  jiwiBimi  yoiir  OMpérw  ik'*l0«r  «eiqphMMiMt '; 
mais  Ions  de  choix  et  des  plas  hMw  nwpv.  'à^ré%  hM 
chevaux  >AMMe ,  Aurkee^  Twes',  'oeax  de  TOIntaey  du 
afecklmkéuig ,  d«  IMsiefai  »  «t^^ceax  de  ^atiei^  mi% 
d^itoglilenre ,  en  7  t««desâi*lee  VrnmêjbmÊm  iq«\Ni  Ai»- 
rtndie  ei^  ANisMère 'CMPM*<dMéto"!deè*  plue  peuee*  fci^ 
"«leSy  efr'les  AndaloM;  em«  «oMierce  qae  nmis  avMft 
ilë'plas  iMQrfMc  en  ^LimlMMiiii»'  s'-ehaqiie  «iee  m  MnÉie 
détewÉiaé  etttré  de  ^JOimtatff  liirtitée.   '*  -     • 

Ces  dl0fattit 'seraieÉt  apfittrêiinnettt  ^M  panle  iroièvés 
"daes  les  kafas- aetaelfei ,  eÉ  t'oii  i^êfeftaeraily  aprêè  sttief^ 
Te^mè^  |iMr 'iMrtè  à  Itemàère,  toul^  ^ui ,  défeeMMMS 
ffe^  A^  9  %v  de  -liNip  eûMe  ^4^0  j  ^est  l'èll|et  ?d%M  w^ 
'pMifle  en  pufe  ptirfe;  MiiMë  une  dëeeptiott  eor  leé  eM>- 
ipMee ,  et  ne  Mrt  fal^  divcfMiler  TétaMiMeiMat  -par  'tu 
MdKté  M  lee  HuamAs  gèndutii  de  la  iMnle.  lies  fiik 
aMM'WwiHtr-  apX'feiiyUieeÉieiiWi  4ée(^ssaii^s  ^  ^  jas^piëiva 
Mnâast  déposée  à  la  cidese  des  :  e<^a%iiatieiisi,  ^PK^eeé- 
•afli  'VOiBDve  '  V  OTneiM  )  eficeFe  iniH'SfliNee  iwiei^ae  vbqb^pmbs 
^  baraë  rojral ,  passerait  inuisi  cèee  d»a  l^yartkniMwi 
q«d,  ft  leeÉrs  finUs  ^tisiiiietrt,  en  ^itett&mt  iaîma.tmÊpfè 
tpaffi'  pessnBie  pour  la'  leprouUCTiMi.  'Peiiv  eettpMler  1 IM 
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lfeifiA».]«  hÊfsàB  ,9e0Umx  f  m  tkMAumi  à  se  fPMWMr 

^^es  dirr aiPL  y  4fer«îeiit  ensuite  >irffwlîtoMPBt  réfona^ 
dèa»  kur  dÎK-seplièBie  Mnëe^ou  «pn^  doope  ium  .de 
sen^ice,  quinze  ans  an  pfais»  V^uit  à  cMx  Ipijl  seiiHi 
tv^i  diftcile  de  it^mpiacer ,  et  dè«  qa'Hs  derkM^raieitt  im- 
-VfW^»  i  la  moate.  On  les  Tcmdmiaii-ifos-ûflMil  atee 
lenr^sese,  à  moÎM'  de  TÎee  eeKstatë  y  il»  segail  mMsiUe 
d0  laisser  repsediûre. 

L*adaiÎÉiBtratioiL  de  haras*  rayai  d<pemblaU  de  whmr 
4èie  de  .la  g aems  ;  oeoDuiie  plus  îaiëreasé  à  r4lètq  dtos 
4toTaexpe«rl0» besoins  4e.l'al«<e;  ceoune^ayMitl  «sus 
ses  oidt«s  plus  de  perseaies  qm  dotTesÉ  ey  ceonalltfe'y 
len*  oe  4|iie  leurs  enytgîs^eni  jnécessilé  l^élttde  de  loul.ee 
iH^  .s*y  vapperie ,  et  cemme  aywa.plns  de  am(fm%  faeiles 
et  tout  organisés  d  y  e^eicer  «ae  «fioace  eerreiUaiMse. 

•  U  s'afiieîti  simpleMeipt  dune  idtoieiien  géa^ale  corn- 
jpeiée  da  premier  dipectemyrgëiiéral  présîdeat»  iieiitenaal- 
.gén«Mi  et  de  quatre  direcleers-géaéwtux ,  jnaféchaai^ 
d#*-€a«p,  otttoe  «îk  i^specteura  eoleaelsV  fai  nlaaraieet 
4f»  wmn  eoasttltatîve  j  k  raanlîenner  de  droi^  -dma  les 
fireeès-*¥eribaax  ;  ei  enfia  un  aecrétaire^généralrtréseirief. 
iSiiiq  ckefs  de  diTisioa.,  •  cafstaiaes  »  sésideraieut  ^kwM 
4mi^  de  ditiaims  du.  bpras ,  p^ar  y  veiller  et.parfissr 
i^  «ertainpeîa^  la  respeaaabiUté  de  la  personne  qui  sé- 
rail ebsTfée  de  reaaretÎ9n«  Xe«s  secaieot  tirés  ide.  la  «a* 
irali^e^  oomaie  présumés  plus  instruits  à  cet  ^igaucd.; 
rfeoenwundés ,  d'aiUanrs^  dans  cette  arme»  par  une  par<- 
foitecennaissancede  tq^oe  qui  concerne  les  cbeyaux.» 
et  choisis  parmi  les  officiers  ,en  retraite ,  ou  en  réforme , 
ou  démissionnaires  ^  ou  par  insuffisance  en  activité. 


.  awtit  ACAMtMiiteE.  •  75 

Ia  wmf(t9iilitéf4^  Iwnui  «^r  nnitv  oonmie  oefcéBs 
GoqM  milîtairM,  réglée  fêot  Jm  iaqpiieN|im  au  rs^uefe , 
et  défimliTraieiit  moMé»  par  lesiimpaaèw  géaénmji  de 
€^ifi4ene  en  tomanéoy  f«i  aowiol  fMiiit  VâMteiilé  d«  mi- 
,  ûtire  te  mtÊtélf  M^iëmnr  de  tevles  tes  ]teilie»  de 
lïéMUivaeiiMVt^    :         . 

I^  aiw^imle.  jnwwetf  ;aifee.;MÉft4e0  {dm  majpHÉfnes 
étakxDS  de  races  pures,  pour  les  sorrir  d*abord  et  de 
pc^lireiuçe  ^4hi  forpciraM. en  ryiiiptag^ineni  dea  déptts  et 
kara»  actods,  çîiiq  divUiaM  du. brac^  rognai)  entveteiines 
P9r  le> {^T^rBiaaiie9l  )  plutôt  aB.anlf^|priae  queu  régie, 
par  les  soiiw  4*iuitCbef  d^.di^pttlyfMniatetMu^fiiUaMod'uii 
cbaf.  de  di^r^svui.  Qoua  pwiwa  jfn'o^.ptnôMlrvt  >  ce 
mqde  sam  crfiiiile  4b  lis^HV^  ni  d'abua»  al.  la  spwte  de  ae 
prog^  en  dwnaiîa  l'asauKaii|^.      ........ 

Daus  chaque  division  du  liaras  royal>  les  ebeTau:^  df  s 
den^  8.ei/es,.|upsi{iue )w prodiv^qnades iqaasirta rojiles» 
serai^t  injvprtts.parlechef  a^ec  sip^deQieirt  certifiéppr 
le  Maire  aur,  dpi4>l«.  racMi^.»  dool.iuw  ejffU&Aom  lui 
reajUnt,  Vs^ti  .«eaç^t  dtéposée-àUiiiamep . 

▲  }a  fin 4e;cl|ii;q^ trôiieatre^  lea^i^at^nçcra et  las  sé^nt- 
l^aneats  y.  seniiwt.  de  la  pnAïue  iiiai|î^«t  %éi^é9 ,  cmstat^s 
ou  néfifcp^és  seloQ  le. cas  par  ^Htpc^tiaus  suGcesaiias 
moliTi^.  iQeg  .r^igintrif^  ^çraiani.ei^aiiHii^et  axT^a.par 

preçèsrrTeiltal  lora  4ça  ref  ue&  el.dp^  iufqjoptî^MU.     .     : 

Les.  chefs,  de  d^t  tîei|drs4ent  sépa9;ë9ie!((t  iin  ^utre 
rei^istre.doutcl^mtte^artîple  serait  i^îs^  F^  le.clief  deJa 
diTisiou^  poujr  y  inscryie  l^s  sailU^s  das  îmneills  4e 
partica^ersj  de  la  mém^t  maniée  «ne.dmis  les.  sinptes 
dëpdts  dont  ^  ^a.  être  ^uestioa,,  Ces.  deux  eniplpyés  yi- 
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»  variant  liaytgegîrtnii  [kmém  tmukjmi^têuifiÊfmûmi  qni 

iMBli  ^eyjpenl' Jii»olMncat  oiippt«liiw> 
••.  B  ^Beml  i«Hdoé>we  fiwae  tf  eiiiiwiiirapMttfeiit-  p«r  <*>ipie 
idi0?«l  dp  karas  fvéfeertë  d'aecn^mt  féiMhMil  «fti6*«Éiiée, 
les  élèTes  compris;  et,  en  outre,  pareBle  f^tilWà  liMMè- 
«pÉe  lie  dwéfiie  JpfodtctîM'THwie  itM»  ^^«ims -'jÀiiieiit 

D^»'^  MU- pinnHiàê*  aitcratent  ^trëis  'ans  âeeèmplib, 
«Il  predoflceraif  sur  feàr  adttîsflion'aQ'teras  <m  «ttrieér 
tdfSMnte,  ft'défticndé  qiMKté,  et  ceux  tfkM  ce  Uëhiiër'  cas 

MTaâèiM'kliniMiàéeiMiit  Tetoèifl  à  l'eiftdkMe.  ' ^ 

il  'If  ^QÉfëH'MfiÉ'déli  ^l'âdlflnohitiotis  jAm  *  dUèfsraKrklllés 
'jfeVkiifétàtiA^  $XLiLiÊkAfâtLM  i'^û  Mérffe  ^totit^â-ftit  rëmar- 
qnaUe    entre  ceux  jvgés  'dignes  *ii^élref' mèolpbrés    au 
kiirès.''       '  '  '  '■    "  "■'  ••'''■  ••     ••■'• 

Ces  priflttM  V  «i  pràf^tbii  '  ft  |;tlMtijr  <tiif  '  Wfes-gl-diid:  '  sein 
^Aès^Kévilaty'sbrtieÉt  réparties  entre  tcruiles  énijfAoyés 
de  la  dti^sien  dtf* haras,  de  nunltèré  que  le^ef  de 'divi- 
sion et  le  chef  de  défM' eussent  des  parts  ëgiilës ,  chaScune 
Wj^  de  Céflé  dHur  d«s'  palèfMiiferè.'Pëut-^ft  seÀit-il 
-'emrenàUb  éé  àépo^et  au  pnAt  de  cesdèrniérs'fai*  nfa- 
'  jénre  p^tûe'  6»  ce  qni  leur  en  reriendifait,  dftik  de  feiir 
'  inëer  un  '  fend  de  rethlite^!  mats  il  ne  faudrait  pJls  trop  dinii- 
nuer  l'appit' dHine  i^éèonlpense  Iminëdiitemènt 'prësenfe. 
'*    lie  suij^ltiflf  des  étalbiitf  toyaùx',  téparti  dans^  fottte  la 
^'France  V sTîr  tà'demailâe 'des  Cdftséils^Généntut  V  ^l<>n 
les  besoins  et  la  conyénance  des'localitésV  ^ràlt  ^t^lê- 
'  menit  à 'la  charge 'des  départements  pour  Ce  qui  aurait 
été  confia  à  cliacùn  deux,  au  nombre 'de  irois'àu  moins; 
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pngpitfiit  k*  <wft^.  nli»Hi),  ,àf0  .pipilifiitm.  ^9iétitàtéÊm.lM. 

tDojii,aiivp)|ii^iiliM  4t  pwtteiilirtr»  nni»  w^friKtdkiMÉrit 
c#»se<|l»  lit  le.f <i»f^wnimiBit>v  iftat  tes  ImbI).  s'dMifé»« 
raient   à  les   nourrir  y    soignetfv  ut  «fnlerâi  dn  itevtee 

(te;  Jifts.y<»>iateiim.  i^tncs^  a»,  «mïis  itMîs 

meîfk,ehiWP0..iaMiM»  i  ile*..#Mf(«oi;rslsiitf»^ 
ojk/^Gf .  #n(i|ît.  iN»M|bte4  ely.4«itlmta».âM»ns  ^ 
Iâehëifi;.f9iili9iii  ohM  dkn  fois,  fha  snnwitei  liet> 
aafii^ttils.i»,^lMupH  Isisj  4ifafcnftlai»i.ftiMhniie«  sé«»  4Éi- 
T^i^  (daiif  JtûMnMte* . 

.l^lW^.dil'Jkfi'iiiMlsteftle  Jinmlsrtii  dssf^sMiisBp  seteteml 
cftmpim  4^»iwtr  idAiwiinéS'»  «i»  égMBd^aa-^riniftir!* 

s^WMl^tifiSfSiAlipftn  TArlîsIrcjnflénmnÉs  MlssiiétAuw^sy** 
p^lfnnMft6^)*siMéS'i^|poéaTëè  parle  Msiinèi»  esviiNmiSusri^ 
layis  du  SoHs-Prëfel^  inrdonnancés  à  la  fin  de  dun^"^'^*^ ' 
mfl^  pan  ^^.ITltâfel,^  «UealpMSÎUbj^iM  paviMUsIsItte 
àt.l%te-4effilftMpie.inMètBe«:.  ...  ..-^Mi  ..•  »> 

J|»^« ei|e|«.4» dii|iàlisfivàbl<BS^ MMséàpasilMn  VsifiBlai' 
H*  ttsto:«tei«iir<9RiM«Riis^  ^omieJfHar  ilisfiw^ 

yas«|i^^  teSi.tiMl#M^  sl>ili4asi4MÉteMr,:s«ii«deeidépaisti 
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fit  tM^fUÎMl,  fMir  iriSMtivMy  dieti^  ReetTteor  parti- 
cdûr  de  roiNMidlMmMrt,  |>  #tf ttilllitèu  à  UqMV»  fl> 
atfaiMft  drbil  sisloa  le  MMbve  dêg  dÉBVMx;  et'c^  oMre 
le»  fmaiee  amitteietf  fekMtve  à  «èm  de  cm  enfaiMn» 
présenrét  d'ttecidMt  ;  hmû»  il  y  terâit  Mt*  retettve  pour 
uBe  masse  d'attadiesy  dé  eontertures,  de  ferrage  eid'as- 
iiiirtiiiiwi  d'uBleaiilai  ;  el  le  déoeMpie  Wen  eenit  paydMe 
qn'ifMe  rerw  d'ui  laèpeclèwMMrtrrt  4b  cWI|ei«e ,  et 
swr  se&  eédre,  «iMifae  aanée. 

Ss  seiékat  reepensahies  jèsqtt^à  éonciivreiiee  'de  niHè 
francs  par  dàeral^  de  tons  accidents  MmiMs- de  ÉMrràia 
seinaiel d*iafracli<Mia àmx  rëf^poMiÉM ,  otttve  lespewsiiitès 
en>ciii  de  disp  aeilisii  del'wiÉudi'el>  daM  Mm  les  casy 
les  «iMnealènts  saiwnoal  iceiieialés  par  procès  ferfwd  'du 
Maise  /aaaisié  d»  ais  aaeadhres  du  GcnseO»  MaàMpêA; 

Les  dhefs^dâaiaieiietd»  dépôt  sèildeniy*lMs  djpwd^, 
sons  la  surTMllance  des  fonctioiiiiaiilse  da  karas  Ttfyid; 
da.tMles  perMuieil  dnÀgées  de  son  inspeelioiit  netMii- 
ment  des  LispMteiissavx  remues  ^  ainsi  qèe  des  FMIteta  et 
SMa^MëfaU,  diiMteaMi  en  par  fittMwMiaift  des 
Maires^  da  Gonsnil  é'àgncnknre  et  de  rAittsie^TdlMnîdtn 
dn  départeoMiit  »  et  enin.  des  InepeclènM'  Qénifc'au»  de 
cttialeaîe* 

BsrttwJiiienH  nsignenseneM  1  leni*s  ftUsV  snr  Ktres 
1  sonclie  nnifonnes»  registre  des  élalsna  etdés  jnnients^ 
qpb  en  tandÉnt^té  eefisrfcss,  idnsi'qne  de  lénrs  progéii- 
ton^,  le  iantanmc  signdeoMiii' exacit  Leseerlificéts  éé 
saiilie  en  aeaaianit  par  ènic  délMÉifs  et  rends  gtaisAtement 
anK  nÉtéreabëaV  et  île  y  iÉMPérindeit  les  naiMneeé  ftt^tiss^ 
ferait  le  Maire.  Us  êm  dWimaièat  an  iMNévdes  deiHes, 
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vÊÔi^Êéii  cmâme.  tob'  jpàr  sttiéripliM,  et-  «MtiNMiiMBiil  ik 
date  des  prëcédenta  ;  mata  f  pot»  olÂcoéde  eas  deraitrs,  Il 
km  sérail  aitabé-eintiiiilè  cinninihi. 

LeQE^  prof^e»  -laMml»  ïm  {kouRrUeMl  être  Hvrie»  ms 
étakpift  royaux  «ôiis  leor  .gai^y  Bî^oblAiur-de  priaies^e 
jiMfa'à  copofrMÂicè  éurttomlNPe  réglé 'd^aVanoév  eu- égard 
à  ce  que  le  isMto»  en  jioaaédetaitr  la  pvopéea  à  la  moule. 

Dans  les  divisions  du  baras  y  le  prix  sérail  de  doute 
fraDosparaaiUîé;el,dhnlesdéjpdls/atarierail^^^  k 
danse  Aaiica,  mtfm  le  aiéiilc!'  des  élaioiiSy  le  loot  an  proAl 
des  eiffihqrét,  savoir  ;  d'^alMrd  tus  iheae  pour  les  pdefre-' 
xàfOÈj  el^  deiK  iirapee  pour  le  ehef  dudépél,  aux  aottine 
duquel  le  smpiiia  vealerail  en  aiaese  de -graiificaiieiis  k 
distribuer,  par  *  Tordre  de  rinspebleiir-âénéraiy  entre  ecàix 
de  ces  dàrelrs  emplsjëe  foi  lee  amraîeDt  méritées  dainf 
ohaque  ciiisoiiaciri{rtien ,  les  OMerités  locales  considkées. 
Les  immers  afq^artieildittîenl  entlèlremeBt  aux  dbeft  de 
dépik. 

ies  4épcaiseji  du  haras  royal,  à^erdomiancer  parie  ■!«- 
nistre  4e  tagnerroy  sont  de  deux  sortes  :  celles  de  l'ad^ 
ninistmieB  et  du  reÉaptecemenft  dès  chevaux  scindent 
acqiâtfeées  par  renlrsnttse  idu  Secrétaire^Cénéral-Tréso»' 
rier;  «I  oenes  des  -divisiéns  du  haras  >  avec  les  firaii  dé 
Télérîiiamy  ie  sendetti  chéS'  le  Receveur-Parliciidiér  dé 
fttromfièeénMiil,  sw  mandai  du  Payeur,  aux  mains  ék 
dief  4e  d^t  de  1«  dv«isii»  el  du  Télérinalre. 

Les  ptiaais  deiinéas  uux  paniralers ,  ahasr =que  les  prix 
ptnnr^Mvrses  et  éprsuyait,  seriiMt'seiééeÉ  iiaÉs  Mard  ctt 
dûhdeBMBl,  sur maniats  indmdwds,  par  lesnudnr  dei 
Kéeeeiapuw  j[iartiiiMi|ai s  >ifèi  ae^Éhfeféienl^ aussi  le  dépmie» 


9»  .spqigr<  liCkDibmiiv. 

Les  Recettes  proTieadMinlichiipBibdaeickiraaK  tumAiil 
|M. siiiie de réfomael det foadaaMMmléft'i^^  fe  ^MimF- 
iimwt»^M:qw  deîccigvérti  j[>er  tea^déyirtiWMaitepèT* 
l'eslxi^tiep  de»  éMlDn»:  de»  ddpM»  ;.  IMÎ»  Ift  ph|Hit«jeeter 
raiinii Mil. trésor  jiifivi^'à'y «00^419  |iewêln  Btwaesdîroe^ 
Kment  aux  j»M»!»»»te«      . 

H  j  êunJl^wriqpie»  Inûrde  |^reni»r  duUieetieeft'piMuri 
imchfti»  oe«i¥at^HM^  tte^^dae» le»  dMri»iei|»:etf4ép(te  9. 

leî^»  i  HMwde  deiiiL  eu  Ireb  ftm  m»  sele»  Urar^valBBiv 
1^»^  elQ^ItteiiieUMI  deM  k»  ItfM 

. Ghafl# .anite»  de  Imier  Mia^til^  ksileifeetartéi  dit 
hfpra»  fttjMd  iN|s»efeie»É>  eAptéfeM^db.  Aiétei^  en  d»  eai 
d^l^liié  e%  du Jlwre» ,1». rime  de»  diwrîewn» ■  jéhmm^ et 
de^  défM»  de  lfw#.  wiiei|»friyfeiii»  »  eâ  e».  dff»ewi»et  » 
sur  regUtrey  {Hrocès-yerbal  détaillé^  que  le  Préfet  lëgeliee^ 
xfûl^xftc  el»peiTelîeM,eiTé»erire  d»<dfoîl  de  iiMiÉMr»  il» 
fomieridenfrun  éca|de»  €hey»itt>'iMigraice».yer  jjil»  éeeni. 
9»al  le  prô  cei^taet^  le  veleopr  eetnette  préuMée,  le* 
qiial^  iiMivqitfntee»  Jeediffeai»  reeeMM;  etfpepeeertiieei 
1^  x^fonpeP  f  t^t  jmv  l'a«pée.|^:é«eite  ^ie.  pcew  le»  deM 
^fâTaiilei^e$*i  ^^-.mHM  bi  dîvMtii»  |^iii<ni|B  dew  j0k  M» 
df^  pevcvfov  d'a^Mee' Aiiit»  nwfcpleenwentyineheWe»  ^rt 
état  comprepdreilte»  predoetieaii  d»^  levIinla.Ayelel»  t.  > 

|Beîté4()e«9lee,  eifè^  vMïfWnmMtmuâ^^  «u^e  mim dèà 


jffE^pU/e^s ,  eip^pt^^  pour  qhtepk  dj^si^rîmeft,  oh  pour 
cpntàjmfit  iXen  j^ce^ovc  t^  qff^'ÛB  ep  parvient  4^i;ii0ji, 
pepdaiit  jeijiq  JUDjn^s  an  jpl48.  Ub  seraient  classéi  {Mir  se;^e« 
^ns  1^  T9fipoxi  pi^rjUcf^li^  de  mér^  et  de  conyeosméiB  à 
Vim  d^.fer^iç^es  .pD»lil|dreSy  les  deiTii^es  pour  iwre^tidFe 
^  oiitoe  rang  d'adinUsion  fiux  ëlalons  royaw. 

La  dûreç^  gén^ralu  ^e^  fpnvi^ra^l  w  ^eul  ^Ut  (dfe 
dayewmt  gfr  .^p^urtei^epls  pour  lool  ,1e  joyaime , .  en 
y  p^nr^f  jie^çn  ^eur  -nng  dp  ^|i}^titës,d{x-lHÛl  tient 
vingt  étalons  et  depx  mille  juments  su^ieeptiM^  4e  pri- 
lDi;8>  dpnt  il  ne  ^serapt  pi^an^ioins  accordé  gie.dpx-ikint 
cent  y^fgi  pour  Gi^l||Bs  i|Teo  ^sg^i^es  m  pré^eotoraU 
«mani^  ]];Di,po9lajiii.qn^eUf»  avaient  en  .d'iua  ,^alon  rojalf 
ojA^jç^Qx. primés*  (Jelles .qvi  aiiraî^t . été  «^UWes  par 
d!aii^ea  dieyani:  n'pbtjii^iidra^e^t  imepoMié  de  Jaiprime 
priqpq^ée;,  et,  di^is  tous  lesjcas,  pnn'en  accoi9dçr«it  pl«s 
à  ee%^  ^  f  !^ V  ann^s .  4^. «aile ,  yauraî^nt  eu  d0s  ;fro* 
4^i|Bt^s  ^djtfeçtpeuses. 

Qn  ne  pfderait^cle  pri|nes  jppDr  ,)es  ëi^^çais  qu'^pfç^^ 
T^wje  sgs  i^nlinafx .  <^qoire  envers  .Qf^ri^s  Ja  jphçiMb  i 

et  p|(f  ^t^pn  d:un  dft^e  registre  de .  vf^jfue  form  «ue 
pow  les:  élfi|oi^  rojiauj: ,  Yi^t^^piu;  le, Jffaire,  ^t  çen^a^a^l 
jaen  Içs  .a^^j^^flçy^s  k  aaiHfr,  yii^ . jqmf^tB  #i  moins 
(bfi)«  le  9plirs,«4e.,  r,anii^.,;p4Hir  çenSiQÛ^en  ffiir^^enl  ^ 
(^jifom^  A<u9Jbre9.i^^   cinq:  4u jnovps»  M  pprime  ferait 

9«Rte3,i9'/^|i^p4fe^  O0mfne,pd^im^é,4ip3  nsgi^s 

à  4l^r  dpt  }é^«««f,,pou9  m>9  |rô|^^ 

6 
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pour  j  rëassir  étant  natureUement  récompensées  parle 
prix  9  et  par  la  renommée  qui  tend  cl*aillettrs  i  l'augmenter. 
Il  ne  résulté  pas  toujours  une  excitation  précisément  re- 
lative à  l'importance  des  primés  d'encouragement  ;  yir 
que  fortes,  mais  rares,  (m  se  flatte  trop  peu  de  lès  ob- 
tenir; tandis  que  de  moindres ,  mais  nombreuses ,  donnent 
plus  d'espérance,  et  multiplient  les  prétendants. 

Kétamoins,  quelques-unes  plus  considérables  seraient 
destinées'  aux  plus  magnifiques  che'Taux  d'un  ou  d'autre 
sexe  aflectés  à  la  reproduction  par  l'industrie  particu- 
lière qui ,  dans  tous  les  cas  ,  en  devrait  tenir  registre 
régulier ,  comme  il  a  déjà  été  dît  ici.  Un  tel  stimulant 
serait  conTcnaMe ,  surtout  à  cette  époque  où  l'on  se  fait 
gloire  d'entretenir  de  beUux  coursiers  pour  les  montrer 
feulement  î  et  tirerait  peut-être  grand  parti  de  ce  caprice 
de  mode ,  en  faisant  étendre  jusque  sur  des  progénitures 
la  'vanité  qu'on  met  à  posséder  des  chevaux  remarquables 
sans  les  utiliser.  L'obligation  de  tenir  pour  eux  des  re- 
gistres, comme  pour  les  animaux  du' haras  royal ,  pour- 
rait induire  enfin  à  constater  en  France  la  généalogie 
des  beaux  chevaux  ;  et  cette  innovation  qui  y  ferait  at- 
tacher pltls  de  prix ,  accroîtrait  encore  l'émulation  désirable: 

Vers  le  cMnmencement  de  l'été,  les  directeurs -géné- 
raux ,  se  divisant,  tout  le  territoire ,  feraient  une  tournée 

.  •      •  • 

d'inspection  dans*  les  divisions  et  dépôts  du  haras ,  pour 

.  •  •  *■ 

en  observer  la  tenue ,  et  1  état  dés  chevaux  ainisi  que 
leur  régime  vers  la  fin  de  la  monte;  l'entretien  des  at- 
taéhes,  des  couvertures,  dû  ferrage;  la  convenance  des 
écuries  et  du:  sol  ;  lés  étalons ,  juments  et  leurs  proTe-^ 
nanées  à  réformer  ;  les  poulains  dé  trois  ans  proposés 
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pour  rester  en  remplacement  au  hafas  royal  ;  enfin  le 
seryice  et  la  conduite  des  employés,  réToqnant^au  be- 
soin ceux  qui  ne  remplirsûent  pas  leur  deyoir.  J^es  Préfets 
seraient  à  tous  égards  consultés^  et  les  Maires  entendus. 
Un  traTail  général  areq  propositions ,  serait  ensuite  fait 
à  la  direction  générale,  et  présenté  au  Ministre  de  la 
guerre  qni  statuerait,  en  mentionnant  leurs  observations.' 
Ik  se  feraient  présenter  les  étfdons  et  juments  parti- 
coliers  primés  de  première  classe  ,  pour  en  -viser  les  li- 
Yiets  en  y  doauumt  leur  aris. 

Une  troitième  reyue  annuelle  du  haras  royal  serait, 
moyennant  in4emnité  aupj^éiiientaire ,  passée  par  les  Ins- 
pectenrs- généraux  dé  cavalerie  en  tournée,  ayec  les 
odaies  fdiliga^ons  et  pouvoirs  que  les  Directeurs-géné- 
raux dtt  haras  ;  mais  en  outre  dans  le  but  de  statuer 
définitivement  sur  les  chevaux  royaux  de  tout  âge  à' 
réformer,  ,et  d'en  ordonner  la  vente;  î."*  d'admettre  en 

rit.,;  * 

remplasenient  au  haras  .royal  celles  des  productions  des . 
jument»  royale»  propoaéea  à  cet  égard,  et  qu'ils  en  jugeraient , 
dignes,  et  anssi  les  .chevaux  achetés  à  cet  effet,  en  en 
dressant  procès  -  verbal ,  tant,  par   rapport  à  la  qualité 
(p'au  prix;,V.  de  ^efa^^e  présenter  les  chevaux  primés 
de  première  classe .,  d'en  proposer  la   suj^ression ,  ou 
de  lordimper,  s'ils  n*y  ont. plus  droit  d*après  le  régie-, 
ment  ;  mais  en  relatant  l'avis  laissé  par  le  Directeur- . 
général  ;  4.®  enfin ,  d*surréter  la  comptabilité  des  chefs  de 
dépftt;  iMTovisoirement  réglée  par  les   Inspecteurs  aux 
revues,  et  de  prononcer  au  besoin  leur  destitution,  ainsi 
^  de  proposer  celle  des  chefs  de  division.  Ils  tiendraient 
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du  tout  plusieurs  téi^îàtre»  dép'êûcés  /  iélon  Ik  ndâtiëré ,  et 
rendraient  compté  difecteiiiént  au  Slbiiàtre. 

Tant 'de  inoyehs  de  contrMè,  indëpendaïtts  lés  tini  dëâ 
autres  9  siinultaiiës  sans  se  géiier  éh  tien,  laissant  â  l'ins- 
titution toute  Tiinité  désirable  soiïs  tin 'même  ittildBtèi^ 
qu^'éclàireraient  stirtoùt  léd  aiitoritéti  Idéales^  sans  eîiil-arêr 
son  action,  devinaient  préserver  de 'tout  èe  que  rUlcttriè, 
les  ménagements  déplacés  et  la'  partiale  iiidiU^ekice  pôUr^ 
raienrt 'faire  craindre  d'une  admiliistràiibn  clvne*  exempte 
de  surveillance  extérieure,  et  prèèqùe '  »enle ,  avec  son* 
esprit  de  '  (borps ,  j^ge  et  pîàrtié  dS&stô^topte  cause.  Sbùs 
ce  rÂp^rt,  en  Jùgélra  très^titae  d«  filifeiHé|^iià  èmpiOn- 
lité  de  Ta  lÀoiéme  manière'  que  celle  des'èojpfs  deTaruiée. 

'0n  tel  ky^iéiHe  d'éikcébi^agemélit/  c<6h^'  àààê  dès  Hàn 
pliistàtgés,  'hWgmeùt^ralt  pats  lés  d^énsés  p^bfil^uès  , 
lÂais  lès  uttliseràit  davantage,  ëh  tes  kppM^^' tééXlêé^ 
tirent'  à^ leur  objet,  et  î&e'tai-aefâit'pïs  'à')[^ïÀrter  deé  'ftttits 
assbrêis.  ïfèus "osons  j^réteildlre  '4ti'ft'soti  alMé,  Ik  niÊoitëe 
sêtàit  ;  ck  ^  fik  années ,  j[kMirvtre  d*1ime  ktxSaèÂite  '  qtiftlMRé 
dCèl>biitf  éfieVatix'  poibr  tôusie's  si^léeÉ,'e<  (^>nè  le  eélde^ 
ràiè^rWuIl4n)iiBiiià  ^x  dëgattttrësFj^jfs. 

Vh'var  Mëux'iâdfé^  appt^édèf'cè  (Mjët,  ^tout^jéigttèta 
riâper^ 'dés  fifiâs  4u'il  en  eottéàrtk  A'Me)^  attMtfësor 
pvd>lié,  Àbms  de 'quatorze  èènt  iniÛë  iVahcs,  et  d*àtttre^^ 
pàfi! à'ili'dVî^in^td, iAbinsdé cinqcëte  ifilUefi^cs: 


•  « 


!'•  {/  « 


ETAT  DES  «ËreHSfiS  A VNtJELLES 

.  »     »      ■  "  <•  ■    •  .  .  .  .  .*  I     .     •    '  ;        .  •  •       / 

t  '  1 

JdmiuistryUitni  f^érûk. 

Un  premier  Directear«^i^éBftl:^|>véfid«nl>  lâeutenant- 

général  de  ç^^JlJeïRe  ......,.,..».  J(2;flQP t.        ,,    ,^ 

Quatre    Di^^le^Tf^  .w;ftfîaë|:4px,      ,    ,.    .     ,,         ;    ^ 

MarécbaaxftvhçavH^  de  cayale- 

rie,  à  6,000  f.,  ci.  ..«. ,  -m  ,;î4aW0        .  ;  :  ..  .   / 

Six  Inspecteurs  da  liariiif>  4iioJftT  '       i        ...'.* 

nels  ou  Lie«leii2|iitsrColonel8  •  .     . 

»  4,000  f.,  ci ,t 24^0qO 

On  Secrétaire«4Siéi,éqU-Tréso|ri^^      8,QpO 
Frais  de  bureau  de  la  dir/Bfilîqf^ .,. 

générale,  impressions,. etc.. w  .  ^  ^9|»PPP 
Frais  de  touméeedes  Directeurs-  •     i 

Généraux  et  des  Insppptpuiis  ^ 

indenmités  et  gratificajyiapi  ^c-    .i ., 

cordées  par  fo  Ministère.  .  ,  *    2^y000< 

Indemnité  de  revue  des,, )t^pp^cr.    „.     ..,., 

teurs-Généraqx  de  la  çay/iJerii?.  .    :4^PQ  „,»':....  m   { 
Adniim8trationgéiiéça|a,.pp|iy,p^0jp^ij5-      ,,j 

Taux,  mm  de  162  f.  par  cheval.  .  .  jj^B^Qî^  f- 

FKAIS  d'AtABU8SBMB9T  BIT  ATricHiES  ,  cb^MM'-        '  '  '  '    -'* 
TUBBS,   BTC.   ïWhÉOilUÉ."''    *'"' '''  •    ••'"!  ''        "'* 

Memp/qcemmt  des  Chevaux.        '  '        ' 

Remplacemeiii  j|iif i^;4«  ff5çhevau;i,  ^e  dou-'  .  ^^  '   .'  "  ; 

t       ,       ,  A  reporter.  .......      105,000  f. 

*  j  "••i  •  f  /î 


'  f.  ' 


«'•.  '«'  .  ♦  •  » 
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Rq^iort  d  antire  piurt.  «  •.  •  •  .    105,000  f. 
run,  prix  moyen  ^  outrp  le  produit  des 
Tentes  par  suite  de  réforme  (près  de  677  f. 
par  chacun  des  650  cheTam) 440,000 

Bimsimu  éa  hàrm  royale 

Cinq  Chefs  de  division,  -Capitaines  de  caia- 
lerie,  résidant  dans  les  diTÎsimis,  à 
2,500  f. .  .  :  .  ...    «,5001 

Nourriture  et  entretien- total  de  i    .     •. 

70  chevaux  (20  étalons  et  50  ' 

juments),  à  850f. .     59,560  ^ 

Nourriture  de  120  poulains  au- 
dessous  de  3  ans,  à  400' f..  .  .*    48,000 

Soixante-dix  primes  annuelles  de 
50  f.  pour  ceux  des  70  dievaux 
préservés   d'accident.  .  .  •  .         3,500 

Quarante  primes  de  50  f.  pour 
chacun  des  40  poulains  à  atten- 
dre par  an  des  50  juments.  .  .      2,000 

Cent  vingt  primes  de  50  f.  pour  " 
120  poulains  au-dessous  de  3" 
ans,  préservés  d'accident  cha- 

'   que  année.  ,'.....•.:..       6,000 

Huit  firimes  aWIleU^s  de  125  f ^ . 
en  sus  pour  autant  de  pou^^^in^  .    . , 

très-beaux,   préservés  d'acci-^   , 
dent  jusqu'à  ?  ans.  ......  ,    1,000  f. 

Coût  des  divisions  du  haras  royal ,  à  697  f  pair 
chacun  des  190  chevaux,  élèves  Compris  .     132,500  f. 

"'''^  Areporler.  •  • 677,500  f. 
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Report  de  d'autre  pa|t.  .  »  .      677,500  f. 
Frais  de  Vétérinaire , .pour  77Q  chevaux j    . 
poulains  compris ,  à  30  f.  etpli|^,  •••,«.      .ISyOOO 

Dépôts  du  haras  royal. , 

Nourriture  et  entretieB  d9  5<tO  ^«bim royaux, 
à 750f .  l'un,  chez  des  padjicul^ers  43 5,000  f . 

Cinq  cent  quatre-T|Dgts  primes  de 
50  f.  par  chaque  étalon  préservé 

d'accident  pendant  Tannée.  .  .     29,000  f:-   484,000" 

• 

PRIMES   d'ÉTAIOUS  ST  DE  JVWUITS  « 

DES  PARTIO^UfilS. 

1 820  primes  pour  étalons. 

20  étalons  très-beaux, 

à  1,000  f.,  ci.     20,000 
400    id.         300     ci.  120,000  . 

600    id.         200     pi.  120,000 
800    id.         100     ci.     80,000- 340,000  f. 

1820  primes  pour  juments. 

20  juments  très-belle/s,  . 

à    750f.,ci.     15,000      ^  ,\  ., 

400    id.         200     ci.     80,000  ' 

400    irf..     -    150     cL.   60,000 
1000    id.         100     ci.  100,000- 255,000 f.-  595,000 

Prix  d^ épreuve.  ^ 

Prix  de  course  et  d'épreuve  de  qheraux  de  ; 


'•  ▲  reywler.  «  ;  v  •  «  t  «  4^775,500  t 
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'        Hepùit  à'àtjàe  part.  .....    1,775,500  f. 

tontes  soTîèi,  dànk  50  déj^artements,  i^al- 

an,  à  1,200  f.  ©n  chacnâ.  .'........       ««^,«06 

f,835,500  f. 

RÉeA^mjLAf  ion . 

'À  LA   CEinén   Î>U  THÉ901  ftOTÂÏ. 

Frais  du  haras  royal. 

Direction  générale  et  ac- 
cessoires. -  • 105,000 

Remplacement  des  cbe- 

Taux  du  haras 4M,<NI>0 

> 

Divisions  du  haras,  70. 
chevaux  et  120  progé- 
nitures de  3  ans   au 
plus 132,500  ' 

Vétérinaire  pou^:  770  che- 
vaux ,  élèves  compris. .     19,00O-B96i,5O0f. 
Encouragements  particuliers. 

Prix  d'épreuves  des  che- 
vaux. .  .  .  , 60,000 

Primes  à  1820  étalons  et 
1820  joments  des  par- 
.tiçpUçrs.  .......  .  5g5,6poiè55,bdOf.-l,351,è(Wf. 

A  LA   CHABGB   DBS  DÉPABTEMBNTS. 

ITourriture  et  entretien  de  580  étalons  royaux, 

à  800 f.,  pribes  craiîiryis .  .  .      ;  .« .....  484QQ0'f. 

t  **  '    '  TogtAL,  maximum  wiKMfiiMA  de  ré- 

ductiras  successives  y  ci.  ••.,..  1,835,500  f. 


ëcenoimÉenât  Maniât  mt  te»  ékùn^s-  hm  4a  ren^^- 
oenKmti  âw  ckeiwui  db  Jiof m  ,  m  m$ifemàw  fgpdx^mv^ 
des  joiiaerits  royal^i  enimilei  de  c^i^qoe,  pan  iii4tD.>#(|f 
eiiGourageiteBis  f oUks ,  onfiownnipeii.  i  pe^  wéimmi  le 
bèrat  myd  mèneà'Usois  oMIs  :cfafet«ux  ,  «et  p^NMtM  ^ 
moîM  ;  cb  qnriqim  diÉîmilîbftid»  jprmet  aM^gafo»  <à'i«ef 
pwgiSrflinM  y  «oit  iqa'oK  0»  éMienm  en  Moindvfli  mémfme^ 
soit  qu'il  y  en.  ah  éé  déftctMtnfleii;  enfin» de  llafiBûMîM^-»- 
nmt  des  ptiiRs  à  dédemér  aux  cheivaUK  d^»  particuU^s, 
si  Ton  jnge  4pie  IQf^  iranss  soient  assts  ^  aiir .  HpvL  de  300 
francs  poor  ëtakHM  de  2/  classe,  «1 150  franos  an  Ueti 
de  206  franca  pour  jomeqtS'  de  2.«  ctasse*  Les  senimos 
éconamiaé^s  ainaLdayraiènlTetoniaer  av'iréstfr  ;  mais  dW 
cpielquaa  anaëes^'  il  aarait  bie»  pa éféittbia  den  augmai^r 
le  aambre  deà  prime» ,  snrtokit  de  praaaièré  e^asaei  ^ .  deit^ 
tinëes  à  faône  iiasaàsîblemenl  snppiéev  le  havaa  Tojalpaa  de<i 
cheraux  des  panicidiBBs ,  €0  ^  coi^térait  infinialaiit  moàmn 
ançoa^semement*.  Ainei,  aH>i|sidénrerian&  qua^  à  la  «^  de 
ehaqœ  eieaoiœ ^ •  éUeo  fitsaent  enl^lej^éea  en  .afigiMnAar 
timi  des  cncoteagementa  ponr  l'amiéé  sanvattte  ^  r|ii$Qa!i  ^ 
qa-on  les  erût  ialiatà-laîÉ  èoffiaanta')  «iaprto  quoi  .les.  d4n 
penses  dimnuMS^nt  inéanmiiina  foatemcniV  «yee  W^pf^rr 
Mtoiiel  du  luaras  ro^al ,  .ni<rfenBànt  ^unne  mo40ralî^p.de 
b  êanenmboe  étÉraiàgère  persistât  en!  tft^t  qufs  iwfHmri 
àsoatéiHrnolDepradqcÉî»n  d»  cheiMinK.-  1     1. 

Al»  met»  9  liona  déebroa»  âoî  >^èv.t»nt  m  aroid^t 
^yiler  la  {H^ofnsfàn  ^  «nés  taiimis'  craint  davMil<90»;<Wf^ 
MtÉMrie^capaUedacpmpnmiBttre  k rénaater^fi  ^Smfi 
Mmierik  ^hrine  rénanueidépeiise  «améé  par  '}#clMt;'d# 
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magjhifiqim  «èevaux.  Auën,  nduB  a*^t-ï  pniievlièreiiijeDt 
semble 'COiiT6iiable  que. la  rëtrilnitioii  detAinée  à  lentee^ 
lien  des  ammaux  otMt  de  justes  bénéfices  aux*  chefs  «de 
dépôt ,  afin  que  ceux-ci  tinMeal  à  en  rester  <)li«rgëe  ,-  et 
y  missent  par  conséquent  teiit*  le'SDèle  poisMe.  D  antre 
part^  nious  arrons  tâché  xl  exciter  Témalalion'  par  des  *  ré4 
compenses  pécuniaires  dent  la  poMiieité  fH^crpîtrait  beau«* 
coni^  le  prix>  et'd'dter  d'^iiUears,  par  une  grande  wtr*" 
Tcillance,  tbul;  espoir  de  gaîM  fraiidiUeux.'  >  .'  '  .  i.  . 
t  Ce  système ,  qui  feuràit  2420  ëtalons  ^  doal  ;1  ((20  tpriués 
chez  les  particuliers ,  et  qui  consaererait  ^  à  ta<  repre^ 
duictieB  plus  de  2000  de  nbs  plus  beUes.  juments ,  en 
intéressant  sous  tous  les  rapporte  à  aligner  extrétne^i 
ment  ces  choTaux ,  ainsi  que  les  poulains  qni"«it  de^ 
vraient .  résulter  ,  cofttefait  pourtant  •.nioiBS'>qne'  ^œhp. 
dont  on' se-  plaint  utvc;  tant  de  raisMms;  il.  déiftarrdasavail 
le  geuTômement  duhe  grande  partie'de  la  'dépense  q«d  ee^ 
rait'à'  Ito  ekarge  des  départements ,  au  preirata  de  ce  qwr'y s 
en  profiteraient,  eten  réihtégrant  an  domaine.la majeure 
poftien.des  biens-fonds  affectés  aux  haras*  et- dépèta  ao^ 
tuels.'BnfiR )  il' peut  à  la  rigueuv s'acoonpnadev  avectcrato 
organisation  quelconque  d'iin  ha^as  poMio,  en-y  kitre^ 
dhisaiff  néanmoins  des  améliorations  importante^  >pMRr  en 
garantir  '  lé  succès.  Un  de'  ses  grafads  aTantàgcb  èst-ide 
difteinuér  par  gradation  la  néceenî)^  de.  ce  haras,  ei  dô 
nous  amener  peut-être  à-  >nMs'  ^en  'pàssep:  comme  les  Jksof 
^lais.'D'afîHeurs'ii  dégage  cette  institution  d^u^ie*  mnltitlide 
d*eitaplois  onéreux  ,•  ainsi-que  de  faux  fraisât .daçocfsseirea 
qui  eiî  absorbent  les-  Tessoareespiéctinîaiaea,  .£iisaifwia4> 
noué  étttke  rieii  dimîHQer^des  dépassée  »  le  a»9de  iqw.ii«ii« 
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proposons  les  apfAiqueralt  da  moins  principalement  à  lear 
objet,  et  utiKserait,  autant  que  possflde,  de  si  grands  sa- 
crifices 9  en  les  faisant  entièrement  tourner  à  l'arantage 
public. 


>    I  II I  »  ■■  >  Il 


Notre  système  deneouragement  à  TëlëTe  des  cheyaux 
s'étendrait  si  naturellement  à  d*autres  objets ,  qu'après  nous 
en  être  occupé  si  soigneusement ,  nous  osons  solliciter  le 
gouyemement  de  fayoriser  la  multiplication  ou  le  perfec- 
tionnement d'autres  animaux,  utiles,  qui  nous  sont  étrangers, 
et  de  naturaliser  en  France  ceux  qui  en  sont  susceptibles. 

Celui  de  la  Restauration  était  à  cet  égard  entré  dans  une 
excellente  yoie,  en  faisant  liyrer  aux  particuliers  qui  le  de- 
mandaient ,  sur  le  seul  prix  d'expertise ,  des  bestiaux  de 
localités  éloignées.  Il  s*en  dégoûta  :  peut-être  parce  qu'on 

négligeait  de  mettre  à  profit  ses  bienyeillantes  dispositions, 

■  •  •       ■  .      »^  . 

ou  parce  qu'il  eût  à  redouter  d*en  yoir  faire  une  sorte  de 
trafic;  mais,  d'abord  on  n'y  ayait  point  mis  une  publicité 
capable  d'exciter  assez  l'émulation  ;  et  puis ,  beaucoup  de 
gens  craignaient  de  s'engager  à  une  dépense  indéterminée 
qui  excédât  leurs  préyisioiis ,  et  fût  en  pure  perte  dans  le 
cas  où  l'ignoi^nce  et  la  mauyaise  foi  fussent  chargées  de  la 
fourniture.  Pour  mieux  obtenir  là  confiance,  on  pouyait 
faire  suryeiller  les  acbats  sur  les  lieux  par  des  fonction- 
naires  d'un  rang  éleyé;  et  d'ailleurs  il  fallait  plus  de  per- 
sistance dans  le  système  qu  on  essayait ,  car  toute  nouyelle 
institution,  ne  pouyant  surgir  qu'imparfaite,  doqne  natu« 
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sie  pçi^ii^mt  étr^  reopiiiiu3  XHLCorriii^Sf^pie  p^^st^le  d^  F^- 
preii,Te.:^û^l  faUu  que  1«  g^oa¥«sx7iQmeot  i  dups  ^  lib.^ratif9 , 
se  ebargeant  du  sui^lus  des  frais ,  n'exigeât  relatiyejp^t 
aux  animaux  procurés  que  le  seul  prix  des  indigènes  ana- 
logues d'espèce,  de  force  et  de  beauté? 

Nous  indiquerons  d'abord  la  belle  race  des  boeufs  gris 
à  longues  cornes  de  Hongrie.  Hauts  sur  jandies  et  de  dé- 
marche lib^e  j  ils,  avancent  plus  que  le^  nôtres  au  travail , 
surtout  au  charroi.  Leur  b^lle  const|;uctipn  et  Jeuf*  fo^e 
^o^die  se  prêtent  pai^aitement  à  un  bon  entais  ,  en 
sorte  que,  semblant  d'abord  légers,  ils  ^'ep  sont  pas  moins 
susceptibles  de  parvenir  à  un  poids  çonsi4éra|>le. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  énormes  cochons  noirci  du 
même  pays ,  distingués  par  une  forme  cylindrique  particu- 
lière ,  qui  prennent  très-facilepient  tant  de  jgraisse, 
.  Mais  peut-être  importe-t-ril  surtout  de  donner  des  encou- 
rs^ements  à  la  multiplication  des  mourus,  soit  mérinos,  sQ|it 
à  lonjgue  laine ,  soit  métis;  car  il  reste  à  cet  éga^d  beai^coup 
^  désirer  dans  la  plupart  des  localités  où  4es  routines  yi- 
cieus^s  ont  empêché  de  réussir.        ,      .    .      ' 

Comme  l'humidité,  si  ordinair^e  à  plusieurs  dç  n^9  con- 
trées ,  nuit  particulièrement  à  ces  animaux ,  c  est  à  les  en 
préserver  qu'il  faut  avant  tout  exciter  nos ,  agriculteurs  > 
Qt  c'est  tout  ,ce  que  nou^  souhaiterions  en  faveur,  de  cette 
branche  de  leur  industrie:  mais  cela  nous. semble  d'une 
^rès-erande  utilité.  Accordez  ainsi  des  primes  à  ceux  dont 
les  érables  çer^iei^  les  ph^s  saînes ,  par  la  nature  du  lieu 
xfAmày  p^r  Téléya^ion  du  sol  soigneusein^nt  payé  ^. par 
leur  étendue  relative,  par  l'exposition  au  levant  etle  nom- 
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bre  des  bayërturés  pour  y  renouveler  l*air  y  et  jifar  te 
nettoiemeiit  journalier;  pourvu  que  d*àilleurs,  surtout  à 
Taide  de  fourrages  cultivés ,  les  moutons  y  soient  copieu- 
sement nourris ,  à  Cbuvert  pendant  toutes  les  journées  de 
pluie,  et  n  eti  sortent  qu'après  dissipation  de  la  rosée,* sans 
être  soumis  à  de  fatales  promenades  dans  la  boue.  On  pour- 
rait  (exiger  la  preuve  d^une  moindre  mortalité  dans  le  trou- 
peau; mais  cet  avantage  devant  naturellement  résulter  des 
précédentes  conditions ,  il  semble  peu  convenable  de  favo- 
riser  ainsi  d'une  manière  trop  absolue  les 'personnes  qui 
auraient  éprouvé  moins  de  pertes. 

Ainsi  9  dans  quelques  années  et  avec  peu  de  dépense  ^ 
on  ferait  acquérir  à  nos  cultivateurs  les  connaissances  pra- 
tiques, ainsi  que  llia^itude  des  soins  y  faute  desquels  ils 
ne  peuvent  cotaserver  les  bétes  à  laine  pendant  la  mauvaise 
saison ,  tellement  que ,  par  fois ,  leurs  bergerie^  sont  tout-à- 
coup  dépeuplées.' t!es  primés  porteraient  plus  quW  ne  croit 
à  perfectionner  et  augmenier  notre  production  de  laièe, 
d'autant  plus  même  que,  dés  conditions  exigées  résulterait^ 
d'abord  une  si!bré  diminution  de  mortâtité.  Il  y  aurait  même 
ce  double  avantage  ^*on  pousserait  en  même  teinps  i  la 
culture  dès  fourrages,  véritable  nerf  de  Vagriculure ,  et  par 
rapport'  à  quoi  nous  sommes  malheureusement  encore  très- 
suTÎérés  en  beaucoup  de  lieux. 

Quelques  àûAres  espèces  de  quadrupèdes  lanigères  telles 
que  les  lamas,  et'délàctif&rés,  comme  la  gazelle  et  le  renne , 
seraient  pèùi-ët^ë ,  malgré  Vextrêmé  différence  dés  cliînats, 
insèttbibtéilibètliSàbituées  au  iiôtre,  surtout  dans  les  l'ocaliiés 
les  plus  ât&hlègues  aux  pkys  'doht  elles  sont  originaires,  tl  ' 
en  r^8ii1ter^t'j[>r!jto  de' variété  dans  nostrou^àux  et  dans  ' 
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leurs  produits;  et  certaines  d*entr*elles  seraient  un  moyen 
d'utiliser  mieux  diverses  parties  de  notre  territoire ,  si  elles 
y  devenaient  plus  convenables  que  nos  propres  animaux 
indigènes.  IVous  ne  devons  pas  douter  que  plusieurs  d  entre 
elles  ne  soient  susceptibles  d  y  être  acclimatées ,  puisque  le 
lion  même  s  y  perpétue  dans  lesclavage. 

INotre  vanité  se  borne  à  réunir  ces  animaux  étrangers 
dians  une  belle  ménagerie ,  comme  pour  Tunique  satis- 
faction d'une  vaine  curiosité,  et  tout  au  plus  pour  des 
études  scientifiques  ,  sans  songer  qu'il  n'en  coûterait  guère 
davantage  pour  nous  les  approprier  profitablement.  Placez 
à  moindre  frais  et  hors  d'une  capitale  ceux  qu'il  serait 
utile  de  faire  multiplier  dans  ce  royaume  ;  donnez .-  leur 
l'espace ,  la  nourriture  et  l'abri  convenables  ;  réunissez 
les  sexes ,  et  vous  obtiendrez  sûrement  quelques  résultats 
avantageux ,  qui  excéderont  de  beaucoup  les  dépenses. 

Est-il  bien  démontré  que  le  dromadaire  et  le  chameau 
ne  peuvent  se  reproduire  dans  nos  contrées  méridionales  ? 
Des  épreuves  à  cet  égard  seraient-elles  donc  si  coûteuses? 
Et  devons-nous  y  renoncer,  si  ce  n'est  pas  impossible  ?  Pour 
le  travail,  pour  le  laitage  et  pour  le  poil,  on  sent  combien 
il  serait  désirable  de  naturaliser  ces  animaux  chez  nous. 
Mais  il  faudrait  de  la  liberté ,  de  l'air  ;  de  l'étendue ,  des 
parcs  enfin  où  des  suppléments  à»  nourriture  réuniraient 
toutes  les  conditions  de  réussite  que  nous  pouvons  offrir. 

Le  Roi  lui-même  devrait  donner  l'exemple  de  ces  essais 
d'acclimatation  dans  les  domaines  de  la  Couronne ,  et  bien-* 

*         »  •    •  ■ 

tôt  ce  deviendrait  une  mode  pour  tons  les  ^ands  pro- 
priétaires. D'ailleurs  ,  le  zèle  des  particuliers  serait  faci- 
lement excité  par  de  légères  récompenses  pour  les  citoyens 
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qnialuraîent  pu  faire,  procréer  en  France  de  noaTeUes  es^ 
pèces  d'animaux  utiles,  et  y  employer  d'babitude  au  travail 
ceux  qui  y  sont  propres. 

Et  com^oie  rien  de  ce  qui  tient  à  lagriculture  ne  doit 
sembler  yîI  ni  méprisable ,  ne  dédaignons  pas  dé  des-^ 
cendife  jusqu'à  .ce  qui  concerne  les.  volatiles  mêmes,,  dont 
la  naturalisation  nous  serait  avantagousé  ou  agréable. 
Nous  citerons,  en  particulier  TOutarde ,  parmi'  les  igalli- 
nacées,  quelques  encouragements  de  peu  de  valeur  suf- 
firaient; car  il  en  est  des  animaux  comme  des  plantes, 
dont  quelques-unes  ont  la  faculté  de  prospérer  égale- 
ment dans  des  pays  très-difiérente.  Tels  sont  le  Sassafras , 
le  Magnolia,  et  divers  iioyers-  de  la  Louisianne'  qui, 
originaires  d'une  zone  oix  croissent  le  coton  et  lotanger , 
n'en  réussissent  pas.  moins  dans,  notre  climat  plus  froid, 
et  résistent  mi^ux  à  nos  hivers  que  la  plus  part  de  nos 
arbres  indigènes.  L^Araucaria  des  Cordillèr€(s  ne  suiqporte- 
t-ilpas  sans  en  soufirir  nullement  nos  geléiss  ordinaires  ? 
Le  CamelUa  ne  vient-il  pas  cbez  nous,  en  {daine  terre >  et 
l'Hortensia  n'y  est- il  pas  enti^nleiit  naturalisé  ?  *JMais 
nous  nous  laisseripns  insensiblement  entraîner  i  solli^iler 
quelque  chose  en  faveur  de  l'iinpmi^tion  des  végétacûC, 
notamment  des  arbres  forestiers  et  des  plantes  économiques. 
Sous  ces  divers  rapports  ,  les  consuls  de  commerce  ^t 
les  ambassadeurs  même  devraient  s'occuper  de  tout  ce 
que  les  pays  où  ils:  sont  employéjs^  pourraient  nous  pr^or 
curer  d'animaux  et  de  plantes ,  dont  l'introduction  tm 
France  semblerait  offirir  des   chances  de  naturalisation 

et  d'utilité.      '    '  ' 

les  Commatidalitft  dés  vaisseaux  de  Vétat  recevraient 

^  pareilles  inl^ttuctiohs ,  et  seraient' chargés  sans  frais 


<  I  I  H  MPI       II  mm 


Total  des  encoaragements  pour  di- 
yers  animaux  et  Tëgétaux .  .  .  .  .  •  .      i2fly000£r. 

.  A.  reporter^ t^StQDQ  &♦ 
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du  trisispovt  ^s  objets ,  dont  le  cUnu^n  d«  iNnd 
âunttt  la  direcliMi  et  la  sunreillaiice ,  coaune  plus  apie 
d'après  ses  études ,  et  plus  intérossé  comme  satuialisle 
au  sttocèfl  qu'en  envie.  De  >faibles  gratificatitions  et  la 
pubUcitë  de  ce  fue  Toii  devvait  à  des  soins  bien  enteaéBf 
comme  A  un  aèlfe  remarquable  y  fevaieiit  parvenir  ;A  bean-^ 
coqp  de  précieux  réeultats. 

Voici  Taperçu  •  dos  dépenses  qne  noue  {n^oposerions  ; 

PrimoS'  d'encomragement  pour  l'aniélioration  des  soins 
des  moutons,  ote. ,  IMO  fr.  par  d^rtement  pendant  5 
ans  au  moins 86,000  fr. 

Idé  pour  la  naturalisation  et 'la  reproducr 
tioi;  du  Lamas  et  autres  lanigères 8,000 

lé.  des  plus  belles  «spèce»  bovines,  cette 
deHongrie,  de 10,000 

'là,  iéié-àes  cocbons  nom  de  Hongrie  et 
deo  petits  coeiions  de  la  iHer  du  Stfd.  •  .  3,000 

^Id.  4d.  du  Sromadaire  et  du  '  Chameau , 
et  leur  emploi  au  ^avail,  sixde  i;500  fr.,  ci.        12,000 

^JM.  <id.  'éé  Aennes  ,  €raMfHes  et- autres 
animattx  lôuvnissant  en  quantité  notable , 
dnMt.ponr  lesbesoins  delliomme 3^000 

^i/)'^i/.  d-Outardes  et  autres  volatiles  d'u- 
iH^é  réMIe 1,000 

>Id.  t'i/.^ d'arbres  exotiques  de  grande  di- 
mmsion  >  ayimt  siipporté  trois  de  nos  hivers 
en  jj^ine  terre &,000 
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^      K^parl  d^io^e  part «28,000  fr. 

Encouragements  pour  relève   des   che- 
Taux,  report 1,351,500 

Total  des  frais  du  gouvernement.  .  1,479,500  fr. 
Ainsi ,  à  moins  de  quinze  cent  mille  francs  se  rédui- 
raient les^^mo^9gfm«9ts- Ui^'P4P>pî^s  ^e  df- trésor 
royal  donnerait  pour  faire  multiplier  les  chevaux  et  autres 
animaux,  ainsi  que  les  plantes  utiles  dont  on  pourrait 
orner  nos  campagneà  et  enrichir  la  France.  Si  cela  ne 
suffisait  pas ,  contre  notre  sentiment ,  tout  au  plus  fau- 
drait-il y  employer  seize  cent  mille  francs  ,  en  augmen- 
tant de  120,500  fr.  la  sonmne  destinée  à  des.  primes  de  3.' 
et  de  4.*  ci/n^h  p^H^F ^^  jumeptu.  et; les  étalions  des. par- 
ticuliers. Quant  an  9i)rp)ua  de  ftaia.  imputable  au  bruisse- 
ment du  ti9ffif.4^s  rempntes  mlUtiprea,  sur  lequel  nous  < 
avons  insisté,  nous  ne  le  «portons  pas  en  compte,  pa^ce  . 
qu'il  n*est  pas  bien  .avéi^  qu*îl  serait  de  quelque  importance; ,  : 
les  chevaux  ét!Ç9jOig^s  revenant  peut-^tre  au  mpins  <att^ 
prix  que  nous  demandons  pour  les  nôtres.  Au  reste ,  si  nos 
vues  ne  paraiasmtf  pas  de  Tiii^iortanee  el>  de  la  fiacHilé 
d'exécution  que  nous   avons  imaginé ,   sans,  doule  on  y  ' 
trouvera  quelques  idées  applicable»  ,   et  du  iaoifts  *  Isa  '  * 
bonnes  intentions  d'un  bon  cito||ren.>  « 


f.    ;.        «         I 


I 


;  • 


98  soqitiÉ  fCàDÉifiQys. 

I  ♦  » 

'•■  *  .  .........  . 

ÉPITRi; 


.     i:       •         .  •■  •    • 


StA  EE   SeWÈT  MRS   Alf  (MMClHJllS 


•  1 


#  •       •      •        I    :  • 


I  .  1     .    .  t     »     ,    •    « , 


•         •  •  • 


.  .1.  .    »}..;•••■■« 

Sob  eër^lè  Umité'  ii'«<<iifiài  «^d'pèuif  a^iPiV     '   ' 
Le  forder'iU^  frkhdâr  m- làufB  dè'sôti  aon^MÀ,    ' 
C-eist' ë^unëf  sa  sève  et  dè'siiéeliîi^  si  Veine.  " 
Lifommè' iifk' pà^  rtçu  le  x«vil^^  hëiiWàï  ' 
Dé'  bfl«»'le^  ca<9ièt  (ftfit  *'  ié-\i  des'  CSèfnk! 


■     I     11     •*     '•«••       '' 


liïomiiNl  Fà  bieir  senlh  |Kesàift''a^iBi)  gi^ifiel       ' 
L9S  .éiéjitoifi  dhr>ers  dcntl'is  vwiter  haniiiMiié  . 
Dell  enriielMr  tes>  joufS' et  £(N94»r  i»B  stMtt^         ' 
Il  a  su  les  classer  selon  iràt«'^ail(rilniiê        ^ 
Et  dicter  à  chacun  et  son  but  et  son  r61e; 
A  la  prose  il  a  dit:  «  Seconde  la  parole, 
»  Exprime  en  peu  de  iffDlS'cé  ^e  conçoit  l'esprit , 
j»  DéTeloppe  avec  arts  le  plan  qui  Ta  séduit , 
»  Et,  prenant  la  raison  pour  conseil  et  pour  guide, 
»  N*aspire  qu'à  Honneur  d*étre  mâle  et  lucide  ;  » 
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Aux  yers:  «rG>uyrez  de  fleurs  to&  tableaux  entratnanti. 
«  Manez  lliyperbole  aux  écarts  4u  bon  sens, 
»  Caressez  nos  esprits  comme  l'eiTeùr  d^un  songé , 
»  Dénaturez  le  Tra^ ,  fécçnde^  le  mensonge , 
»  Mais,  langage  dés  Dieux,  n  outragez  pas  Téclat 
»  Que  pnôati^  ^m?  tous  çt^  slonîeux  mi&d#lp  if 


'  *è         ^  •*  •4    4«  *«•*/ 


Il  dit,  et  par  ses  vœux  démentant  son  langage , 
n  frappe  étt  tBtaktékvt'  la  nef  de  son  ouvrage  : 
Il  s'en  Ta  demandant  à  Tenfant  d'Apollon 
D'ouvrir  d'étroits  sentiers  dans  le  sacré  vallon  ; 
D'étouffer  sous  le  poids  de  détails  mécaniques 
L'harmonieux  accord  des  pensers  poétiques , 
Et  de  faire  servir  son  compas  gracieux 
A  tracer  des  sillons,  à  mesurer  des  lieux! 

Inconséquent,  arrête!  Alger,  sombre  repaire 
D'où  sortaient  les  forbants  qui  désolaient  la  terre 
A  la  honte  du  siècle  et  de  l'humanité, 
Alger  de  notre  orgueil  blessant  la  dignité, 
Disposant  ses  remparts  pour  Theure  des  batailles , 
Rendant  à  nos  guerriers  mitrailles  pour  mitrailles , 
De  TArabe  indompté  fanatisant  l'ardeur, 
Et,  bientôt  succombant  sous  Tart  de  la  valeur , 
Humiliant  son  front  devant  notre  bannière , 
Ofirait  à  l'Épopée  une  large  carrière  ! 

Sous  un  sceptre  incertain ,  exploitant  ses  douleurs , 
Alger  abâtardie  et  veuve  de  ses  mœurs  ; 
Alger ,  ferme  déserte ,  attendant  que  son  mattre 
Ait  fait  voir  au  grand  juur  qu'il  l'est  ou  qu'il  veut  Tétre  ; 
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Alger  ouvrant  son  sein  devant  des  socs  nouveaux/ 
Mercantile  instrument  de  vulgaires  travaux, 
Marchandise  à  détail ,  n'a  rien  qui  vous  inspire 
Et  qui  fasse  vibrer  les  cordes  d  unç  lyre. 

Alger  na  pas  besoin  Aè  chants  lii'dë  concerts!  ' 
De  la  prose,  Français!  du  chiQre,  et  non  des  vers. 


r  I   . 
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AîfNALES 


DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADâHf IQUS. 


BULLETIN  DES  SÉANCES. 


PBIÉSIDXJÏCB   DB  M.   BOBIBEAU  DB  BOUGOB. 


Séance  du  6  février  1834. 


H.  le  Présidant  fait  part  à  la  Société  Académique  de 
la  perte  d'un  de  ses  memhrea  y  M.  Ed.  Richer.  Il  rappelle 
les  services  rendus  à  la  Société  par  cet  auteur  distingué , 
et  cite  les  principaux  ouTrages  sortis  de  sa  plume. 

M.  Giiépin  développe  une  proposition  tendant  à  fonder 
un  Annuaire  Statistique  Départemental  »  publié  par  la  So- 
ciété Académique. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération ,  et  la  com- 

< 

nission  chargée  de  l'exammer,  se  compose  de  MM.  Plihon , 

8 
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Guillet  y  Le  Cadre ,  Mareschal  et  Leray.  M.  Gn^in  y  est 
adjoint. 

M.  Amondieu  donne  lecture  d'une  proposition  qui  a  pour 
bat  de  partager  la  fioeiéité  en  aix  sections  »  sayoir  :  t.* 
Une  section  d'agriculture  ;  2.®  une  section  de  médecine 
(ces  deux  sections  existent  déjà)  ;  3.®  une  section  de  ma- 
tfaém^utifues  ;  4.'*  me  «eetion  dp  géttjpra^fte ,  d'UsIoire  et 
d'économie  politique  ;  5.®  une  section  de  belles-lettres , 
de  langues  anciennes  et  modernes  et  de  grammaire  ;  6.* 
une  section  de  beaux*arts ,  d'arts  et  d'antiquîtés. 

La  Commission  chargée  d'examiner  cette  pn^sitûm , 
est  composa  4»  Mlf.  Pubpekf  t  yjl^  jpt^f ,  flTuaud,  Guil- 
let et  Amondieu. 

M.  Hectot  signale  Fomission ,  dans  le  Précis  des  Tra- 
vaux de  la  Sodéiéy  par  SL'Mellinet^  de  plusieurs  mé- 
moires dont  il  est  l'auteur  ;  toutefois ,  il  n'attribue  pas  cet 
oubli  à  M.  Mellinet ,  mais  bien  à  l'absence  des  manuscrits 
dans  les  archives.  Les  mémoires  omis  sont  :  1.®  Des  oo- 
servations  sur  le  sirop  de  raisin  ;  2.®  des  observaUonu 
sur  le  sirop  de  pommes  ;  3.^  tanalyse  des  eaux  de  Pamic 
et  de  La  Plaine. 


»  f 


Ééante  du  6  mars.  ' 


M.  le  Préside^  aiuoio^  ^  ,Ia  ,3pfiM^  .MiVK^Vt.  tdf  '*'• 
Hériasop ,  lu»  de  w»  mf^fàa^^  «ii,ç)pf».9ff^r.  4g.  mP^> 
chevalier  de  la  Lëgion-d'Hoimear ,  proÇça^eipjr  i^  IBI^^^ 
maûifafin.    ...  .,■.,,.'   ...  .:   .    .• 
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poiifle  dtt  goaranement  sur  réubtisfiementà  Ifaales  dîme 
facrité  de  inédeiaiie  et  d'une  ^éoole  -àe  phanwuM ,  idont 
k  demande  a  été  fidce  par  te  €otta«il-Jlf«Mc^paL^.iet  §«1* 
laquelle  le  Sfiniatre  n  reçu  on  rappért  ds'laÇêcâMw 

Le  ministre  reconnaît  que  la  ville  de  StnÉlM  a  doi 
droits  à  celte  faivnri  et  il  {xromet  de  faire  Tflloiy  (tes  idmits  » 
il  les  faottilés  de  tnédéoina  sont  aiagnuoitéfié. 

M.  Le  Cadre  fait, un* rapport  iurla  frej^aittcm  ée  M. 
Amondieu  tendàmà'  partager  la  S^ùcèéàé  mik'û  éeotiana. 
Tout  en  réconnaiiiBant  eombisA  le  zèle,  et  la  déTotieiietft 
de  M.  Ainon<Ueit- mènent  de  reméniieiqeBtsry  Ja  omHMK 
tïùû  conclut  à  la  non  addptieii  de.  la  pfiapoeitioi%  pÉc  i$, 
crainte  qu'un  renourf^emenl  de  constîiutièn  ne  miiiiBraMJ 
travaux  de  kl  8e€iélé:'et>par  Ja  i^iffionké.du.  daisanent 
des  tnembres'  db  chaque  éojnmiaaioà.  **«-  Apeës  .«be  (dîar 
cttssion,  dans  laquelle  M.  Amondieu  y  mtrndb,  ■oÉlâfiaf 
sa  proposition ,  la  Société  adopte  l'avis  de  la  commission. 

M.  Mellinet  développe  sa  proposition  relative  aux 
questions  d'intérêt  local  et  public  à  mettre  à  l'étude  dans 
la  Société. 

M.  le  Président  résume  la  discussion,  à  laquelle  cette 
proposition  donne  lieu ,  et  il  pose  la  question  comme  suit  : 

«  La  Société  Royale  Académique  veut^lle  conférer  an 
»  comité  central  la  faculté  de  proposer  ou^  de  recevoir 
»  des  questions  sur  les  divers  objets  dont  elle  s'occupe , 
»  pour  y  après  les  avoir,  examinées  y  les  renvoyer  à  des 
»  commissions  qu'il  désignerait ,  et  qui  en  feraient  leurs 
»  rapports  en  assemblée  générale  ;  et  ce ,  sans  préjudicier 
»  au  droit  qu'a  chacun  des  membres  de  la  Société  de 
»  faire  isolément  des  propositions  en  assemblée  gêné- 
Ji  raie.  » 
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La  Séêiélé' àéeiée  rdBnnatiye,  à  la  presque  umaimité. 

M.  GdiNBbel  doUne-leeture  d'un  projet  de  di^ponitioiis 
légiilatiVep  oancenuttl  las  ^rces  vaines. «t  vagues  de  la 
ci-deTanl  proyîaœe  de  Bretagne.  (Ce  profet  scva  msété  dans 
les  Awnmks^ 

M.  le  Président  domie  lectnre  d'une  lettre  de  M.  Bil- 
laolt ,  Vice-Président  de  la  Société  Industridle  i  P^rësident 
en  l'absence  4e  M.  Bobmean  de  Bougon.  Cette  lettre  an- 
nonce à  rAeadémie  que  la  Société  Industrielle  a  demandé 
il  M.  'le  Ifaiife  l'autorisatkm  de  fonder  une  exposition  et 
uéiNUua:  dont  le  produit  sera  destiné  i  Taugmentation  des 
fonds  qu'elle eaqiloie  à  Imslruction  des  enfants  des  classes 
ouvrières  et  à  rencourageaseaS  de  llnduslrie. 
^  La  Société  Académique  arrête  que  des  remerciements 
^aôA  adnssés  à  la  ,8oMété  Industrielle  pour  cette  com- 
mmiieanoB* 


a  • 
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ESSAI 

CONGBBBIAIliT 

JUSS  TEUfBES  VAINES  ET  YAGDSS, 

fOÉsÈtâ  9àMâ  VL  ;ci'>*»Birjpr^MovnrcB]i9  Mnà^iiif 

PAR  M.  GOiX^MBEL , 

'  ... 

VBistBBMT  PV  VmnVlfAI.  CITU  M  HAatMM, 


t   l 


Ait*  PBixiBi. 

h'm*  10  4e  la  loi  4m  28  AoAl  1792  est  maiql^iitt  jiT€f 
Im  4éif«l<qn?e«ieiilfl  el  Je^  modificilMOff  qui  nweiA. 

Ait.  2* 

Les  terres  yaines  et  yagues  qui,  à  l'époque  dti  2S 
acte  1792,  «Taient  éié  j  ^ant  fraude  j  arrentées,  affëa- 
C^s^  m  ^iV^^,  (^Irtinuçroiit  X^  «x^pléçs  ,4e  ^t- 
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tribntion  faite  aux  cammunes ,  babitanls  des  yiUages  ou  ci- 
deTant  vassaux. 

Abt.  8.:^ 

Les  communes  sont  propriétaires  des  terres  yaines  et 
vagues  sur  lesquelles  il  sera  justifié, /mit  Mres,  que  la 
concession  du  droif  de  commiiner  avait  été  faite  en  faveur 
de  la  généralité  des  habitants  de  Tancienne  paroisse;  sans 
préjudice  de  leurs  autres  droits  relativement  laïuit  biens 
réputés  communaux. 

Ait.  4. 

Les  communes  deviendront  encore  propriétaires  des 
terres  vatines  et  vagues  >  qui  ne  seront  pas  dévolues  aux 
ci-devant  vassaux ,  ou  que  ceux-ci  négligeraient  de  récla- 
mar^  tinai  qu'il  sera  expliqué  aux  arU.  il  .et  2B.ide  la 
présente  loi. 

kw,  5. 

Les  terres  vaines  et  vagues  y  indivises  et  dépendant  de 
chaque  ténement,  appartiennent  aux  propriétaires  dans  la 
circonscription  de  la  tenue  ou  du  ténement. 

Art.  6. 

» 

Les  habitants  de  chaque  village  sont  propriétaires  des 
terres  Vaines  et  vagues  sur  lesquelles  9s  justifieront ,  par 
atresy  leur  droit  privatif,  ou,  de  toute  mitre  mabière, 
le  fait  d'une  possession  trenteoaire  et  exclusive  de  corn- 
muna:. 

AtT.  7. 
Quant  aux  ci-devant  vassaux   mentionnés  en  1-àtt.  10 
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de  lajoi  da:28  ^otft  1792,  ou  aux  propriétaires  fui  les 
représentant  y  ils  sçfnt ,  dispensés  de  produire  les  titres 
prouvant  ou  rappelant  rinféodation  de  Tancien  droit  de 
communer.  Pour  prendre  part  aux  terres  vaines  et  vagues  y 
sitifées  dans'  l'enclave  de  l'ancien  fief,  il  leur  suffira  de 
justifier  qu'ils  y  possèdent  un  ou  plusieurs  immeubles, 
répatés  feux  aux  termes  de  l'art.  24. 

Aet.  8. 

Les  habifants  des  villages  et  les  ci-devant  vassaux  ou 
leurs  représentants,  qui  voudront  exercer  le  droit  dé 
réclamation  mentionné  en  Tarticle  9,  devront  préalable- 
ment constituer  un  ou  trois  mandataires ,  qui  agiront  seuls 
pour  la  masse  des  intéressés ,  et  qui  la  représenteront 
pour  et  dans  tous  actes ,  soit  en  demandant ,  soit  en  dé- 
fendant. 

Abt.  9. 

Ils  seront  tenus,  dans  les  six  mois  qm  suivront  la 
promulg^àtion  de  la  présente  loi,  d'adresser  à  la  Sous- 
Préfectore  de.  la  situation  des  terrains  qu-ils .Toudrpot 
réclamer,,  une  pétitîoii  iiMUquant: 

1."  Les  noms,  profession  et  demeure  du  mandataire 
ou  des  mandataires  choisis  en   conformité  de  l'art.  8; 

2."  Les  noms,  profession  et  demeure  des  ay^nt-dtoit 
à  ses  terrains  ; 

3.°  La  situation ,  la  contenance  et  les  débomements  des 
terrains  réclamés;  t     :      ' 

4.®  La  désignation  et  Tenclave'de  Tàncien  fief ,  sôûi$ 
lequel  ces  terrains  étaient  situéiï  ;  .      .     ,      i 
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S.*  L'iiuKcatldii  eî  lâ  sitoatimi  des  prepriëtéé  p^rssédée» 
par  les  Téclamanls ,  sous  l'endare  de  cet  ascien  fief. 

Art.   10. 

* 

Ils  joindront  à  celte  pétition  les  pièces  et  titres  à  l'appui. 
Il  leur  sera  déliirré  du  tout  un  récépissé,  qui  seryira, 
en  outre ,  à  fixer  la  date  de  leur  réclamation. 

Ait.  11. 

A  défaut  de  réclamation  dans  le  délai  indiqué  par  l'ar- 
iiclé  9  y  il  y  aura  déchéance  coiïtre  les  habitants  des  tU- 
lages  et  les  ci-devant  vassaux  :  les  ierres  vaines  et  va- 
gues non  réclamées  appartiendront  en  conséquence  aux 
communes  ,  dans  les  limites  desquelles  ces  terres  se 
trouvent  situées. 

« 

Art.  12. 

En  cas  de  réclamations,  les  Sous-Préfets  en  aviseront, 
par  lettres,  les  Maires  des  communes  de  la  situation  des 
terrains  récUwés. 

Ils  leur  transmettront  en  même -temps  copie  àt  la 
pétkidB  des  réclamants ,  et  ils  lewr  donneroail^  nais  umt 
déplacement,  conomunicalieii  àtm  pîèees  à  l'appoi. 

Art.  13. 

Les  Maires  convoqueront  immédiatement  leurs  Conseils 
municipaux  pour  délibérer  sur  le  bien  ou  le  mal  fondé 
de  la  réclamation. 

Copie  de  la  délibération  sera  envoyée  au  Sous-Préfet , 
qui  la  joindra  aux  autres  pièces. 

Le  tout  sera  ensuite  transmis  au  Préfet ,  et  remis  par 
lui  au  Conseil  de  Préfecture. 
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A|iT.  14. 

Si  les  commaiies  ne  contestent  pas  le  droit  des  récla- 
mants ,  le  Conseil  de  ^ëfectvre ,  après  mur  examen , 
rendra  y  s'il  y  a  Ken ,  nn  arrêté  déclaratif  de  ce  droit , 
et  portant  que  les  réclaHianlf  «ont  renvoyés  procéder , 
conformément  à  l'art.  21  de  la  présente  loi ,  au  partage 
on  à  la  licitation  des  terres  vaines  et  vagues  réclamées 
par  eux. 

Ait.  15. 

Si  le  droit  des  réclamants  est  contesté  par  les  com- 
munes y  le  Conseil  de  Préfecture  accordera  ou  refusera 
i  celles-ci  l'aulorisalion  de  plaider ,  suivami  qu'il  «roavevâ 
fondée  ou  non  l'opposition  desdites  goumioms» 

Ait.  16. 

En  cas  de  le^s  d*autorisaltoQ,  les  conmuines  seront 
considérées  ooqup^  n'ayant  aucuin  droU>  sauf  pourtant , 
le  cas  échéant  y  TexéçHMon  4fB  l'art  25,  et  le  .Conseil  de 
Préfecture  rendra  un  -arrêté  conforme  à  la  disposition 
de  l'art.  14. 

Aux.  17. 

Si  rautorisation  de  plaider  est  accordée  aux  communes , 
les  pai^ties  seront  renvoyées  devant  les  Tribunaux  civils 
d'arrondissement  >  o^  la  question  de  propriété  sera  juçée 
avant  toaitç  autre  cause  ordinaire. 

A».  18. 

Le  Conseil  municipal  de  toute  conunune  reconnue  ou 

)Q|ée  jpropiétw»  d#  tmf^  .vaines  #1  .^açu^ih  ^vk  tenn 
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de  délibérer  y  dans  le  délai'  dé  trois  mois ,  sur  la  question 
de»  sa^w.  s'il  .est  pli^s  avaptag^ui^  pour  |a  {^éuéralîté.  de 
laçoxiui]^uQe,.pu.de  part9ger,eii«iiatu|:e,,ce9.te|Te6y  ou  de 
les  vendre ,  pu  de  les  affermer  comme  biens,  communaux. 

AtT.  19." 

Après  ^'avis  dji  |^réfet  ^ur  cçt^  c(élibératioii ,  il  sera 
rendu  une  ordonnance  royale  qui  autorisera ,  soit  le  par- 
tage, soit  la  Tente,  soit  la  mise  en  ferme. 

.'     ...  A^T,  20. 

FiMile  ds  idétibération  piise  à  cf t  égard ,  p^  la  Conseil 
Municipal,  4sm^  le  délai  déterminé  par  TarU  18,  le  Pré- 
fet fera  procéder* doffice ,  dana  left.J(carmes.a4wnialraii* 
ves,  à  lexperlise ,  à  la  lotisation  et  à  la  vente  de  ces  terres 
vaines  et  vagues. 

*''Le  prix  qui  en  préviendra  sera ,  après  les  frais- pr^le- 
vés  ,  mis  isuivaiTt  la  loi  à  la'  disposition  des  communes 
propriétah'es  des  'terrahîi^  aitosl  vendus.    - 

Art.  21. 

Quailt  aux  habitants  des  vills^es  et  aux  ci-devant  vas- 
saux ,  reconnus  ou  jugés  propriétaires  de  terres  vaines 
et  vagues ,  'ils  seront  pareillement  tenus ,  dans  le  délai 
de  trois  mois ,  k  partir  de  l'arrêté  du  Conseil  de  'Préfec- 
ture ic[ui  recbnnatlra  leur  droit  ou  du  jugement  irrévoca- 
ble qui  Taura  consacré,  de  procéder,  soit  aU  partage, 
soit  à  la  licitation  de  ce»  terrains. 

I       :  Awtt  22.    •.    •  . .      •  •.•■    i     î 

'  81  ée  délat'^*en  ^écoulé  eans  jMirBttite  ï^  rel|0C^4e  pV"* 


Tenir  ail  partage  eu  à  la  licilatioDy  le  Préfet,  agira 
comme  il  est  dit  en  Tari»  20 1,  et  le  prix  proi^ant  de.  If 
Tente  sera ,  déduction  faite  des  frAis ,  déposé  à  la  caisse 
des  consignations,  pour  le  compte  des  ajant-drpit. 

,  Aw  28..  '.  /  ■•.', 

A 

Tout  partagé  de  terrée Taines et  Vagues,  appartenant^  soit 
aux  communes,  soii  aux  ci-deTantTassaux,  s  eOectuera  par 
feux  on  chefs  de  famille. 

Abt.  24. 

Tout  ihdiTidu  qui ,  dans  les  limites  ie  la  commune ,  du 
Village  ou  du  fief,  sera  propriétaire  ,  soit  dune  mai- 
son d'Habitation,  soit  dune  ou  de  plusieurs  pièces  de  terre, 
sera  considéré  comme  chef  de  famille. 

Ceux  quf  possèdent  indiTisément,  soit  une  maison  d*ha- 
bitation ,  soit  uAe  ou  plusieurs  pièces  de  terre ,  lie  repré> 
senteront  qu'un  chef  de  famille. 

Une  maison  dliabitation ,  qu'il  y  ait  ou  non  des  terres 
attachées  à  cette  maison,  comptera  pour  un  feu.  ' 

Une  ou  plusieurs  pièceii  de  teifre ,  sans  maison  d'habita- 
tiofi,  neeoii^iterwt:à4sJhaquepr<^iél4ire  quQ.ppur  un  leu. 

AiT.  25.  .•:•.-•.. 

*  < 

Mais  si  retendue  des  terres  yaines  et,Tagues  à  par- 
tager  entre  les  habitants  des  Tillages  où  les  ci-dcTant  Vas- 
saux, était  tellement  conndéraUe,  eu  égard  an  petit  nom- 
bre des  ^ajqpelés»  f|ii'il  dût  reYenir.  à  obaqu^ç  feti,  plu9  de 
cinq  graa4s  jpjurnati^  de  Bret^igue  (^  hectares  ^4S|  .ajres) 
cbAque.  co - par^ageaiit. serait  ré4uit. à  la.  prçportJQQ^ 
ces  cinq  journaux  par  chaque  fçu^  ...... 


it ..  i  •    ;       I  j 
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•   lia  ««rpltis  de»  terrâi  Taioes  et  tagiiM  «erà  la  pr^ 
^Mé  de  la  comamie  de  la  «ilMtioii. 

Ait.  Ï6. 

La  réduction  mentionnée  dans  l'art.  25  ,  neftt  pas  ap- 
plicable aux  affëagistes  ,•  teneurs  et  autres  possesseurs  i 
gui  des  aliénations  du  droit  de  ppqpriéi^  auriiieiit  ét&, 
sans  fraude,  consenties  par  les  ci-deyant  Sei^jneurs^iufe 
térieyrement  au  28  août  1792. 

Ait.  27. 

,  '  Dans  la  masse  des  terres  \aines  et  vag«es  i  paila|ery 
liciter  ou  yendre,  on  fera  rentrer ,  mais  sans  rappcfft 
de  fruits ,  toutes  celles  qui  auraient  été  usurpées  au  pré- 
judice des  communes ,  habitants  des  villages  ou  ci-deyant 
yassaux  ;  à  Texceptiou  néanmoins  de  celles  de  ces  tecres 
qui  I  depuis  leur  -  clôture ,  auraient  été  possédées  priya- 
tiyement ,  durant  un  temps  suffisant  pour  laccomplisse- 
ment  de  la  prescr^tion ,  telle  qu'elle  est  établie  par  le 
droit  commun. 

» 

Ait.  .28. 

îA[e  seront  péiiit  considérées  comme  uMirpées ,  les  tertres 
yaines  et  yagues,  aliénées  par  .les  communes  à  ce  auto- 
risées par  les  lois^  décrets  ou  ordonnapces;  dans  ce  cas, 
la  possession  des  acquéreurs  sera  respectée^ 

Anv.  %%i 

Ayant  de  procéder  au  partage  y  à  M  licitatien  ou  à  là 
yente  des  ierres  yaines  et  yagues ,  f  Autorité  Wnnic^àle 
désignera  les  etnplacements ,  chemins  et  issues  qu'exige 
le  besoin  de  chaque  localité.  ' 
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Arc  10. 

Les  ci-deTMit.  Seigneurs  y  leurs  héritiers  ou  représen- 
tants,  ne  pourront  prétendre»  en  ceiie  qualité,  aucune 
part  dans  les  terres  Taincs  ^t  Tagues  attribuées  aux  )ia- 
biUmt9  des  villages  ou  aux  anciens  yassaux.  ,     , 

Ait.  3K 

Dans  tout  partage  de  terres  yaines  et  Tagues ,  l'omis- 
sioo  d*une  ou  de  plusieurs  des  parties  intéressées  n  en- 
tratnera  point  la  nullité  des  opérations  terminées  ou  seu- 
lement commencées. 

Lorsque  les  intéressés  se  feront  connattre  à  tems,  il 
leur  sera,  s'il  est  possible,  attribué  leur  portion  en  na- 
ture.  Autrement,  les  co-partageants  seront  tenus,  chacun 
en  proportion  de  son  intérêt,  de  contribuer  à  parfaire  une 
somme  équiyalente  aux  portions  en  nature  qu'auraient  pu 
prétendre  les  individus  omis. 

Ait.  32. 

Les  actes  relatifs  aux  différentes  procédures  et  opé- 
rations menttoiiQé^xî-de^vs,  seront  di^pon^s  du  timbre 

« 

et  enregistrés  gratis. 

Aht*  33.  ^ 

Les  terres  Taines  et  Tagues  sur  lesquelles  les  pro- 
priétaires férbikt,  après  les  ayoîr  encloses,  des  settlsou 
plantations  en  bois,  jouiront,  durant  20  ans,  de  l'exemp- 
tion d'impôt  accordée  par  l'art.  225  du  nouveau  code 
forestier. 

AjiT-  34» 
Les  prQ|«iélatnsB  qui  eMk>vn>il,  défrâtenom  iel  indtî^ 
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veront  des  terres  Taines.et  yagaes,  jouiront,  durant  15 
ans ,  à  regard  de  ces  terres ,  d'une  ejiemption  d'impôt. 

•Abt.'  85.        ;••'•♦ 

Mais'  cette  exemption  d*impôt  cessera  dès  que  ces 
terres  cesseront  elles-mêmes  d  avoir  là  destination  vou- 
lue par  les  art.  33  et  34. 


Les  partages  consommc^s,  lors  de  la  promulgation  de 
la  présente  loi,  seront  exécutés  suivant  leurs  forme  et 
teneur,  sans  qu on  puisse^  pour  les  attaque^,  invoquer 
ses  dispositions. 

Il  en  sera  de  même  des  conventions  faites  et  des  dé- 

.     •      »  .      <  •■  '    •  .  •'    . 

cisions  rendues  définitivement. 

Quant  aux  contestations^  qui  ne  seraient  pas  irrévoca- 
blement jugées,  elles  le  seront  en  conformité  des  dis- 
positions  qui  précèdent. 


ARÏICLES  RÉGtEittÉNTAItVES 


QUI 


FOUEfUlE^T  FAïaS  hO^BT    J>  UNE   ORQONNAïlGEf 

•  * 

'■1.'  I     ■         !.•    ,     ' .  î*   .   ■  •::•"{         ...    f  ...  .  .    • 


Abt.  1." 

Pour  faciliter  lexécuti'on  des  articles  18  et  21  de  la 
loi'  sni^  les  ferrea  vftioes'etr'Vaçaeis'i  situées  4iiii8=)es  cin<| 
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départements  tonnée  de  f  ahcieime  proTÎnee  de  Bveta^e , 
les  Percepteurs  des  conii^ibulioiiflr  directes  trai^tn^troàt 
aux  Receveurs  particuliers,  et  ceux-ci  au  Receveur  gé- 
Dëral  la  désignation,  la  situation  et  la  contenance  des 
terres  vaines  et  vagues ,  possédées'  dans'' l'étendue' de 
leur  perception ,  soit  par  dés  cominûnes  bu  sedions  de 
commune,  soit  par  les  KaKitants  des  villages  oit  par'  de 
ci-devant  vassaux.  ' 

Les  Receveurs  généraux  transinëtiront' à  leur  four  ces 
états  aux  Préfet é,  qui*  se  conformeront,  s'il  j  a  lien,  aux 
dispositions  des  articles  20  et  22  de  la  susdite  loi.'  * 

Art.  2. 

Pour  jouir  des  exeçiptions  d'impôt  mçntionpées  aux 
articles  33  et  34  de  la  susdite  loi,  le^  propriétaires  de 
terres  vaines  et  vagues  devroqt  adresser  au  Sous-Préfet 
de  la  situation  de  ces  terres  ,  une  déclaration  contenant , 

1.®  Les  noms ,  profession  et  demeure  des  personnes 
qfà  veulent  défricher  et  cultiver ,  semer  en  bois  ou  |dai|ter 
des  terres  vaîaes  ou  vagues. 

2.*  La  situation,  la.  désignation  et  la  contenance. .de 
<îe8  terres. 

S.°  L'époque  préoise  à  laquelle  devront  commencer  ces 

travaux.  .      .         ' 

Art.  3. 

».  .  •     '  •  '        • 

Cette  déclaration  eerai  transmise  au  Préfet ,  qui  en .  fera 
vérifier  lexactilude  sur  les.  lieux  ,, par  un  ou  plusieprs 
Employés  de.  VAdmintstratioa  des  Eaux-et-Foréls. 

Lorsque  la  déclaration  sera  reconnue  exacte,  eUejSrer^i 
transcrite  sur  un  registre  à  ce  destiné ,  et  tenu  h  la 
Préfecture, 
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Les  aiesoraftseroiil  jniwaiftl prisas  pour  r^aliscir  lexiei^iip- 
•tioii  d*îiBp6l  promise  pur  U  M. 

ABt.  4. 

Ghfiquie  «onée  au  ppins ,  les  JÇmpbjés  d^es  Eaux-et- 
Foréis  visiteroDt  ks  terres  mentioimées  dans  cha<{ue  dé- 
olacaUoii ,.  à  Ye^%  d^  s'aj^surev  si-  elles,  continuent  de 
recevoir  la  destination  annoncée  dans  cette  déclaration. 

Ils  coastaiteroiit  par  des  procès-TerbauJi:  tous  les  j^its 
qui  seraient  4^  natare  à  établir  que  les  propriétaires  dç 
ces  terres  n'ont  point  rempli  ou  ont  ces6é  de  rempli^: 
l'engagement  par  eux  contracté  dans  leur  déclaration. 

Copie  de  ces  procès-verbaux  sera  remise  à  chacun  des 
propriétaires  qu'ils  concernent ,  et ,  si  ces  propriétaires 
sont  en  faute ,  l'exemption  d'impM  cessera  à  leur  égard , 
conformément  à  l'art.  91  de  la  loi. 

Arj.  5. 

Indépendamment  dis  la  f0fme  ordinaire  de  prooralgalispi 
des  lois,  celle  du  et  la  préscttle  ordonnance 

seront,  par  le  soin  des  Pr^ets,  envoyées  aux  Mûres 
des  communes  rurales ,  situées  dans  les  cinq  départe- 
ments d'IleHït^yilaîne  >  de  H  loîre-Inféri«ivre ,  du  Mor- 
bihan, des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère. 

Les  Maires  les  feront  afficher  à  la  porte  de  la  Mairie , 
ainsi  qu*â  la  porte  principale  de  l'Eglise  paroissiale. 

Ils  en  feront ,  en  outîie  ,  donner  lecture  à  haute  voix , 
à  l'issue  de  chaque  Grand'Messe ,  durant  tf ois  duuandies 
consécutifs, 
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MOTIFS 


Bl   I.*SSSAI   QUI  PEicfeBl. 


Des  terres  incultes  occupent  encore  une  partie  consi- 
dérable de  cinq  grands  départements,  et  pour  qui  veut 
observer ,  il  n'est  pas  douteux  que ,  dans  la  plupart  des 
cantons  de  là  Bretagne  y  l'ignorance  et  la  misère  sont  la: 
conséquence  de  cet  état  de  choses. 

Pourtant  9  ces  vastes  landes  sont  susceptibles  de  cul-- 
tare  et  de  production  :  plusieurs  défrichements  ont  en  ef- 
fet démontré  qu'au  moyen  d*un  travail  intelligent,  le  la- 
boureur pouvait  en  obtenir  le  prix  de  ses  avances  et  de 
ses  soins. 

Le  bon  vouloir  ne  manque  pas  non  plus:  dleuteuses 
expériences  font  chaque  jour  disparaître  Tancien  préjugé 
que  ces  terres  ne  pouvaient  fournir  à  l'agriculture  qu'un 
rare  pacage  et  un  chétif  engrais. 

Il  en  coûte  d*étre  obligé  de  reconnaître  que  ,  vers  le  mi- 
lieu du  XIK.'  siècle  et  en  France  ,  la  stérilité  de  ces  lan- 
des est  uniquement  due  à  l'imprévoyance  de  la  loi.  fl  est 
des  contrées  d'ob  les  habitants  émigrent ,  parce  que  la 
terre  leur  manque  :  en  Bretagne ,  la  production  excéde- 
rait de  beaucoup  les  besoins  de  la  population ,  si  cette 
partie  défectueuse  de  notre  législation  n'attachait  encore 
ici  des  hommes  à  la  misère ,  comme  autrefois  le  serf  à 
la  glèbe. 


119  SOU£TÉ  AC\DÉMIQVE« 

Si  les  législateurs  de  1792  avaient  suffisamment  déTc- 
loppé  leur  pensée  à  cet  égard  ;  >lls  n'avaient  pas  laissé 
planer  une  espèce  d'incertitude  sur  la  question  de  pro- 
priété des  terres  -vaines  et  Tagues ,  et  s'ils  avaient  con- 
yenablement  encouragé  les  défrichements  y  il  est  permis 
de  le  croire ,  il  n'existerait  plu9.  aujourd'hui  de  landes  en 
Bretagne.  La  culture  eût  produit  l'aisance ,  et  l'aisance 
amené  Imstruction.  Le  sentiment  d'une  propriété  vraii^ent 
utile  eût  fait  naître  et  fortifié  l'amour  de  l'ordre  public  > 
et  à  diverses  époq/xes,  nos  camjpagnes  ne  seraient  pa« 
constamment  devenues  le  foyer  de  la  guerre  civile. 

Un  autre  avantage  fût  résulté  d'ui|e  bonne  loi  sur  les 
terres  vaines  et  ^ vagues:  Tant  de  bras  que  souvent  l'in- 
dustrie seule  n'a  pu  employer ,  n'auraient  pas  c|uitté  les 
travaux  de  la  campagne  poiir  venir  s'attacher  dans  les 
villes  y  à  divers  métiers  ,  qui  subissent  plus  directement 
que  l'agriculture  l'influence  de  toutes  les  réactions. 

II  serait  sage  encore  de  prévoir  aujourd'hui  que,  dans 
une  ou  plusieurs  branches  de  cette  même  industrie  ,  la 
pi^oduction  pourra  excéder  les  besoins  de  la  consomma- 
tion ;  qu'il  viendra  un  temps  de  calme  ,  d'arrêt  et  de  souf- 
france; qu'une  foule  de  bras  resteront  oisifs...  L'agricul- 
ture,  l'industrie  qu'elle  crée  et  Tespèce  de  commerce 
qu'elle  alimente  y  pourraient  devenir  un  vaste  bassin  ,  desr 
tiiié  à  recevoir  cette  sorte  de  trop-pleip.  Et  notre  époque 
est  très-favorable  pour  encourager  les  défrichements  :  la 
culture,  de  la  terre  a  reconquis  la  considération  que  le 
régime  4^  la  féodalité  lui  avait  fait  perdre.  On  ne  pense 
plus  aujourd'hui  que  le  premier  des  arts  par  son  im- 
portance  ,  doive  être  abandonné  aux  soins  d  une  espèce 
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d'UkUes  âbmiis»'  Dès  hoiaines  instruits  ont  saisi,  et  ils 
dirigent  d*une  main  habile  la  charrue.  Des  capitalistes  sont 
prêts  à  coBCbttrir  à  l'œuvre.  Il  ne  manque  à  teustqne  la 
sécurité  >  sans  laquelle  on  n'avance  ni  argent  ^  nitravaux, 
et  c'est  uncf  loi  bien  méditée  qui  peut  seuk  la  leiir  procorer. 

La  Société  Acad^ique  de  la  Loire-Inféneure  et  le 
conseil  général  du  dépiaftement  se  sont  rendus  ^  à  diverse» 
époques  et  pour  ce  besbin  ,  les  oi'ganês  du  pays.  Ils  ont 
appelé  de  leurs  vc&ux' cette  toi  qui  produirait  de  si  heu- 
itenx  lésidtâts  ;  et  jusqû a'  présent ,  ils  lont  af^lée  en 
vam. 

Né  hoiis  dissinudonà  pas  que  la  rédaction  de  cette  loi 
comfMNTte  de  sérieuses  difficulté^:  il  a  agit  .d'un  droit 
exceptionnel  et  particulier  à  la  Bretagne  ;  il  »'âgM  de 
condilier  des  usages  peu  connus  au  dehors,  .et  des  intérêts 
souvent,  mal  compris  dans  le  pays  monte. 

Je  vais  essayer  de  surmonter  ces  obstacles.  La  pensée 
qu'y  pourra  m'échapper- quelques. erreurs  ne  me  décou- 
rage pas.  Tant  mieux,  si  la  cHtique  s  attache  à  mon  tra* 
yail;  les  vues   se  perfectionneront,  et  c'est  là  l'essentieli 

Des  oréilleis  délicates  ont  été  blessées  d'entendre  dans 
cet  essai,  élaboré  en  1834  ,  résoDOer  lès  moti^:  ancient 
seigneurs ,  ci-devant  vassaux,,.  Mais  c'est  un  inconvé-' 
Aient  inhérent,  au  sujet,  même,  que  je*  traite:  pour  Être 
plus  nettement  compris ,  il  faut  bien-  parler  la  langue 
dii  législateur  de  1792»  et  même  cdle  de  l'ancieii  droit 
breton  ,  auquel  nous  sommes  ici*  forcément  raaienés. 

Avant;  d'entrer  dans  l'énoncé  détaillé  des:  n^otifs  de 
cet  essai,  je  crois  utile  de  rappeler  succinctement  les 
principes  généraux  du  dnoit  breton  >  en  màtiève  de  tet^res 
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Tiiiiet  •!  "vagiMs:  !'<»  en  MÔnra  BÛoax  Im  difftenMi 
iéàaeÛKms. 

fit  d'aliar4,  il  ae  fiiut  pas  oombmirû  cet  tenree  TaiMs 
et  Ta|[«es  avec  les  cmmmmmm  prcpmheni  éits. 

Abatraction  feke  des  biens  que  possédaimt  les  oodh 
munautés  d'habitants ,  et  dintt  elles  reâraîenti  en  les  afler- 
mant,  «eriaîns  renrenas,  on  entendûl  par  ùomnmumim  >  kt 
marais  y  prés,  pâtis,  landes  et  bois  mppmMnani  i  qm 
on  i  plusieurs  eomintmaatés  d'habitants. 

La  définition  donnée  par  la  loi  du  10  juin  1793  et  Tart. 
542  du  code  civil,  emlnrasse  toutes  les  espèces  de  binif 
eonmrananaL.  Ces  biens  sept  r%is  par  nne  législaiioii 
particnlière  dont  nons  avons  d'autant  OMins  à  nous  occnpcr 
iei ,  ^*en  Bretagne ,  peu  d'anciennes  paroisses  possédaient 
des  emnmanaux  proprememi  éii$  (1).  Dans  cette  malhen^ 
reuse  province,  les  seigneurs  avaient  presfae  tout  envahi* 

Cependant,  4|uoique  rares ,  il  en  existe  ;  el*  dans  ce  eas, 
H  est  évident  que  les  conununes  de  la  Bretagne  doivent 
être,  qnant  à  l'exercice  de  leur  droit,  assimilées  «nx 
antres  communes  dn  royaume,  et  prdiier,  comme  cet 
dernières,  des  dispositions  générales  des  lois  dn  28  août 
1792  et  du  10  juin  1793;  cest  ce  que  dit  la  finale  do 
l'art.  3  du  projet. 

Bevenons  anx  terres  .vaines  et  vagues ,  qui  n'avaieal 
pas  le  caractère  de  couMnnnaux. 

Bn  Bretagne ,  ces  tenes  étaient  ;E>fiAtciit^iy  la  propriété 
des  seigneurs,  sans  que  ees  derniers  enspent  besoin 
d'exhSier  d'autre  titre  que  leur  qualité  de  seigneur,  e*est- 


(i)  PéuUn  Anpiirct.ismf  2«  p«  37!i. 
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n«0»  impml  gîMènM  c^  lcin!A0  T«iew  ft  vt(pi>n  (1).,.  < 
\XMii  9Êff^  en.  t^nes  leèlaieni  iUtohfei,f  «ttM  <l«Mi4i 
imprescriptibles  y  en  ce  sens  queTusa^B  te  |^sloiigjd*y)- 
àSêt  01  T<»ii;>  éy  couptr  brayèM,  «ad y  faire  pacagr^ 
dea:.bw1Éate,  ae  confiénit  aaoua  djroîl^  œite  eapëoe: 
de  foaaesfeiaii  élaat  iiépvlëe  forëéaira  «t  ds^  skv{ilf  toUh- 
rmoe  ^8)..  ^*"  "   ••  .. 

Considérés  eonanie  piapnélaitiMideft.fenrei  rraiiieb  eft 
TàgttBS»,.  ks.MÎgttcim  linetfiiis,p<Hnraifiiit'€B  dbpotdr  ^aéit 
eft'ki^  ttWMÉt  .à  tenr  domaîiie.  pmé,  sail  iea  los  >a{ii&f  i 
imk^  mrii  «irfin.tfft  y  e<yirf<tBm  im  .simple  drôild^ian^» 
miiBer.  •  r  .    !: 

hfi^  tffifps  Tfiiie»  el  \af  u0a  élaiwt  oeméos  a^nenéfes 
?PI  dbmiiiie  liôrTif  dttutî^Mar,  «tts«iftlt:<|ttttsl|Bft.£suBail( 
qoMWtiPta'Meir.y .««  q)U;'Ji  y.  poeAivHiil.  «kft  giuiemiqsi(3)w 

I^s  i|eÎ0ieiMri9.1)i3Qt^m  trw3pm*ie9t  latiHWjj^été  d^9l 

r«alii,.^fA»f9Mii ii^o  flur  ta  -m»^  de«  coptraiA  comMii^  spus 
le  90i9>  fl*9l9E6MlfeflHei||  ,^  d'«|mi|teB|ifw^  M  4^Me»s^miettt  (4i)m  ; 

Ces  rentes  wt$^  élé  .«niraj^iQS  .clMa  rafcalitiwa  dit  r^gia»».. 
da  ]m  ^^t^J^i**^ 

'.  •  .  j 

—  ■■  •    ■  I.'  Si.  ■  ...        ■■  ^         ,  ■         I    ■■  M  *  M  ■   ,  «^       . 


(i)  PeiilUîa-PiipTc, igawâ^  p.  366, 368 ,  ^76 «(  377, 
du  parlement  de  Bretagne,  tome  2  ,  p.  256*9  et  tome  S  ,  p.  762« 

(2)  Coutttme  de  Bretagne  i  art.  39%  Doparc  'Pbuttàtn ,  Kjme 
2,  p.  366,  367  et  376;  '        •  .        '   * 

(3)  lotsrnal  du  pailîment  de  Bretagne'^  tdnfe^,  p.  Toi/  ' 

(4)  PouUaîn  Duparc ,  tome  2 ,  p.  80  et  suit;  —  Uinhi 

tout  1792,  art.  10.  '    "     »  »  '  '    .^^ 
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héfkAn  ;  le  ^néigiieinr  M  pon^àïi  riéiï  éti  ^titPHtef  i!t  né  pou-' 
TÛt  plus  y  ni  annexer  à  son  dônéiiné';  iÀ  àBEktgfet  oof  ar^ 
riMér  attcûn^^  ^jiàrtle  «tel»  tisitkiild  àîMnAft  kir  AtH  4e 

'  Mail ,  lortque  la  qtlaiititë  de  ees  Xettés  't^ineft  è^  vâjpi^ 
èèp^ÈitaîiehéBiAn  des  ^àsisàux /leèeigtiéar'poiii^iit  A^ 
poser  du  surplus.  Alors  il¥iM  Mè^  ;  ri*  !é'  iè^iMr  IM* 
j^etit,  tik  «InlbiùièAieik  au lèfoyrittbd^iM'ôé' à^rigMif alii 
itk^êààx  une  j^riion  de  teihrés,  sdfllÉraMè  jtdut-f exercice  du 
àtélkàe  i;iaeage(»). 

Telle  était  la  jurispradence  bretonne,  en  nurtièré  de 
iêrréà  rÊStùéi  ei  '  Vàg^és' ,  lofsf u*i(ppilmflréÉtliès  IMâ  déil  "28 
iéftt  *792  et  M  |ufii  1T9J.  '  ' 
'  £er  ttfHltènit  gHn^al  de*  ebs^  dent  lofci  e^  de  stdliiBftaef 
lèi  tcJmiiiuneâ  ant  ct-^déTaiit  ^léigneuH  dan«  lÉpv^ridté 
dèâttrrès  Vaines  et  Vagiies  {1)1 

Mais  l'article  10  de  la  loi  da  28  août  1792  avait  iâ^o- 
dtiU'  tmé  èii!eÂti*on  eit  Atvettr  des  ei-nfeVant  ttti^atiiL  lb>e- 
iGttié,  et  il  est  âujonifdlbi  àé  Hùkiimè  ceriaisé  ,  i|ae  II 
h>i  dtt^^  juin  MS  tt9i  i(k>bit  eftkéé  eétfe  exee^tîon,  âtesi 
tùnïçtié  r  .      ,      .     I    .  ». 

«  Dans  les  cinq  départements  qui  isomp^sélÉt  b  ci- 
)f  ^  devant  pro-yinçe  de  Bretagne^  les  terres  actuellement  yai- 
»  nés  et  vagues,  non  arrenlëes,  afféagées  ou  acensées 


•   •    ■  *■■- 


-     >   ^  ..   î    M   . 


(i)  Ponllain  Duparc,  tome  2,  wm:  3^91^  >r-  Joumaf  du,  P^rle- 

^  '  *  f  ^f:   r  .•        '.   'j  ,  •»  •  f     .       •<• 

me»!  de  Bretagne  p  tomf,5,  p.  7Q2. 

~  (2)  •  L.,  du  2S^aoùl  i>92 ,  âr û  9.  -  W  du  4Ô  j uin  1 70 J(,*  nect.  4, 

TU  !•'. 


9  etc.|  appartiendront  exdttsi¥^meiU,^&^liuxi^c9i)nim 
j  mtmifL  |i$hÂlii9l8  ilei  TÎÙj(gf;9  ^  /o^ ,  aim,  cirrd^Tant  i^as- 
»  «miL  qui  M|it  4lpAc«i!l!^fam4  «o  pou^fiipa  4u.  droijt  è^ 
»  comanver  f  iBooper  dea  l^dea ,  ]>aU  ou  limy/bceft  |i  p^^ 
«  cagegc  ou  ipM^r  leurt.l>e8iiatts  dins  kadi|es  «eiret)  si- 
»  toëes  dans  l'enclaTe  on  le  voisinage  des  ci-devant  fief?.  », 

-Cle  siçul  article  «  comhjqé  a^rec  Tamieii.  4roit  breton  » 
forme  toute  la  législation  en  matièi^es  4^  terres  7?^!^ 
çt  vogues ,  f Îtu4es  wJRrefi|pie.  .        , 

Le  kcovisme  d^  ^tte.Iqi  /«t  nn  numirar^  car  |1  a  pa- 
ralysé les  heureux  effets  que  devait  produire  le  principe 
yivttant  qu'elle  renferme.       ' 

I     »    -    t  «  .  • 

Ait.  1." 

>  '     »       V  .        t    ,         «  ».  ; 

Du   fitoiBl, 

Dans  lessai  que  nous  proposons ,  ce  principe  est  main- 
tenu ;  mais  il.  est  accompagné  des  développements  que 
lexpérience  de  près  dun  demi-siècle  a  conseillés. 

Qalmporteraitt  en  effet  »  à  Tagricùlture ,  à  la  France , 
que  les  landes  de  la  Bretagne  /ussent  la  propriété  ou  d^un 
seigneur  ou  d  un  vassal ,   si  elles   devaient  rester  dans 
Tétat  de  stérilité  où  nous  les  voyons?  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment   un   déplacement  de   U  propriété  qu*eut  en   vue  le^ 
législateur   de    1792  ;    il   fat  déterminé  par  une  p^nsée( 
plus  noble,  par  une  pensée  de  grande  amélioration  :,en' 
déshéritant  les  fils  prévilégiés  du  r^ime  féodal,  en  do-, 
tant  leor^i  vassaux  de  ces   terres  incultes ,^  il  espéra  que' 
de  n9n|breu:9(  4<ifr|c^en(ents  fixei'aieuf  )?îei^t6(  la  produç-r  ; 
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tion  sur' ces  yâtrtes  lûdes,  etTaiàauice  panm'imé' ch^sè 
dltonmies  jascpie-îk  si  inâliniïèi.  "     ^  ■ 

Mais,  poBr  obfemr  be  doublé  TësdtâiV  ^i^Àch,  tJ^^  poser 
Ifïme  màmiré  etàfre  et  prédis  entre  iès  JSders  ktppeks , 
les  limites  de  la  propriété  dis  ces  ithmiknfes'terrahù; 

2.***  Obliger  leurs  différents  pfùpriétairet  »  se  fûxrt 
connaître;  .      • 

•3>»  Et,  unie  fois  connus,  les  amener  à  rendre  hes 
terrainsrlà  productifs. 

Voilà  ce  qui  échappa  axntlSgisIateiits  de  i792 ,  et  ToitS 


quelle  est  toute  réconomie  du  projet  dont  j*ai  tfacë  l^essai. 

•  '.     •'  •    •    I        t     ,    '  •      .  '        ;••.'•  ,     .  ■      • 

Ait.  2., . 

Nous  aTous  vu  que  l'art*  10  (}e  la  loi  du  28  aoàt  1792 
exceptait  de  Tattribution  faite  aux  communes ,  habitants 
des  yillages  ou  ci  -  dcTant  vassaux ,  les  terres  vaines  et 
vagues  que  les  anciens  seigneurs  avaient  antérieurement 
afféagées ,  arrefitées  ou  acensées. 

Cette  disposition  était  juste  ;  il  faut  la  conserver  :  la 
Coutume  de  Bretagne  réputàit  les  ci  -  devant  seigneurs 
propriétaires  de  ces  terrains.  Dès-lors  ils  pouvaient  les 
aliéner  y  et  ces  aliénations  devaient  étrié  respectées  :  Tin- 
térét  des  tiers  de  bonne  foi  1  exigeait. 

Mais  prenons  garde  qu'il  j  eût ,  quelques  années  sur* 
tout  avant  la.  révolution ,  des  afféagements  consentis  ^n 
fraude  du  droit  de  commuper  précédemment  accordé  aux 
ci-devant  vassaux ,  et  que  ces  afléagements  n'ont  même 
jamais  été  suivis  de  la  possession.  Il  est  évident  que  de 
pareils  actes  y  que  1  auçien  parlement  de  Bretagne  ne  to- 
lérait  pas ,  ne  sauraient  être  assimilés  à  ceux  que  main- 
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.  tioNt  la  Uk.  Ut»  pwttM»  .wtéwitrfg»  poMrroat  d9ae  loa 
^tttMfWit  ^^vj^wAlun.,  da  «este  (fn'é&Bik  .iMmuepit  pn  19^ 
le  régipe  diB  b  «MiOi^. 

Ait:  3. 

la  loi  4^  28  aoàt  1792  conTertit  en  droit  de  pr^ 
priéM  rancien  droit  de  commuoer.^  lequel  n'éuitt  avast 
la  promal^alion.de  cette  loi  ^  fuim  aimple  droit  d*tt8^[e. 

Elle  ioTestil  d^  .cette  propriété ,  soit  le«  çommiuies , 
.loU  leababjîtaiit&des  TiUageSy  joi/le^  cinleTantTassaim» 
selon  que  run  oa  Taiitre  de  ces  trois  ordres  de  per saunes 
juifiifiera  q«*aa  28  .août  i792  ,  il  était  en  possession  du 
droU  de  commmfir.  Ainsi ,  dans  le  système  de  cette  loi , 
la  possession  du  droit  de  commoner  est  le  titre.  Le  lé- 
gblatenr  de  cette  époque  a  présumé  que  le  droit  d*usage 
était  un  yestîge  deTancieudirott  de  propriété  ;  que  lusur- 
pation  féodale  dépouilla  ceux  auxquels  son  orgueil  imr 
posa  depuis  le  nom  de  vassaux ,  inféodés  du  droit  de  çom* 
muner>  et  il  aprpcla^é  la  rântégration  de  ces  derniers  dans 
la  propriété  des  terres  raines  etTi^;ues. 

L'article  10  delà  loi  du  28  août  1792 ,  tout^à-faitétran- 
ger  aux  biens  communaux  ^  ne  s'occupe  donc  que.  des 
terres  raines,  et  Tagues  dentales  èeigneurs  bretons  straieinl 
d'abord  usurpé  la  pir<^riété.et  sur. lesquelles  ik  araient  enr 
ensuite  concédé  un  simple  droit  d  usage. 

Quant  aux  coUecti<»is  d'habitants  que  la  nomrelle  lé- 
gislation qualifie  de  communes  y  nous  ayons'  ru  qu'en 
Bretagne.,  il  était  rare  que  ce  droit  dosage  fftt.  accordé 
à  la  gév^HiéAéh  habitants  d*une  paroisse.  —  Ppfirquoi  ? 
sans  doute.,  parce  que  la  dnât  de  coiamuiier  n  était  .g»ii^ 
féré  qu'aux  rassaux  propriétaires  dans  l'enclare  du  fief, 
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*n^éme^'éem.  oti  phifdetrfs  lefiit  4Se  iiMnh^èllettiettt ,  m 
cette  diyision ,  avait  pour  résvkâi  ét^tk^ ,  éknn  la-iMéme 
paroisse ,  plusieurs  petits  fiefs  ayant  chacun  leurs  terres 
yaines  et  vagues,  chacun  leurs  vassaux  inféodés  du  droit 
dy  cotTHunner.  Dëif  loirs,  il  se  conçfoit 'que  ,  dans  un  pa- 
'reil"état  de  choses,  ïe  droit  de  chaque  paitie  d*ime méite 
paroisse  était  exclusif  du  droh'de  la  généralité. 

'Êh  partant  de  cette  vérité  "que  rarement,  eli  Bretagne, 
fe  droit  de  coitimùner  exhstait  en  faveur  de  )à  généraOfë 
dès  habitants  d*une  paroisse  ,  il  devenàit^jùi^te  d^ailsujettu' 
les  communes  d'aujourd'hui  &  prouver  jtiar  tify^,  la  con- 
cfessiôiî'de  ce  droit ,  lorsqu'elles  se  trouveront  ett*  concur- 
rence ,  soh  avec  les  habitants  dun  villkgé  ,  soit  avec  les 
oi-devarit  vkssfiux/  En  effet ,  pliis  le  législateur  a  ropi- 
nion  que  1  existence  d*uh  droit  est  rare  ',  plus  II  diolit  ^é  mon- 
trer sévère  strrie  genre  de  preuve  nécessaire  pour  rétablir. 

'  1!  sbra  bien  entendu  toutefois  que  la'  disposition  de 
l'article  3  du  projet  fae  s'iapplîque  ,  ht  aux  communaux 
proprement  dits ,  ni  aux  places^,  emplacements,  rues, 
quais  ;  ports ,  cales  'et  chemins  ctffèctés  à  un  usage  pu-^ 
b'tic,  Pour  tous  ces  objets,  le  droit  existant  conservé 
^ottte  sa*  fdrce.  tl  s'agit  uniquement  ici  des^'lerrés  vaines  eîl 
bagues  que  les  commurfes  réclameraleirt  en  vertu  "de  lar- 
ticle  10  de  la  loi  du  28  août  17*2. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  considéré  les  conuttuttes 
de  là  Bretagne  f ite 'cotaim'e  ifos  généfidités  trkéUlmtts 
-d'miçîeuDe^pirréitfM^,  se  prétendant  ea  poiv^tit  se  pr^ 


1eIlA-^  inféoéffês  da  ék^  éè  commuoet*  et  rédanRirf  en 
cette  qnafitë  Ift  projMtiétë'Ae  fetfés  vaines'rt  Tsfgaes.  * 
'  L  art.  4  Itr  prB^t  les  esTisage  ncm  Un  amre  aspièet; 
comiiic  tipp€lé%%y  par  l6  droit  grfiléral  ^  à  proCtèr  uteiiléft 
des'tMTes  tiineB  et  vaguea  ,  ifni  ù'appartiMidfaiMt  pas 
anx  ci-gérant  Tftsiraax  ,  o^  qne  ces  derniers  BëgM^oraîeift 
de  réclamer.  En  parîaiit  des  articles  11  et  15';  nous  expit- 
qaerons  quels  soat^  Mtis  ce  Hipport,  les  «droits  des  coltt^ 
munes.  ^       .  '      '     '  ■ 

Art.  5. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  habitants  dçs  yiU 
lages  dont  parle  Tart.  10  de  la  loi  4u  28  août  1792  y 
les  habitants  d  un  ténement ,  encore  bien  qne  pris  collec- 
tivement ils  puissent  former  un  ou  plusieurs  hameaux 
ou  viHages.  .  » 

Ces  téiiements  ont  i^ie  autre  origine  que  le  droit  à»^ 
communer:  ce  sont  des  terres  qui  furent  afféagées  oii 
arrentéespar  ks  ci-devant,  seigneurs.  Avant  la  ré volut¥>i^ 
de  1789,  la^propriétë.  de  ces  ténements  avait  ^été  .tra^s-' 
férée  à  leurs  possesseurs  y  qui  par  conséquent  nlont  psy^ 
besoin  d'invjfiqner  les  dispoeitâoBs  .de  Tart.  10  de  la  loi  du 
28  août  1792.  Leur  droit  était  préexistant  et  œtt^  loi 
n'a  fait  quç  le  oonfirqier.  -     .  .   ; 

▲nr«  6u  • 

Belativement  aux  habitants  des  villages,  considérés 
comme  anciens  vassaux ,  auxquels  le  droit  de  communer 
aurait  été  collectivement  concédé,  leur  droit  aux  terres 
vaines  et  vagues  se  justifiera  par  titres  ,  ou  môme  par  la 
possession  exclusive  et  trentenaire  de  pac^^er  ^t  de  cou- 
per landes,  bruyères ^  etc. 
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,  ,  L'appUcalîoA  ngx^ureiiie^  do  texte  .4e  i!«l.  393  de  la 
coutume  de  Br«l«gi|e  rispouser^t  ct$ic  fretcnpàfiu;  maip 
il  ne  faul  p^  se  dUrnnuler  ijne  »  lorsiine  di^pais  30  0», 
les  tahitattt  d*mi  village  est  aeub ,  publûnoei^eiit  et  saos 
trouUa,  jaui  des  prodoît».  d  un  terraiii  Tain  et  vagae ,  i 
leur  jHoaxiogâtér.il  y  a  raisoonable  préye^^plion  gu'ils  ea 
avaient  le  drat;  ep  venu  d  un  ii^e  disparu  au  nitiea 
d^A  lirottbVoa  qoi  ont  ai  long-temps  agité  les  déparle- 
ments de  rOuest. 

D  aUlenrs ,  la  loi  qui  dispense  les  vassaux  bretons  de 
représenter  des  aveux ,  doit,  pour  nétre  pas  inconséquente, 
s  étendre  aussi  aux  habitants  des  villages ,  et  Tart.  sui- 
vant consacre  eette  dispense  en  faveur  des  vassaux. 

AaT.  7* 

La  dénomination  de  vassal  ne  suffisait  pas  seule  pour 
conférer  te-  droit  de  communer.  Il  fallait  encore  que  le 
seigneur  eût  concédé  ce  droit,  soit  à  titre  onéreux,  soit 
&  titre  gratuit.  Alors  seulement,  on  pouvait,  envoyer  des 
bestiaux  an  pacage  sur.  les  terres  vaines  et  vagues  de 
la  seigneurie  ;  y  couper  des  landes  ou  bruyères  (1). 

D'un  autre  cdté,  l'art.  10  de  la-  loi  du  28  aoAt  1792 
n'appelle  à  la  propriété  des  terres  vaines  et  vagues  qoe 
les  ci-devant  vassaux  qui ,  .à  Tépoque  de  la  promulgation 
de  cette  loi,  étaient  en  possesaion  du  droit  àid  communer. 


(1)  Voyez  le  Mémoire   sqr  les    terres  vaines  et  vagues,  p* 

k\:  Nota,    GVst  ainsi    ^tie  ^indiquerai   le    Mémoire    auquel    la 

•  »  »  ■• 
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Ul^>l4KMatf«r  de  179i2.^e^|i|tt:«Hf^j;'^re  çmlwté 
éi^fifijt  seul  .de  la  po^fçMÎoo.  il  «xig^  Jfi  ivfeute'i^tt  </rioi#> 
et  c^tte.prettyeoe  pi^Ql  gKèriC  Té«u}t8r  que  d'im  th^e, 
par  eiemple  ^jsjx  ayeu  ou*  .d^uiJ^eiiieçl.,  rfpfelaut  Tiiir 
féod^tioQ  priipitiye. 

Cepepidjuit  notre,,  urt.  7  ne  4eiiiande  ^qu'une  seul^ 
chos^i  la  justifiqatioa  que  le  véchunaot  est  profiri^laùre 
dans  les  limitea  de  Taocjeii'  fief,  sojts  Veiielaye  duquel 
se  trouyent  situées  les  terres  y9iii^>  et  yagues.  Cel^ 
psiAX  très-équitable: 

D'abord,  il  faat reconnaître'  que,  dès  Tannée  1767,  on 
r^l^ardait  c^a^uyici cMlain  »  9n  Br»Mgi*,<<qtte  h  pluf^ri 
4^0  ^^aiM^uK.tél^ieiU:  kifëpd^  du  dtoi^  de  eeswma^v  9wA 
tes  lfi;|e« iijaiue^  et  yagyes  de  chaque. eeîgaewîe  (t)^el 
de  176)7  A  )i7.9X».]kaJ«€oup  dautcee  inii^oéUÂans  de  «e 
{^Ére  eurent  encore  HeiAi.     • 

AjoDtone  que ,  dans  cette  ancî^^nne  pijoyiAce ,  en  admets 
tait  use  présomi^ieli  fayoral^le  a«x  yassaux  dé|iiMinr«» 
de  tilrca  :  on  le»  tapotait  inféodés  du  droit  dé  cmmifmÊr^ 
9Qand  une-  notable  partie  des  antres'  yassaux  d^ila  méÉMr 
Mignenrte  justifiaient  de  ce  droit  en  leur  iayeuri  Geat^ 
ce  que  Fim  appelait  tusement  particulier  du  fief.  (2) 

Enfin ,  il  né  faut  pas  perdre  de  yae  que  nos  gnerres 
civiles  ont  amené  la  perte  de  beaucoup  d'ayenx,  el<q9'c^' 
loi  contmandaif  mémnrlèdnrûleinent  des  titret  pappctrint 
laléodalhé  (3).     ..î;'     :  '       .       , 


(!)  PoullaSn  Duparc,  lom.  2,  p.  369  et  380. 

(2)  Mémoire  sur  les  terres  vaines  el  vagues  «  d^jà  cité  |  p«  22. 

(3)  Loi  du  \7  juillet  1793^  et  aulrrs  de  ce  genre. 


iàl  90C1ËTÉ*  AtlIDBMl^C. 

AuMi,  êiaA'Èàn  vttét  eonccMirtit  ht  coaiitiihie  de^t- 

■  « 

9^re^n-Bf  tz:,  la  Cknir  royale  dé  Bennes  nr-i-^t  petsAs 
ftui:  \iiévtri  SauVaget  et  consorts  de  proutér  ;  même  par 
iêmoHiSj  ledr  jNMsessfètt  itti  diiHrit  de  eotinniittet'. 

On  a  senti  que  la  rigueur  de  la  rë^ë'devkii  fléeliir) 
êtl  jpréséncede  ces  .|nihsazrles  considérations^  et  il  paraît 
conforme  h  l'él{uifé  de  dispenser  les  ci-^eyant  Tassaux 
ou  leurs  reprèsentailts ,  de  roUigation  de  proidnire  dés 
àirenx,  qné  la  ^liipat^  ont  jierâus. 


'!'■ 


^  in^  dUsposirifn  et  V'my^  a  été  sujgfgétiM  1f^  \eè  iM^ 
Imuit  ««Mipleft  4-uk  -idbctavéAleitt  gra¥e,  eMnl^%iMckei' 
ik  l^B  ti^vau  une.fc^e  de  «!:ilMTàteu)^§ 'q(iréfilèiA  tâ^ 
ffloiiidre  «otiieslatl4)nt*4«iî  vont,  en  inaaséV  et  %ottirèiit  ft 
de  grandes  distances  ,  chercher  éfts  avi^,  oa-raiVte  lAsis 
débat»,  ^e  r«Ri'OU  plusieiini  d-éntrëeèx  potornrfnlift'aiÀé- 
BKst  «A]|leiiir -on  surveiller,  il  con^i^ieMt  dd  leur  éviter  el 
ceUe  pieMe  dié  temps,  et  ces  fraie  4e  déplacement.  Leur 
xwÊâ^tX  litigieux  aéra  d'ailleurs  safBsanuneiii  garanti  \  pais** 
qu'Hii  ou  trois  mandataires  choisis  par  eux  les  représen*^ 
teront' 

A|a«i^na,*c&qui  est  très^importaiit ,  que  ks  nombreux 
inÉrfrcviés  aux  letreé  vaiiiea  et  vagues  étant  r^nrésealés 
vaUUraMul'par  un  bu  arata^matidataîtesii  il  n»  sen»plas 
nécessaire  de  leur  signifier  iiidividuellemaat  dittrents 
actes  de  procédure  ;  ce  qui  rendra  la  marche  de  Fins- 
truction  beaucoup  plus  facile  et  surtout  bien  moins  dis- 
pendieuse. '  ' 


<•■  « 


I 


±*ttti  àénpm^  cflkstacles aux  défrichements  déslâùdes  dé 
te  tiretagûe/c*é8tk  dUBctitfé  decoimalti^  tous  les  préfeikdani 

droil.nj^&ftieMcoàp  de  {tersoiinesmtéresiséës  k  cétteproprfé^ 

1      *  > 

të ,  qui  acrtfailstat,  dèt»ài^  ItiDg^-tenips  r  formé  desd^mandes  eh 
partage,  Ai  èllei^  comtaissâSent leurs  e<l-propnétai1:es ;  ibais 
quf  reculent 'devant  ridée  dé  commencer' fine  procédure 
qui  peut  être  déclarée  i|i|lley,  far  loutission  forcée  de 
quelques  communistes. 

La  disf^osition  de  Fart.  9  constitué  nn  moy^i  simple 
àé  Aiiré  éoi^naltre  aux  communes  '  letirs  antagonistes  ;  à 
radddni^tratlon,  lé^  {iropriétalres  des  terrains  vàgùes, 
et,  aux  ci-d\étant'Tassaux  euft-mêmès,  tons  éeûx  qui  péu«^ 
rent  atoÀr  des  drokii  anatogués: 

Personne  ne  peut  se  {daindre  que  le  législaleur ,  détér- 
ininé  pair  les  besoins  de  ragriciâture;  rbMige  à  meitre 
â:a  gtfand'tour  sissprétentîoÉÉr       ^    '  ' 

'Quant  au  dëUf  de'six  mois  ,iî^st  assurément  plus  que 
suffisant  I  aujourd'hui  surtout  que  Tintérét  personnel  des 
ci-deTÂni  V&ssaûx  est  éveillé  depuis  li  tong-tenîpis. 

D'ailleurs  I  il  faut  se  hâter  de  faire  constater  TenclaTe 
dès'  anciens  Heft  dont  lé  ^àoiivenir  s'efface  chaque  jour. 
Pour  ëvitet* ,  en  éette  matière ,  lînè  foule  d  erreurs  •  it  fau- 
àUtz  eéniiàtA'è  ces  timites.  Âù  moyen  "àés  titres  qui  sub- 
sistent  ebcoi'è ,  des  cultivateurs  âgés  et  des  traditions 
Walb^  ;'  Idn  pourra  se  précurer  cette'  Has^  d*opérati^n  ; 
plrsVftittVUéhdsêVerkit'peui^^^ei  /     ^^ 

Alt.  10. 

f  ■  ■       •  »É  • 
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cette  bage  que  Tarticle  lO-dn  projet  conteille  aux  récla- 
inauts  jie  jqinjifçe  .àjeui;  fé%\\ioïi  les  titras, à  V^Sfiû,  Ces 
Uires  9e.  lepr  s<)iit  f^s  néfc^H(9if9n  jK>^r,  jui^i^^  if^x 
Bffc^n  droit  de  coAup^iu^r.  U'a;^  7  les  e^  diAjKJ^f,:  ipab 
^s  pourront  être  ntUes  pour,  faire  rçcpuuaitre.et.les  limitai 
du.  ci^dei^aut  fief,  et  la  situation ,  tant  des  tefvea  r^cla- 
inées  ^ue  des  j|)ropriétés,pr^TéesdQpiiautdro4t  a  ces  terres. 

li^allait  upe  ^aucti^^n  à  T^irt.  9;.  s^fi^çela^  il  ifie  ren- 
fermerait qu'un,  conseil  .(|ui.  resterait  méprisé  ;  ç  est  pour 
arriver  à  rexéçutîon  dç  çett^  disposition  que  ,rart  1 1  lyçAite 
que  les .  t^rre^s  vaines  et  Tj^ue^ ,  non  récl^n^es  i^ns  le 
délai  dé   six  mois ,   demeureront  la^  propriété  4^s.  com- 

^  Cette  décbéai^ce  ét^lie  au^  pré^udic€|,.  def  .pi-deTa<^ 
Tassaux  non  réclamants-,  nes(pas  au^si  ri^oureus^  q^uelle 
lepars^  au  .premier  cpup<Hi*€Qil  1^  çt  jelle  est  i^soïument  né- 
cessaire.  . 

En  effet ,  si  lov  n oblige  p^  les  usagers  à  f^e  Qon- 
nattre  le  droit  qu'ils  peuvent  avoir  sur  les  terres  ya^es 
et  vagues^  elles  resteront  en.core^  durait  plusieurs  siècles  1 
dans  Vétat  dlmproduction  oiji  nous  les  voyons,  ^yant  tout^ 
il  faut  décidei:  la  question  taiyt  débattre  de  4^,  propriété. 
Une  foiB  cettie  question  résolue ,  r.agriculturf;  fi}  Tinduç- 
trîe  pourroij(t  o^r/er^yec.  séçyrit^.  Aîns^^^^gçind  |ii»ér«t 
justifie  la  mesure  prescris  pa|:  T^rt^  11  \  le  pre|Sii^,)bf9oii| 
est  celui  de  sortir  du  déplorable'  sfiUu  yuo  où  nous  sommes 
à  cet  égard. 
'bj|jmÉloii#  qttéy'-tdtoi  l'SM  ticliiel  flé  nôtâe  lëgi^iin, 


socittt  ACàbÉttiQirE.  fis* 

le  droit  de  la  plupart  des  el-deraii  vassaux  est  douteux  , 
mc^/iom  ;  et  y  qu'à  la  rigueur  «  ils  devraient  exl^be^  ^n 
titres.  Or,  la  même  loi  qui'  les  )Bn  dispense  j^ut  bien  at}a-, 
cher  à  cette  faveur  la.  condition  de  réclamer  dans  Je  délai 
de  six  mois. 

Ily  a  mieux  y  la  déchéance  dont  nousparlpnp  est  dai^s^ 
Fesprit  de  la  loi  du  28  août  1792,  dans  son  texte  même, 
ainsi  que  le  prouve  l'art.  9  de  cetie  loi  y  qui  astreignait  les 
c«mnim»ii  à  yéclaiiÉer  y  dané  la  4âM  de  elftq  «»s  f  kv  ter- 
nuaa  qu'eUes   "NUbsénft.  dupoter  a«  anci^Ub  steigfaeors.^ 

Enfin^  par. fe'dnMi  .général >^«lemis  ^vainés:^  '^agûip^ 
ont  été  restituées  aux  communes  :  c'est  ce  que  *préi(lain«Dl' 
formellement  la  loi  du  28  ^ût  ^7J}2 ,  art.  9 ,  et  la  loi  du  10 
juin  1793|  sect.  4,  art.  1.  .       .         ,. 

Il  est  vrai  qu'tme  exception  fut  introduite  en  faveur  des 
ci-devanC  vassaux,  bretons  ,  inféodés  du  droit  de  cominu«^ 
ner.  Mais»  pour  reconnaître  les  personnes  qui  se  trouvent 
dans  le  cas  de  cette  exce[ÂlonV  1^  législateur  peut,  sans 
blesser  ailCDii  droit  j  inipo^Qr  l'ob^gittiiyp  |l4^.r4ç!«ti^er  d^ns 
un  certain  délai  y  ^t  dire  qu'à  défaut  d&  ipéctamalîoit^  Las* 
terres  vaines  et  vagii^ç^  .s(Bf:oi)t.X|^)]tées  )»i^^g(pv¥^-^K 
c^ommui|e9;.Gpojr5tri9ém€^^  a^  sjs^W  «éo^a^  .##.d^i^^ 
lois  précitées.  ^     ^  ....  .    .  ,  j 


•    1 


Airr/ïî  BT  13. 


cl*     .'•;.•      .♦*!        ;      ■(■     ".     *  ••  t     •  1  •  •.    ■     /: 


to|«i|t  ;i9JMi|  eii.^mgif^fli  4'^imWMr  10S  piji^tfiili^m 

13  pourvoient  à  cette  n^ffîl^.     ., .!.:.,    .    .  .j  Hi^  ;j  i,i  ,^ 


A».  H. 

fl  arrlrera  presque  toujours  qtfe  T^yideitce  du  droit  des 
rédatnants  imposera  silenée  aux  communes.  Alors  le  con- 
seil  de  Préfecture  proclamera  ce  droit ,  et  les  ci-devant 
vassaux  seront  renvoyés  partager  ou  lîciter  les  terrais 
réclamés  y  ailisiqtill  sera  expliqué  ci- après, 

■ 

Si  Im  comwmmn  étmâ/MâeaA  ki  droit  dba  véekounts ,  k 
CMi«M  4»  IMlMture  «exMiQcm  1*  ttnMé  qu'il .  ppsaidt 
déji 4'4^Mv4ur  ^u  de wfHierà  Mt.  ciMHÉiiéet  l'aotork^- 
tkn  de  IdttUbv. 

Le  refus  de  celte  autorisation  emportera  la  reconnais- 
sance du  droit  des  ci-devant  vassaux  :  c*est  rapplicatioQ 
d*un  principe  de  notre  législation  actuelle. 

•     -  *  »       !        •  .       .         • 

* 

K  PaittorisdttMi  ik  ptaîder  ekt  «ecot^dée,  c'est  que  le 
Coilsell  de  YMfèchire  aura  trouvé  qué  les  ^oittmunes 
avaiesrt  an  moins  Tapparence  d*tm  droit  ;  mais  les  tribu- 
naux: ordSCnaires  sont  seuls  compétents  pour  l'apprécier  : 
les  parties  y  seront  donc  renvoyées. 

Ici  se  fait  sentir  un  .içipérieux  l^soin  ;  il  importe  k  l'a- 
griculture f  il  importe  k  de  grandes  masses  de  petits  pro- 
prMMÉmi  d'êiK  ytompt^mteii»  ikées.  Gtnt  pour  cela*  qiie 
Vtak  W  'Htm  que  ees  MMetf  de  confestatilMis  soient -jugées 
aNuMttoQle  anèrto  éMKe^ol^diiMlÊe.  <Mle  préHrence  Hecttl'^ 
sera  d'ailleurs  préjudice  k 


*  I 
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Ait.  18  et  19. 


Voilà  la  question  de  propriété  nettement  décidée  :  c'est 
beaucoup  sans  doute;  mais  ce  n*est  pas  assez.  Il  faut 
préToir  le  cas  où  des  communes ,  des  habitants  de  vil- 
lages et  des  ci -devant  vassaux  entendraient  mal  leur 
intérêt ,  au  point  de  laisser  leurs  terres  vaines  et  vagues 
dans  Vétat  de  jouissance  indivise  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui.  Ce  gei^re  d*aberration  ne  doit  pas  être  toléré 
par  le  législateur  ,  puisque  le  but  de  la  présente  loi 
est  de  rendre  ces  terres  productives  ;  résultat  que 
n'amènera  jamais  une  jouissance  indivise  (1). 

Le  partage  ,  la  licitation  ou  la  vente  est  donc  une 
seconde  , condition  qu'il  est  nécessaire  d'imposer  aux 
collections  d'individus  appelés  ai  la  propriété  des  lari- 
des  de  la  Bretagne.    L'intérêt  général   et    même  iHn- 

térêt  sainement  entendu  de  ces  propriétaires  réclament 

,.  *.  •        .     •     .  •. .      .      -.f.  ..  ' 

cette  conoition. 

Qi]^l<jue  absolu  que  soit  le  droit,  de  propriété^  il  est, 
«juant  à  son  exercice,  subordonné  à  )â  loi  et  même  à  de 
simples  règlements  (2).  Les  citoyens  peuvent  (être  ex- 
propriés pour  cause  d'utililé  publique  (3).  Mu  par  de 
hautes  considérations,  le  législateur  a  donc  la  puissance 
d*o|-dpfmer  le  Jpartage  ou  la  licitation  des  terres  vaines 


i  11  é 


(1)  V.  mëmoiVe  sur  les  terres  vaines  et  vagues,  p.  Hf  ti  38, 
(a)  Code  cîv. ,  att.  537  «t  £44. 
<3).Çode,isivM  aru.&45. 4-^,U  Chsrlèy  «ru  9*:  . 

.lit  :  .' 
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et  vagues   qull   a   rendues    aux   communes    ou  aux 
particuliers. 

Que.  produisent  maintenant  ces  terres  ?  un  rare  pa- 
cage et  un  chétif  engrais  ;  tandis  qu'une  jouissance  in- 
diTÎduelle  obtiendrait,  lei^périence  Vatteste,  de  meilleurs 
résultats.  Chaque  usager  s*attaclie  à  épuiser  le  terrain 
commun,  que  nul  ne  songe  à  améliorer.  Une  posses- 
sion privative  ferait  naître  et  développerait  lesprit 
de  conservation  et  d'amendement.  L'intérêt  personnel 
recevrait  une  autre  direction:  on  ménagerait,  on  soigne- 
rait pour  soi-même  une  terre  que  ,  dans  l'état  de  com- 
munauté ,  on  néglige  toujours  et  que  l'on  détériore 
souvent.  Celles  de  nos  landes  qui  sont  devenues  pro- 
priétés  privées,  offrent  partout  la  preuve  de  cette  vérité. 

Ainsi  donc ,  lorsqu'une  commune  ou  section  de  com- 
mune aura  été  reconnue  ou  jugée  propriétaire  de  terres 
vaines  et  vagues,  elle  sera  obligée  de  les  partager, 
de  les  affermer  ou  de  les  vendre.  L  adniinistration  mu- 
nicipale sera  appelée  à  délibérer  sur  le  parti  qui  con- 
viendra le  mieux  à  l'intérêt  général. 

•  •  •  «    . 

« 

An.  21. 

L'obligation  imposée  aux  communes  l'est  également 
aux  habitants  des  Villages  et  aux  autres  ci-devant  vas- 
sai^x.  Ils  devront  pareillement,  dans  le  délai  de  trois 
mois,  à  compter  du  jour  où  leur  droit  sera  consacré 
définitivement,  procéder  au  partage  ou  à  la  licilation 
.  des  terres  vaines  et  va^;liea  qui  leur  appairti^ndront.  La 
raison  d'intérêt  général  edt  la  même  :  il  faut  que  tous 
obéissent  à  cette  puissante  nécessité. 
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Ait.  20  bt  22. 

Il  est  probable  que  les  propriétaires  de  terres  vaines 
et  Tagues  sentiront  que  la  condition  de  les  parta- 
ger,  liciter  ou  vendre  est  favorable  à  leur  intérêt 
personnel.  Mais  il  se  pourrait  que ,  dans  quelques 
localités  y  les  restes  d'un  préjugés  qui  s  évanouit,  oppo- 
sassent une  résistance  d^inertie  aux  prescriptions  de 
la  loi.  Les  art.  20  et  22  ont  pour  objet  d  empêcher  de 
naître  ou  de  rendre  inutile  cetle  espèce  de  résistance  : 
si  le  délai  de  trois  mois  s*écoule  sans  que  les  conseils 
municipaux  et  les  copropriétaires  aient  commencé'  les 
actes  qui  doivent  amener,  soit  le  partage,  soit  la  lid- 
tation  où  la  vente ,  Tadministration  devra  '  intervenir , 
faire  procéder  à  Fexpertise ,  à  la  lotisâtion  et  à  la  vente 
des  terres  vaines  et  vagues. 

Le  prix  provenant  de  cette  aliénation  sera,  après  déduc- 
tion faite  des  frais,  tenu  à  la  disposition  des  ayant  droit. 
Ils  n'encourront  ainsi  aucune  déchéance  ;  leur  morosité 
aura  seulement  cet  effet,  qu'ils  recevront  en  argent 
l'équivalent  du  terrain  qu'ils  n'auront  pas  voulu  parta- 
ger en  nature  ou  liciter  eux-mêmes. 

Ait.  23. 

'  ... 

Mais  quel  sera  le  mode  ou  le&  proportions  .du  par- 
tage ? 

Il  faut  distinguer  : 

Quant  aux  terrains  appartenant  aux  communes  où  sec- 
tions de  coinmune,  ils  devront  se  partager  comme  les 
biens  communaux,  c'est-à-dire  par  feux  ou  par  chefs 
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de  famiUe  propriétaires  dans  la  localité.  Tel  est  le  mode 
usité. 

A  une  époque  où  Ton  exagéra  tant  le  principe  de 
l'égalité  f  on  ayait  introduit  le  partage  par  tête  dlndiTida^ 
habitant  la  conunune,  propriétaire  ou  non.  Les  proprié- 
taires dans  la  commune ,  mais  ne  lliabitant  pas ,  étaiâit 
même  exclus  (1). 

Cette  disposition  était  injuste.  Aussi ,  fût-on  bientôt 
obligé  de  la  rétracter.  (2). 

Restait  à  opter  entre  le  partage  pro  modo  jugenxm , 
pratiqué  sous  la  coutume  de  Normandie,  et  le  partage 
par  feux  ou  chefs  de  famille,  consacré  par  plusieurs 
anciens  é4its  (3). 

L'on  opta^  pour  ce  dernier  mode,  le  plus  farorable 
à  la  petite  propriété  (4). 

Belativement  aux  terres  raines  et  Tagues  apparte- 
nant  aux  ci-devant  vassaux ,  si  Ion  suivait  à  la  rigueur 
la  jurisprudence  bretonne,  combinée  avec  Vart.  10  de 
la  loi  du  28  août  1792 ,  il  faudrait  admettre  une  autre 
règle,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  partage  pro  modo 
jugerum  ;  car  ces  terres  vaines  et  vagues  ne  sont  point 
des  communaux  proprement  dits  ;  c'est  une  propriété 
indivise  entre  les  einlevant  vassaux. 


<1)  Uidtti0f9i|il793«    ., 

(2)  Foy.  ooUinineDt  lu  lot  du.21  prairial  an  4. 

(3)  Notmnraeut  par  ceux  de  1762,  1774  et  1777. 

(4)  Décrets  des  20  juin  1806,  2  février  1808,  avis  du  Con- 
seild'Etat,  12  avril  1808,  etc. 
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Or,  comme  Fart^  10  de  la  loi  du  28  août  1792  ne 
leur  a  attribué  la  propriété  de  cea .  terres  que  dans  la 
prc^wrtion  de  leur  àseien  droit  d*usage  (droit  de  com- 
iDuner) ,  on  serait ,  podr  déterminer  l'étendue  de  la  pro* 
priété ,  obligé  de  mesurer  l'étendue  du  droit  d'usage. 

Pour  parrenir  k  connaîtra  l'étendue  de  l'ancien  droit 
d'usage,  on'  siérait  dans  la  nécessité,  ou  de  consulter 
les  aveux ,  souTont  fort  obscurs  sur  ce  point  et  d'ail- 
leurs très-rares  aujourd'hui ,  ou  de  suivre  la  jurispru- 
dence bretonne ,  laquelle  ne  permettait  à  chaque  vassal 
de  conduire  au  pacage  que  le  nombre  de  bestiaux  qu'il 
pouvait  nourrir  durant  l'hiver,  avec  les  pailles  et  foins, 
provenant  de  celles  de  ses  terres  privatives  auxquelles 
était  attaché  le  droit  de  communer  (1). 

Sans  le  secours  d'aveux ,  qui  manquent  presque  par- 
tout ,  il  serait  souvent  impossible  de  pouvoir  distinguer 
aujourd'hui  les  pièces  de  terre  cultivées,  à  raison  des- 
quelles chaque  vassal  était  inféodé  du  droit  de  com- 
muner. 

Cette  connaissance  une  fois  acquise  il  faudrait  encore 
éyaluer  la  quantité .  de  foin  et  de  paille  que  chacune  de 
ces  pièces  de  terre  produisait.  Ensuite ,  il  faudrait  dé- 
terminer l'espèce  et  le  nombre  de  bestiaux  qu'au  moyen 
de  ces  foin  et  paille,  on  pouvait  nourrir  pendant  tout 
un  hiver. 

Outre  que  ces  apurements  et  ces  évaluations  néces- 


(1)  Poullain  Duparcy  tome  2^  p.  391.  '—  Journal  du  parlement 
de  Bretagne,  tome  5|  p»  762. 
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fiiteraient  des  expertises  fort  dispendiettses ,  les 
cultes  que  les  experts  rencontreraient  fréquemment  ne 
laisseraient  de  place  qu'à  leur  arbitraire.  Il  nous  semble 
plus  ayantageux  d  adofiter  une  base  uniforme  ;  d'étendre 
à  la  division  du  terrain  entre  les  ci-derant  vassaux ,  le 
mode  reçu  pour  la  division  entre  les  habitants  d*ime 
commune ,  c'est-à-dire  le  partage  par  feux  ou  chefs  de 
famille. 

Abt.  24. 

Mais,  pour  éviter  une  foule  de  contestations  que  ne 
manquerait  pas  de  susciter  l'intérêt  personnel,  il  con- 
vient d'expliquer  clairement  ce  que  la  loi  entend  par  un 
feu,  en  matière  de  partage. 

Et  d'abord,  les  communaux  proprement  dits  ne  peu- 
vent appartenir  qu'aux  personnes  propriétaires  dans  la 
commune.  La  loi  de  1793  méconnut  cette  vérité  de  la- 
quelle on  restera  convaincu,  si  Ton  veut  remonter  à 
l'origine  de  cette  espèce  de  biens  (1). 

A  plus  forte  raison,  doit-il  en  être  ainsi,  des  terres 
vaines  et  vagues  attribuées  par  lart.  10  de  la  loi  du  28 
août  1792,  aux  communes,  habitants  des  villages  ou 
ci-devant  vassaux.  Entée  sur  l'ancien  droit  de  commaner, 
cette  loi  se  borne  à  le  convertir  en  droit  de  propriété. 


(1)  y.  mémoire f  sur  les  terres  vaines  et  vagues,  p.  9  et  10. 

Nota.  En  matière  de  biens  communaux,  il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  \e  fonds  du  terrain  et  les  produits  du  terrain.  Le 
partage  des  produits  et  le  partage  du  fond  même  ne  se  règlent 
pas  toujours  d*après  le  même  principe  ou  la  même  base. 
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Hais  le  droit  de  comsumer  lui-même  n'était  concédé 
qu'à  cwê9  der  terres  prodactires  ^ue  les  vassaux  pos- 
sédaient dans  TepiplaTe  du  fiel.  Les  non  propriétaires 
n'étaient  pas  inféodés  du  droit  de  communer  :  donc  ce 
n  est  pas  aux  non  propriétaires  que  Tart.  10  de  la  loi  du 
28  août  il792  a  fait  Vattrihution  des  terres  vaines  et 
vagues* 

U  ne  faut  plus  faire  de  distinction  entre  les  anciennes 
et  les  nouvelles  maisons  dliabitation:  elle  engendrerait 
trop  de  conlestatioiis.  D*ailleufS|  le  fléau  de  la  guerre 
civile  a  passé  sur  la  Bretagne  ,  et  beaucoup  de.  nou- 
velles maisons  ont  été  construites  sur  les  ruines  ou  à 
côté  des  ruines  d'anciennes  habitations. 

Il  est  juste  de  de  pas  repousser  du  partage  celui 
qui  ne  possède  qu'une  ou  plusieurs  pièces  de  terre , 
sans  maison  d'habit^^a;  car  c'était  surtout  aux  terres 
labourables  qu'était  attaché  l'ancien  droit  de  communer. 
Mais  aussi  il  serait  contraire  à  l'équité  de  compter 
pour  an  feu  chacune  de  ces  pièces  de  terre.  Isolées  ou 
réunies  ^  toutes  celles  que  possède  le  même  incUvidu 
dans  la  mémo  localité ,  commune  ou  fief,  ne  compteront 
ensemble  que  pour  un  seul  feu.  Telles  sont  les  bases 
de  la  rédaction  de  l'art.  24.  Elles  sont  plus  favorables 
à  la  petite  qu'à  la  grande  propriété,  et  cela  doit  être. 

Art.  25. 

Il  est  possible  que,  dans  quelques  localités,  les  ci- 
devant  vassaux  soient  peu  nombreux  eu  égard  k 
l'immense  étendue  des  terres  vaines  et  vagues  à  par* 
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iager.  Dans  ce  cas,  profiieront-=>iIs ' seuls  de  ces  vftstès 
terrains?  Lafl&rmattVe  comporterait  une |p^Te  injustice. 

Ne  perdoni^  januds  de  rue ,  en  dflRst,  que  Tartiele  10 
de  la  loi  du  28  août  1792  se  réfère  à  Tanciet^  droit 
breton  ;  qull  ne  donne  les  terres  raines  et  vagues  qu'à 
là  généralité ovL  à  tindwïduaUté  dès  cinleYaût  vassaux, 
qui  étaient,  à  Tépoque  de  la  promulgation  de  cette  lot  ^ 
en  possession  du  droit  de  conmiiiner.  En  un  iïiot ,  il 
est  aujourdliui  bien  reconnu  que  le  législateur  de  1792 
a  seulement  converti  en  droit  de  propriété  Fastèièn 
droit  d'usage ,  concédé  par  les  seigneurs  aux  vassalix 
bretons. 

Mais  ce  droit  d usage  était,  comme  nous  l'avons  Vu, 
limité  par  le  nombre  des  bestiaux  que  chaque  vassal 
était  autorisé  à  envoyer  au  pacage,  et  ce  nony[>re  de 
bestiaux  était  lui-même  déterminé  par  la  quantité  de 
foin  et  de  paille  que  récoltait  le  vassal  sur  ses  terres 
cultivées. 

Ainsi ,  celui  qui  pouvait ,  avec  le  produit  de  ces  tertes , 
nourrir,  durant  lliiver ,  dix  têtes  de  bétail,  ne  pouvait 
en  conduire  un  plus  grand  nombre  au  pacage  sur  les 
landes  du  fîef  ou  de  la  seigneurie.    ' 

Supposons ,  par  exemple,  que  cinq  journaux  de  lances 
suffisent  au  pacage  de  dix  têtes  de  bétail,  l'ancien  seigneur 
aurait  pu  restreindre ,  cantonner  son  vassal  à  ces  cinq 
journaux  et  disposer  du  surplus  (1). 
<w     ■■  "     '      I  I  .  1 1  I .       III  I...  I  .  ■  ■  ■  ,  — ■■  .  ■    ■■    '  ■■ 

.  (1)  PouUaln-Duparc ,  tome  2 ,  p.  391,  —  Journal  du  parla- 
ment  de  Bretagne  ^  tome  5  «  p.  762.  —  Nouveau  Rëpert.  de 
jurisprudence  ^  au  mot  triage. 
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Sjfttts  celte  kyiKrtlièse,  la  servitude  d'usage  on  de 
patcage  étant  lioutëe  à  cinq  journaux ,  le  droit  de  corn- 
muner  du  vassal  n'aurait  pu  s'étendre  sur  une  quanti^té 
plus  considérable  de  terre. 

Bh  bien  !  c'est  ce  droit  d^usage  ainsi  défini ,  li- 
mité ,  que  le  l^tslateur  de  1792  a  converti  en  droit 
de  propriété. 

Or  y  il  est  évident  qu'en  appelant  les  ci-devant  vas- 
saux à  la^prc^priété  des  terres  sur  lesçusiies  ils  étaient 
en  possession  du  droU  de  communer ,  le  législateur  n'a 
pas  eu  rintention  de- leur  attribuer  celles  svr  lesquelles 
ils  n'étaient  pas  en  possession  de  ce  droit.  L'étendue  de 
Tancien  dr^t  d'usage  est  donc  ici  la  naesure  du  droit 
nouveau  de  propriété.  C'est  une  vérité  démontrée  dans 
le  mémoire  couronné  en  1828 ,  par  la  Société  Acadé- 
mique de  la  Loire  -  Inférieure  (1),  et  dans  une  disser- 
tation insérée  au  Lycée  Arm&ricmn.  (2) 

S'il  étaût  possible  de  connaître  avec  précision  le  nom- 
bre des  tètes  de  bétail  que  chaque  ci-devant  vassal 
avait  le  droit  d'envoyer  au  pacage,  on  pourrait  arriver 
à  déterminer  l'étendue  actuelle  de .  son  droit  de  pro- 
priété. Mais  nous  l'avons  déjà  dit,  la  plupart  des  aveux 
sont  perdus,  et  ceux  qui  restent  sont  le  plus  souvent 
muets  ou  insuffisants.  De  sorte  qu'en  général ,  il  n  est 
pas  possible  de  se  faire  une  idée  exacte  de  t étendue  du 
droit  des  ci*devant  vassaux. 


(1)  P.  44  et  siiLv. 
(2)  Annéei828      p. 
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Il  y  a  donc  ici  nécessité  de  reconiir  à  une  a^roxi- 
matioD ,  dans  laquelle  on  dcTra  faire  pencher  la  bidafiee 
en  faveur  de  ces  derniers.  . 

L'art  25  du  projet  établit  cette  approximation  cbnt  on 
peut  d'ailleurs  élever  ou  abaisser  le  chiffre  :  il  fixe 
à  cinq  grands  journaux  de  Bretagne  (deux  hectares 
quarante  -  trois  ares  )  la  portion  de  terre»  raines  et 
vagues  revenant  à  chaque  feu^  et  cette  proportion 
paraîtra  sans  doute  assez  considérable,  Msi  Tmi  songe 
que  la  Bretagne  est  un  pajs  de  petite  enlture  où  les 
héritages  sont  très  -morcelés  et  où  par  coirsëqnent 
lancien  droit  de  communer  était  fort  limité. 

Dans  les  localités  où  y  après  avoir  prélevé  cinq  jour- 
naux par  chaque  feu,  tel  qu'il  est  défini  par  l'art.  24, 
il  se  trouverait  un  excédant,  il  appartiendra  à  la  com- 
mune de  la  situation. 

Le  motif  de  cette  disposition  est  puisé  dans  le  prin- 
cipe général  de  notre  législation ,  qui  substitue ,  k  cet 
égard,  les  communes  aux  droits  des  ci-devant  sei- 
gneurs (i). 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  remarquer,  l'art.  10  de  la 
loi  du  28  aofit  1792  introduit  bien  une  exception  en 
faveur  des  ci-devant  vassaux  bretons;  mais  lorsqu'ils 
auront  eu  prélevé  la  portion  qui  leur  est' attribuée  » 
l'exception  aura  atteint  son  but,  rempH  son  <>bjet  ;  le  droit 
commun  reprendra  son  empire  sur  le  surplus  des  terfu's 


(1)  Loi  28  août  1792,  art.  9.  -  Loi  10  juin  1793,  secl.  4. 
art.  l«^ 
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vaines  et  vagues.  En  un  mot ,  les  communes  mises  à  la  - 
place  des  anciens  seigneurs,  pourront,  conmie  ces  der- 
niers,  appliquer  aux  ci-devant  vassaux  les  règles  du 
cantonnement  (1). 

Ait.  26. 

Màis^  ce  que  l'on  vient  de  dire  »  relativement  aun  ter- 
res que  les  kabitimts  des  villages  et  les  ci-devant  vas- 
saux ne  devront  à  ce  titre ,  qu  au  bénéfice  de  la  dispo- 
sition de  Tart.  10  de  la  loi  du  28  août  1792 ,  ne  saurait 
s'appliquer  aux  terrains  dont  la  propriété  avait  été  con- 
cédée ,  avant  cette  loi ,  soit  par  afféagement ,  soit  par 
arren  rement  ou  autrement. 

Il  est  évident  que  le  droit  de  propriété  de  ces  dé- 
tenteurs étant  préexistant  à  cette  loi ,  ils  ne  lui  doivent 
rien ,  et  que  par  conséquent  ils  ne  peuvent  être  limités 
à  cinq  journaux  par  feu ,  si  l'étendue  de  leur  copro- 
priété indivise  comporte  une  plus  forte  proportion.  Il 
paraît  même  que  le  mode  de  partage  par  feux ,  ne  con- 
viendrait point  à  cette  espèce  de  copropriété,  et  qu'il 
faut  ,  à  cet  égard  ,  se  conformer ,  soit  aux  clauses 
du  titre,  soit  aux  dispositions  du  droit  commun. 

Art.  27. 

Depuis  1792 ,  une  foule  d'usurpations  ont  été  com- 
mises sur  les  terres  vaines  et  vagues. 

Les  Riverains  qui  ont  enclos  et  possédé  les  ter- 
rains ainsi  usurpés ,  ne  doivent  pas  être  inquiétés  ,  s'ils 


(1)  Mémoire  sur  les  terres  vaines  et  vagues,  p.  49  et  suiv. 
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sont  défendus  par  la  prescription:  c'est  lapplication 
d  un  principe  de  droit  commun. 

Quant  à  ceux  qui  ne  pourraient  pas  invoquer  ce 
moyen,  ils  devront  rapporter  à  la  masse  les  terrains 
qu'ils  ont  soustraits  à  la  communauté. 

Mais,  comme  ces  terrains  produisaient  peu  dans  letat 
de  terres  vaines  et  vagues  ;  comme  leurs  détenteurs  les 
ont  enclos  et  défrichés ,  il  a  para  éipiitable  de  ne  les 
soumettre  à  autcun  rapport  de  fruits. 

Art.  28. 

Dans  quelques  localités,  se  serait  jeter  une  grande 
perturbation  que  de  considérer  comme  usurpées,  les 
terres  vaines  et  vagues  que  des  conimunes  ont  été  au- 
torisées à  vendre,  et  qu'elles  ont,  en  effet,  vendues  à 
des  tiers  de  bonne  foi.  En  matière  de  terres  vaines  et 
vagues,  les  doctrines  ont  été  très-flottantes  dans  la 
Bretagne ,  et  ce  n'est  que  depuis  quelques  années  seu- 
lement que  Ion  s  est  fixé  à  cet  égard. 

Antérieurement,  on  avait,  dans  quelques  ressorts, 
lopinion  que  ces  terres  étaient  des  biens  communaux. 
Une  partie  a  été  aliénée  comme  telle  ,  sans  aucune  op- 
position de  la  part  des  ci-devant  vassaux.  Une  raison 
d  équité  et  d  ordre  public  exige  donc  que  Ion  maintienne 
celles  de  ces  ventes  qui  ont  été  consommées  en  vertu 
de  lois  ,  décrets  ou  ordonnances. 

Art.  29. 

Lart.  29  exige  qu'avant  de  procéder  au  partage, 
la  licitation  ou  à  la  vente  des  terres  vaines  et  vagues , 
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Tautorité  municipale  soit  appelée  à  désigner  lee  émpla 
céments,  chemins  et  issues  qui  devront  être  laissés, 
pour  Tus  âge  de  la  circulation  et  la  commodité  des  ex^ 
ploilations  agricoles.  L'art.  393  de  la  coutume  de  Bre* 
tagne ,  et  Tart.  23  de  la  loi  du  10  juin  1793 ,  avaieni 
des  dispositions  analogues ,  qui  se  Justifient  assez  d'elles* 
mêmes. 

Art.    30. 

On  se  demande  si  les  anciens  seigneurs  ou  leurs 
représentants  peuvent ,  en  cette  qualité,  prendre  part 
au  partage  des  terres  raines  et  vagues  ? 

Il  faut  distinguer  : 

Quant  au  partage  des  terres  devenues  biens  commu- 
naux ,  les  anciens  seigneurs  doivent  y  prendre  part , 
non  comme  ex-seigneurs ,  mais  comme  membres  de  la 
communauté  villageoise. 

Relativement  aux  terres  attribuées  aux  ci-devant  vas- 
saux  par  lart.  10  de  la  loi  du  28  août  1792 ,  les  an- 
ciens seigneurs  en  sont  exclus.  Le  droit  coutumier , 
établi  en  leur  faveur  ^  n'était  que  la  consécration  de 
l'usurpation  féodale.  Us  en  ont  été  dépouillés  au  profit 
des  ci-devant  vassaux*  La  loi  de  1791  n  appelle  que  ces 
derniers:  eux  seuls  y  ont  donc  véritablement  droit.  Telle 
est  la  raison  légale.    • 

Sous  le  rapport  de  l'équité,  reconnaissons  aussi 
qu'en  annexant  à  leur.domaine  privé  une  partie  de  ces 
anciennes  terres  vaines  et  vagues  ;  qu  en  afféageant  ou 
arrentant  d'avtres  parties  de  ces  raiémes  terres ,  les  sei- 
gneurs ont  plus  que  prélevé  leur  part. 
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Mais  eomoiie  1  e:i^lusion  ne  peut  atteindre  que  le  pos- 
sesseur  de  l'ancien  jBef  ou  ses  représentants ,  il  en  ré- 
sulte que  Tancien  seigneur  devrait  être  admis  au  par- 
tage, s'il  se  présentait  comme  acquéreur  dlmmeubles 
ayant  appartenu  à  Tun  ou  à  plusieurs  des  ci-deyaot 
vassaux. 

Art.  31. 

Il  fallait  empêcher  ^  de  se  reproduire  une  prétention 
vraiment  désastreuse  par  ses  conséqueoceB  :  on  a  tu 
des  partages  à  peu  près  consommés  entre  plusieurs 
centaines  de  ci-devant  vassaux,  être  tout-à-coup  argués 
de  nullité  ,  par  quelques  intéressés ,  qui  navaieut  pas 
jugé  à  propos  de  se  faire  connaître  pour  tels  ,  dans 
l'origine  de  la  procédure.  Des  frais  considérables  étaient 
faits,  tant  en  expertises  qu'en  autres  opérations  judi- 
ciaires. Tout  cela  eût  été  perdu.  Il  aurait  fallu  recom- 
mencer  et  s'exposer  à  l'attaque  d'une  autre  personne, 
qu'il  est  bien  facile  d'omettre  dans  des  affaire s>  intéres- 
sant un  grand  nombre  de  familles  dont  il  est  pres- 
que impossible  de  connaître  tous  les  niembr^s ,  lors  sur- 
tout qu'ils  ont  cessé  d'habiter  là  localité.  Cet  inconvé- 
nient a  empêché  beaucoup  départages  de  terres  vaines 
et  vagues. 

C'est  pour  le  faire  disparaître  que  l'art*.  31   dispose 

'  que  de  semblables  omissions  n-opéreront  point  la  nul- 
lité du  partage;  quen  cas  d'impassibilité  diaitdbuer  au 
nouveau  réclamant  une  portion  en  nature  y  les  parta- 

'  géants  lui  eh  fourniront  l'équivalent  en  numéraire. 
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Art.  32,  33  et  34. 

Ce  n*est  pas  assez  d'avoir  obligé  à  se  faire  connaî- 
tre les  propriétaires  de  terres  vaines  et  vagues,  et 
de  leur  avoir  imposé  la  condition  de  partager  ,  liciter 
ou  vendre  ;  il  faut  encore  leur  accorder  des  facilités  , 
des  avantages ,  qui  seront ,  tout  à  la  fois ,  et  la  compen- 
sation des  sacrifices  que  Ton  exige  d'eux ,  et  un  puis- 
sant encouragement.  Tel  est  l'objet  des  art.  32,  33  et  34. 

Leurs  dispositions  feront  que  ,  durant  plusieurs  an- 
nées ,  le  trésor  public  sera  privé  d'une  perception  assez 
modique.  Mais ,  au  bout  de  ce  temps,  il  ne  tardera  pas 
à  se  récupérer  très-amplement  :  en  effet ,  ces  tenues  vai- 
nes et  vagues  sont  maintenant  en  dehors  des  transac- 
tions sociales,  et  elles  rapportent  peu  d'impôts.  Rendues 
productives,  lancées  comme  telles  dans  le  système  des 
mutations,  elles  fourniront  au  trésor  national  tout  ce 
qu'il  retire  des   autres  terres  cultivées. 

Pour  rendre  le  partage  ou  la  licitation  des  terres 
vaines  et  vagues  moins  onéreux  aux  ci-devant  vassaux 
bretons  ,  d'ailleurs  fort  peu  aisés  ,  il  convient'de  dispen- 
ser du  timbre  et  d'enregistrer  gratis  les  actes  et  pro- 
cédures  ayant  pour  objet  d'atteindre  l'un  ou  l'autre  but. 

Dans  le  département  de  la  '  Loire-Inférieure ,  on  a  vu 
des  partages  de  terres  raines  et  yagues  dont  les  frais 
égalaient  presque  la  valeur  des  terres  partagées.  La  crainte 
d  un  pstreil  ré&uIjLat  ne  contribue  pas  peu  k  perpétuer 
la  jouissance  indivise  et  si  funeste  de  ces  vastes  terrains. 

D'ailleurs ,  la  dispense  du  tmdxre  et  de  l'enregistre- 
ment safari^  serait  une  disposHIoB  moins  généreuse 
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que  celles  contenues  dans  les  art.  11  et  12  de  la  dé- 
claration royale  du  6  juin  1768  ,  donnée  pour  encou- 
rager les  défrichements  des  terres  incultes  de  la  Bre- 
tagne (1). 

Enfin,  de  nos  jours,  nous  yoyons  plusieurs  causes 
de  semblables  dispenses,  en  faveur  des  émigrés  (2), 
des  colons  de  Saint-Domingue  (3)  et  des  réclamations 
concernant  le  jury  (4).  Certes ,  le  grand  intérêt  de  l'a- 
griculture parle  aussi  haut  que  tous  ces  intérêts- là  :  pour- 
quoi donc  ne  jouirait-il  pas  de  la  même  faveur  ? 

L'art.  225  du  nouveau  Code  forestier  accorde  une 
exemption  d'impôt ,  durant  20  ans ,  aux  propriétaires  qui 
feront  des  semis  ou  plantations  ,  soit  sur  le  sommet  et 
le  penchant  des  montagnes,  soit  sur  les  dunes.  C'est 
assurément  très-bien;  mais  pourquoi  les  landes  de  la 
Bretagne  se  trouvent-elles  oubliées?  comment  aucun 
des  députés  des  cinq  départements  qui  la  composent, 
n'éleva-t-il  la  voix,  pour  réclamer,  en  faveur  du  pays 
qu'il  représentait,  un  amendement  pareil  à  celui  que 
M.  Méchin  obtint  pour  les  dunes?  Ces  landes  sont  aussi 
propres ,  plus  propres  même  à  la  plantation  que  les  dunes: 
lart.  225  du  Code  forestier  doit  donc  leur  être  appliqué. 

La  déclaration  du  6  juin   1768  accïordait  (outre  la 
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(1)  Poullain  Duparc^  tom.  4,  p.  347. 

(2)  '  Loi  du  27  avril  1825,  art.  22,  ôrJofinatice  du  !.«'  mai , 
art.  61. 

(3)  Loi  du;3ê  âvrU  4feK',  wi.  10. 

(4)  Loâ  du  2]aillet.i826f  art.  18. 
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qualité  de  ^Tegm«ole*btaiâlrM  air«i|taf^t)  ans  ftioffiîeii 
totale  àimpbtf  duuit  fuue  aat  i  fom  Ieftterves>  èbjqfl 
dtt  défrichement. 

Plus  mesqainey  la  légUlation  intermédiaire .  se  bon^a 
«déclarer  que,  pendant  15  ans  y  réduits  ensuite  à  dix. 
h  cotisation    des    terres   yaines  et   yagues  ne  serait 

pat  augmentée  y  en  cas  de  défrichement  (i). 

.•*    «..    •       «     Il 

Ifous  pensons  qu'il  faut  en  rcTcnir  à  cette  partie  de 
la  déclaration  du  6  juin  1768^  qui  proclamait  une 
exemption  d*impdt  durant*  l5  années.  Dans  un  pays  où 
Von  ne  peut  défrichir  sans  enclorre ,  les  défrichements 
ne  laissent  pas  que  a  être  très-onéreux  ;  et  »  pour  les  déter->' 
miner,  il  faut  un  encouragement  que  ne  présentent  point 
les  dispositions  des  lois  de  1790  et  de  l'an  7. 

Nous  le  répétons  y  le  sacrifice  demandé  au  trésor  pu«- 
blic  n'est  que  momentané^  et  Ton  peut  même  dire  qu'il 
est  plus  apparent  t^aé  réel  t  la  misie  en  cuKure  de  6etf 
Tastes  terrains 'M  procurera'  d'ailleurii  une  iimneiiscr 
compensation.  '     ' 

kwt.  55."      

L'exemption  d'impôt  mentionnée  aux  articles  33  et  34 
n'étant  qu'un  encouragement  accordé  aux  propriétaires 
de  terres  vaines  et  vagues  qui  s*attacheront;  ainsi  qu'il 
est  dit,  à  les  rendre  productives ,  il  en  résulte' que  'cette 


i> 


(I)  Ut  dn.i*^  d^oriàre  V90^  Ut.  3,.ai>|«««^  leî,  du  l  kin 
imina7,arull2.  -  . 

12 


^cttep  tel  tniii^aiis  ^'^iéliomMfi  *'Bnmnt  adlunâoiitiéB. 

Ait.  36. 


t  • 


li*art.  36  n*est  que  le  rappel  d  im  grand  ^principe  de 
législation,  à  sayoir  que  là  loi  n  a  point  d'effet  retroàctifl 
Les  motifs  de  cette  disposition  nont  pas  besoin  de 
dfyeloppement. 
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donc  naturel  de  les  astreindre  à  fournir  à  ladi^inisfration, 
supérieure  les  renseignéjoaents  .dont  elle  aura  nécessai- 
rement  besoin. 

••'•■■■•  Abt.  2  ,  3  et  '4; 

Pour  empêcher  les  erreurs  ou  les  fraudes  qui  pour- 
raient  se  commettre  relatiyemenï  aux  exempti^v»  d'im- 
pôt  9  il  faudra  TaccompUssement  de  quelques  formalités 
et^  une  j^ertaine  sui^eillan^^  jgeut  choisir  en^  les 

dispositions  des  art.  2 ,  3  et  4  du  présent  jMrojet ,  et  les 
VBtiBèreS'  ppèscrileto  par  lës'lôië  'àk&i^?^  iBéèeélbté  ttfÔ 
et  3  frimaire  an  7.  Uf  1  .^  :       i*   •. . 

1) 


»  J  ,rf      »< 


•  B'art.'rfflil  projet  propoiiéa  pôtif  Bitft  iÏ€r*portêf  ^lûi 
sûrement  à  la  <:;8imàisi5atice"des  parties" ïtrti^i^élséés  ;  le'à 
ifepoëitîWrtr  d^  ttttodVfellfe  M  '    '  "'    '•    *  *' 

L  SlâteMliMlè,  perÂcttmè  h'èst  èeûsii'  igtrorerla  fôï  (irô- 
itfâfg;ttée*daûs  hi  fbmtë  Àrdiliarre.  Hais  Vré  lîr'êrst'lit qo'uxië 
ttûxm  'ût  iSttAi:  Bh  tëkliCë,  cdtté  émmàièsâhce  tietistë 
généralement  pas  y  et  cest^  dans  notre  état  social,  nH 
{frar?e  mcowéûlétit';^ qtA  frappe  'surtout  les  itiagïbttats 
th^a^i  éap^viutlt  iés  lois,  pendes;  ft i&létt^st  peitt^ 
êtt^f  {^fr'un- seul  qttl  lirait  iàit  souvent  iettk  ffrstë'  té^ 
ilëtibtii  :  yit;  aS^  tâiiàkvéh'tèoni ^  Ifuè rie  WfHti  êtie  êri-i 
mes  ne  seraient  pas  commis  ^  si  ceux  çui  se  letpeftttèU 
krit  avisent' fit  à  fuèUè^  peines  iltàllàieni'^'"ekpbser! 
La  perversité  sâbs^  'douté  a  «a  large'pârt  datte' les  matl- 
taiseé  âiëthms^  mafs^lHgtaoratice  ^eiit 'dussi'i^aiiier  tt 

sietiné.-'' •..■•: 

fl  cùnviéni  stMout  dé  inùItipKeif  )e^  préèautiôns  djms 
les  '  campagnes  db  la  BTetàgiie  tlh  niguotançéest-encoi^e^ 
si  gétoéè2aèet*«fp^ofotrd^!*lie  tMàë  dlàlBbtès  et  dé  pu^ 
Micatién  dEonft  parle  rarf#  5  éfiès  dispo6iti</ns^  f%lém#ii^ 
tâîres  ,nbuB  serioMe  d'unc^^ftauflè  eîfrcacîtë^  ^éiir  jpfêiixSA 


tes  dédiéailèês; 
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Tel  est  y  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails , 
l'essai  qne  l'intérêt  dejmon pays  ma  suggéré  de  tracer. 

Je  n*ai  certes  pas  la  prétention  ridicule  de  Touloir 
en  rien  anticiper  sur  le  domaine  du  législateur.  A  lui , 
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el  à  loi  seul»  HfiptaûuA  îneMlestaUamiit.le  droit  de 
proclamer  lot  mosures  qu'il  croira  coavi^iialileftp  pour 
utiliser  lof  Tintes  lande»  .de  la.  BreUfl^. 

Mais  je  peax  aycaer  gpe  je  ne. sais  soiiTeiil  oceap^ 
de  celle  matière ,  et  c'est  k  ce  titre  seulemirat  qiie  je 
crois  mon  trayaU  susceptible  d'eotrer  dans  le  classe- 
ment.  des  matériaux  qui  serriroiU  à  coni^tionner  U 
loi. 

A  ceux  qui  feraient  tentés  de  troiiYcr  ambitieuse  Is 
manière  dont  mon  e^sai  esl  formuLf^  je  répondrai  qpi'elie 
n'a  obtenu  la  préférence  i  que  parce  qu  j^e  m'a  para 
çeUe  qu  compprtait  et  le  plus  de  clarté  el  le  plus  de 
précision» 

>  Du  resjte^  je  me  suis  scraqpuleusemeni  attaché  à 
choisir  y  dans  le  cercle  des  lois  ei  de  l'équité^  ki 
moyens  qui  pouyaionl  le  plus  sàremeni  amener  la  trans- 
formation  de  nos  terres  incultes  en  terres  productiTes. 

J'ai  surtout  ('inUme  conyiction  qu'une  loi  sembUble 
ou  analogue  à  cet  essai  concourrait  puissamment  &  la 
prospérité  de  cette  (raiide  proyincCi  beaucoup  trop  né* 
(ligée  tous  les  pyécédenta  régimes;  de  celle  grande 
I^Tince ,  qui  ne  profilera  bien  de  son  heureufc  situa- 
lion  entre  deux  mers  »  qu'alors  seulement  que  k|s  tastes 
landes  qui  la  couTrent  encore  seront  appelées  à  l'état  de 
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wÈcen&mm  foutiqiib, 


PAR  M.  A.  6UÉPIN. 


I  > 


Messieurs , 

Au.  moment  de  livrer  k  Timpression  le  résumé  dun. 
traité  d*économie  politique  ,  4<>>^^  j®  m'occupe  depuis 
plusieurs  années,  j*ai pensé  que  je  devais  âmes  collè- 
gues de  leur  faire  connaître  mon  trayail  autrement  que 
par  la  voie  delà  presse ,. c'est-à-dire  par  une  analyse 
complète. 

L  ouvrage  qui  va. être  publié  sous  mon  nom  ne  devait 
renfermer  que  108  pages  in-lS ,  de  36  lignes  chacune. 
C'est,  dans  ce  format  que  Téditeur  m'imposait  lobliga- 
tion  de  resserrer  les  questions  si  palpitantes  de  notre 
état  social. 

Pour  répondre  à  sa  demande,  j'ai,  divisé  mon  livre 
en  YIII   chapitres.   Dans  le  premier,,  j'ai  examiné  ce. 
c(ae  c'est  que  l'économie  -politique ,  j'ai  étudié  sa  lan* 
Cne  et  posé   les   limite^  inférieures  et  supérieures  du 

'  4  U' 
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est  l'espace  historique  que  Humanité  peut  parcourir. 

Dans  le  second  j'ai  étudié  Tagriculture;  dans  le  troi- 
sième le  commerce,  déni  ft^^atnème  le  crédit  public, 
dans  le  cinquième  Tindustrie  minière  et  manufacturière , 
dans  le  sij^il^i^  ifftMMMft!  qftmti^f^iAU^y  dans  le 
septième  l'organisation  scientifique ,  et  dans  le  huitième 
l'organisation  mo^^^  .^    ^     ^^    ^^  j 

Il  était  important  au  début  de  préciser  l'étude  qae 
j'allais  faire,  j'ai  rempli  de  mon  mieux  cette  tâche  dans 
les  deux  paragraphes  suivants  : 

But  de  ttfconomie  politique. 

L'homme  ne  peut  être  heureux  qu'en  satisfaisant  ses 
besoms  et  ses  goûts ,  mais  nos  besoms ,  nos  goûts  s  exer- 
cent  sur  des  objets'  dont  la  possession  constitue  la  ri- 
chesse ,  partant  plus  (m  eéX  riche,  plus  on  a  de  ofoyens 
de  bonheur  à  sa  disposition. 
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La  richesse  ne  saurait  s'entendre  Seulement  des  cho-' 


ses  inatérielles  que  l'homme  sait  s*apprpprier,  en  mo- 
dînant  par  son  action  quelques  parties  de  cette  matière 
qui  constitue  notre  globe  ;  et ,  en  donnant  naissance  a  ce 
qu  On  âppeile  clés  produits ,  elle  doit  s  entendre  aussi  des 
biens  également  accessibles  à  ioUs,  tiels  que  Tair,  Teâu/ 
la  lumière,  et  des  produits  les  moins  matériels,  tels 
que  les  pensées  dun  livre  et  la  science  aéquise  par 
1  étude. 

Savoir  ^è  procuref  de  la  Achèsse  et  "en  ilse'r'rfe  ta 
manière  la  plus  utile  pour  être  toujours  ^eurent ,  ç  est 


gn^èz'  la  fàiiiilié ,  iatf  li^tt/d^iiii^  fett  pM^t  lièié  Vfflé ,  ùii 
peuplé ,  l%ttauiiiite  tbtit  eitti^t^  ;  et  Motiotaolc!  âomër^ 
tique  deyient  politique.  '  '^  "1 
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Le  bopheur  des  hommes  a  deux  limites,  Tune  in- 
férieure^  qui  correspond  à  l'état  de  barbarie  ^de  quel- 
ques tribus  sauTae:es  de  la  Papquasie  et  de  la  Noù- 
Telle-Hollande:  lautre  supérieure,  cest  Tétaf  idéal révi$ 
par  les  philosophes.  Sans  toucher  ici  aux  utopies  phi- 
lantropiques ,  nous  pouTons  affirmer  que  les  divers  états 
de  lluipanité  forment  une  progression  ascendante  de- 
puis  la.  sauvagerie  jusquau  bonheur  parfait,  et,  qu*au- 
dessins  du  terme  auquel  nous  sommes  parvenus ,  il  -^n 
est  d'autres  que  pous  pouvons  facilement  atteindre  el 
dont  la  description  .ne  présente  aucune  dijlieulté,.  Nous 
concevons ,  en  effet ,  que  le9  ar(s ,  la  science  et  Tindus- 
trie ,  réunissant  leurs  efforts  ,  le  globe  entier  puisse  jouir 
assez  promptement  des  bienfaits  des  découvertes  mo- 
demes.  Jl  n  est  pas.  impoçsible  de  peupler  rAmérique , 
l  Afrique  et  Itïcé^pie,  de  couper  les  istmes  de  Suez  et 
de  Panama ,  de  lier  les  villes  pripcipales  4e?  cinq  par- 
ties  du  monde  par  des.  bateaux  à  vapeur,  des  chemins 
de  fer,,  des.  canaux  et  des  télégraphes  de  jour  et  de 
nuit.  Cependant,  ce  t;ésaltat .obtenu,  la  fusion  des  peu- 
pies  et  la  pai^f  umv^rsellç  en.  seraient  la,  conséquence 

r-     'Pî'    ".^  -^    ifp      tv^^iiv     '\<\    'f  1»;    't\',\i   n.l'lM    ;»;{*..    .i; 


iout;sa  {icBi^  natuirellç,. chaque rpa^ft  éf:ihaiig|^i:ait!Cpiitre 
^es  prodiiUg  exotiques  ceux;  que  «41.  position  et  le  géme 
^cial  de  s^s  liabitants  lui  permettent  de  foamir  i  bas 
prix  on  de  qualité  supérieure. 

Le  commerce  serait  énormément  facilité  par  l'amélio- 
ration des  moyens  de  transport,- ainsi  que  les  autres  in- 
dustries. Les  préjugés  et  les  mœurs  routinières  de 
chaque  peuple  seraient  rapidement  usés  par  le  contact 
joutnalier  d*étrangers  de,  toutes  les  contrées'.  Bientôt  un 
grand  congrès  central  Tiendrait  présider  au  gouTemement 
de  notre  monde  et.  se  superposer  à  tous  petits  gouverne- 
ments de  la  grande  fédération.  Ses  ordres  iserkiènt  faci- 

lejnent  reçus  aux  extrémités  de  la  terre,  puisqu'il  leur 

-   '     •  '.'♦*'•'      •    '  •  '  ■  *  .  * 

faudrait  moins  de  ten^ps  pour  7  parvenir  que  les  cour- 

riers'  de  1  autocrato  russe  n'en  mettent  aujourd'hui  pour 

traverser  son  vaste  empire.  Le  monde  entier  ne  forme- 

rait.donc  pluç  qu'une  seule  famille  de  peuples  associés 

popr  l'exploitation  commune  du  globe. j  et,  maintenant,  si 

nous  descendons  aux  détails ,  cptaiment  comprendre  une 

civilisation  matérielle  si  avancée,  un  gouvernement  si 

unitaire  et.  si  parfait,  sans  admettre  comme  conséquence 

immédiatiB,  une  répartition  éqyitabje  des  produits  agri- 

coles  nianuf^cturés  entré  les  trayailleiir!|  qui   auraient 

concouru  à,  leur  production ,  cpmn^ent  admettre  encore 

que  la  science  et  les  arts  pourraient  rester  st^tionnaires 

au  liei^  de  faire  de  nouveaux. progrès  et  d'étendre  leurs 

jouissances  à  toutes  les  classes  de  )a  société.  Clomment 

admettre  enfin  cette  hideuse  misère  qui  répugne  aux 
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jeaxylors^a'uiie  ypo^ideape  sociale;,,  invig^deDien  nnv 
la  terre,  ^eillerait  au  sort  de  tous  les  pays.,  de  toutef 
les  chaumières ,  de  tous  les  hommes ,  assurant  i  diacim 
par  la  plus  gigantesque  des  assurances  mptaelles  dans 
leiiiaiice,  l'éducation  la  plus  propre  à  dié^velopper  ses 
facultés  ;  dans  Tâge  dç  force  «  un  trayail  en  rapport  avec 
sa  capacité,  un  salaire  proportionnel  à. ce  trarail,  des 
secours  quand  il  faiblirait  à  la  fatigue  dans  sa  Tieillesse.; 
enfin,  une  retraite,  un  po^  con^'e  .rindigence. 

Pour  passer  d^,  terme  actuel  de  cette  progression 
que  parcourt  Tl^umanité  à  c^loi  que  nous  Tenoms.  de 
faire  coniialtr^  par  quelques  rapides  indicationa,  'û 
est  nécessaire  de  savoir  comment  se  produisent,  se  dis- 
tribuent et  se  consomment  les  richesses,.  dniquaUe  ma-- 
nière  il  faut  organiser  1$^  société, pour  tirer  le  meiUeift 
parti  de  ses  forces  physiques ,  iotellcctiieUes  et  morales:, 
c  est-à-dire  qu'il  faut  connaître  Téciinomie  ppUlîque, 

Dans  Tarticle  'sur  la  lapgue  de  l'économie  politique , 
J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  étr^  précis  et  pour  résu- 
mer .toqte  cette  science  fBn  4|ue)ques  définitions. 

Ainsi,  j'ai  dit  que  la  valeur  étai^  variable ,  qu'il  j  avait 
une  valeur  dans  l'atelier  ,  pu  valcMr  réelle  :  mie  valeur  sur 
le  marché,  ou  valeur  vénale  ;  que  cette  dernière  d^pen-^ 
dait  de  la  rareté  ou  de  l'abondance  des  objets  delà  de- 
mande de  l'ufiUté  et  quelqt^efois  mêm^  di^.capricie  des 
acheteurs*  J'ai'  défini  le  ijnarché,  le  lieu  oà  la  vente  se 
fait,  en.générala  au  c^^ptant  et  pajr  r.interm,édiaire  de  la 
monnaie^  la  bourpC)  celui  où  elle  a  lieu  habit\iellin|iief|t 
sur  proniesso;  c'est^i-dire  par  rii^term^dî^re.  dupa^ 
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pier^'Ott  liiidnMièf'du  érédli,' Ta!i  âtsà)Seûïè'  râtlkcW  aux 
tinir^B  dëfinitioîàs  ces  {irihcip^V  que  ki  baissé  du  loyer  dès 
'enpHvLut  f  qne  VdccumQlati'on  aes  càpitâiii  ou  progrés  de 
là  rïchesâe  sôbiale,  que  raméliôration  du  sort  îles  tra* 
irailleors,  l'extension  du  crédit,  la  transformation  delà 
monnaie  en  papier' et  cœterà  marchent  de  front. 

'Dans  le  second  clapiiréi  j*âi  dû  étiidler  successiTé- 
meftt  lès'  qiirestièJiis  liûbrkntes  r  Taine  pâtiïte;  atrosements , 
forêts,  gt^dè  et  petite  ëuïtiiiies,  machines  agricoles, 
â^sdeiilentis ,  dut^e  db^bàui ,  association  j^oui^  1  introdac- 
lion'des  baoïtà  loiig  teriiië;Terihiers' anglais  domaniérs', 
b^nanciers ',  cultivateurs ,  propriétaires,  îhobilisation  du 
sdl,  système  hypblhécârre,'  améliorations  successivés'dù 
s%¥l  dèsctiltiVateurà,  fWmiets  èbihmândltés  ,'mànoÙTriers, 
ftrtûe!*';  soc2éls(lres,'des  machines  dans  le  système  sôcié- 
tâifc ,  de  làTérlitîtë  "Ait  sol  et  de  la  population,  pour  arrîvei' 
à  uiië' eonélusiohl  Bans  ce  trajet,  jai  eu  à  consulter  ei 
è  citer  les ''hommes  qui  ont  ëclairë  ces  questions, 
^àvo4r  i*  M.  Eftiîle  Percire,  qui  a  ëtë  lè'plus  net  et  te 
plus  préeîs;  M^'.  Sév»n,<iù  Man^,le  président  de  la 
Munidn  dé.rOùést,  et  lyecourdemânché ,  qui  oét  écrit  sur 
lé  sjrslème  fiypothîécaiï'e.  Eiifin  ,  Tëconomie  politique 
stiittt-isimonienne  et  Fourier.  Bien  que  ce  dernier  ait 
sohyenl'mélëv  ÎEiut  plus  beÏÏes  considérations  les'  rôve- 
Héë  tfutl  ce^eatf  f dû, bien  ^julï  ait  jôlht'Wuéîqué  part 
à  des  tr^aUx  ptlbli'cs  cinquafnté  taiillé  baëicUantes  qui 
Sfei^dnt  stériles  à'  là  troisième  génération  '  (je  vous  de- 
mande pardon ,  Messieurs ,  de  tous  citer  des  déraisons  pa- 
réifH^s)  c^' n'en  est  pas  moitisun  Wmmé  dé  géijie,  dont 
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les  tratâttx'soùt  kné  Inhiè'  inéf^uUable  'd*ôr,  Wélié  au  ît^ 
miter,  rëh  VctîeïiS  ft'hijfèônclilsioit,  la  tôicl;  d'est  qii'll 
fatkt  tfendrë  fih^  soéïàlÊi  >la  ^t**pfiété  foncière^  qdi  é^t 
trop  rndivîdtte/te ,  trop  fé<ofda/ey  ' 

'  lés  fôU!»  et  les  ahàrélUsfes'  song^eiit  %' dépouiller  lè's 
Ans  '  pour  énncHir   les  ànlrtes  ,  maiii  -ccful  qui'  ont'  6À 

citôiehat  avoir défs  solutioiïè  àiii'pi'ôblémks  qui  s*agitém| 

Il  •  I 

et  des^moyetis  dé*  ooncrlier  Aék  intérêts  qui  ^arkisèeilt 

opposes,  les  préseutent  à  la  ];iub}icité.  C*cst  ce  que  je 

fais  ahjdiii'd'ktii ,  Meslsiêuts  y  en'  Vous  WetCant  dans'  le 

Secret  oe  4hon  œûVi*e ,  et  c*ést  *  avec  confiance'  que  yèi 

agis  atrfsi/  èâï''  nbtfTe'  sVxciëtë,  Mé^ssieiirs ,  s'e^f  élevée 

iépmê  Vdn^'XèmpÉ  èotitre  ledéboiscfraént  ;  elle  à  âé]A  pto- 

clame  le  priàcîpe  '^ub' les' forêts  sont  faites  pout  leîf 

m6i!itagnes'.''L*tni'de  nô^  coUéges  S  est  disiiâgué  par  utf 

ouvrage  sur  lés  commutis  dfe  lErëtagne  ;  plusieurs  *  dti 

nos  correfspondànt^  ont  écrit  sur  le  mémiê  sujet;  ik  qué^- 

tièii  des  -arrôsemeiitis'',  et  de)»  obstacles  qù  y  oppose  1è/ 

morfeëUerïïcttt  a  tité  étudiée.  Moi-tnéme,   Messieurs,  jèJ 

vous  ai*  présenté',  ^\\t  ète  jMnnt,  dans  la  statistique  des 

canaux  de  Bretagne,   des  'considérations  qui  obtinrent 

grâces  devantiâ  cthiqtre;  H(ms  avons  agité  déjti  la'ré- 

ftnrme  dh  sy^tèùfe^ypMftécaire,  nnfroductîori  des'  bat'Ji' 

à  long  tenhé ,  la  question  des  inachines.  tiVtn  de  nos* 

cëfllîgttës,'  M.   Verger- ate^i  nous  a   mis   au   coùrantf 

d'ateBer^  daniJ  lesquèTs  '  lès'  ouvriers  sont  co-proprié- 

tiir^s.  Nous  savons  io^s  que  la  mobilisation  actuelU' 

des  propriétés  lî^rci*ait  'prbgt^ssîtethènt  k  là  circulation 

plus  -de  cin^anl^'  lAflH*rds;  sommé  érioiroe,  aveb  là- 


II 
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quelle  Updii^liie  fraiiçaise  poiiiçraU  deyenir  iiOQièase; 
nous  sfYOQs  aussi  que  le  niême  clianq[^  cultiTé  en  ba- 
nanes produit  25  fois  i^ns  que  eultiTéen  Më;  que  les 
pays  équatértaux  sont  plus  fertiles  que  ceux  du  ITord. 
Ma  conclusion  est  donc  la  TÔtre.  J  ai  donc  raison  en  de- 
mandant une  augmentation  diji  bien-être  de  tous»  un 
r^procbement  entre  la  propriété  mobilière  et  immobi- 
lière ^  et  je  suis  dans  le  positif,  lorsque  je  concorde  siyec 
Iqs  plus  éclairés  de  mes  ,  concitoyens^ 

La  question  commerciale  est  immense  i  elle  se  di- 
rise  en  ces  questions  secondaires  :  circulatiofi  des  pro- 
duits» clest-à-dire  télégraphes  »  chemiiis  dç  fer  ^.Toitures 
àyapeur  sur  les  ro^utes  ordinaires»  canaiix«  naTigation 
à  la  Tapeur  sur  les  fleuTC^  et  sur.  les  mers»  naTÎgation 
^tvifitXe,  routes  ordinaires  ^  prix  moyens  <  actuels  des 
iï^ts ,  nouyelles  communications,  à  créer ,  péages  des 
Toies  de  communication  »  intervention  des  gouTeme- 
ments  dans,  les  travaux  puUics  »  accumulation  des  ca-^ 
pHaux».  effet  des  machine^  commerciales»  interrentios 
de.s.  gouyernemenls  dans  les  entreprises  privi^es»  entre* 
pdtS;  çojionies  d entrepôts»  doc|is»  njiaison commerciale 
de  Londres  »  spéculation»  m«niteur.comfn^cial  et  statis« 
tîque  universelle;  moyens  de  çirculatian  des  capitaux 
c  est-à-dire  pionnaie  ;  banque  <jLe  dép6jt ,  balance  du  corn* 
merce»  crédit»  lettre-de-chapge»  promesse»  escompte» 
intérêt  des  fonds ,  banques  d*e«coinpte  et  de  circulation» 
descompte  et  de  commandite»  organisation  du  crédit. 
,  Ici»  .Messieurs»  en  résumant  ces  doctrines  qui  flot-* 
teiH;  éparse^  dans  toutes  l^s  tê|^%0|i  réunissautep  upseul 
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ftiscMii  rcpinkiii  doi  iidnaies  édsirés»  eQ.m'ftHMijrinit 

poar  la  ftiatistiqpw  sur  M.  MwMm  de  JoMiès,  qui'  eH 

Ms4brl  «mid  ce  tapport,  mais  dont  bs  doeliipes  put 

dû  progresser  depuis  1824  ;  et  pour  le  reste  sur  M.  Bfuile 

Pieicâre,  swr  Duponldei  Nemovsrs^  ce  rénérik'^  écono* 

miste  j  quiy  a^mis  nel  que  Say^  «t  sMim  savaa* ,  étah.  ce* 

peiMUnt  plus  près-  d»  la  vérité  ;  sur  les  Mrea  Flackat 

qui  m'ont  donné  dans  leurs  écrits,   dans  leur  carrés-^ 

pendaaee  et  de  vii^e  v«ix  /toiHea  le»  eixpUèatioii^  que  je 

poQTais  désirer;,  en  «uppléaHi<  eaùm par.dea déductieai 

logiques  pour  les  poimsaon  .écknrcis»  j  ai  pu-  native  en 

quelques  pages  la  sdhitionj^qaestiettsiniporlaiiles,' el 

me  ieminr  constwttaieBt  Ueà  près ,  sinon  de  la  Térité , 

au  inoins  des  «^mnons  que  la  pc|rtie^elatrée  de4a  France 

regiode  conunii  vraies ,  et  qui^ dans  ^pMlquiss  an«ées ,  fe« 

root  loi  pênr  la  nasee^  La  cenelusionde  ce  ckipitre^ 

cest  qu*il  faut  généraliser  les  asèjrens  de  cemq^imioa^ 

tion ,  rfttdre  la  anonnaie  denos  ao^rdiés  et  celle  des  befeip* 

sesy  c'est<*à*dUae  y  la  monnaie  jNrépvenwnt  dited  lep»> 

pier,]^s  unitaires  et  moins  individùels;c  estgii'ilfant  mi^ 

lipUer  et  érg^isérjea. docks ^  Ids  enlte|Mls.éi  l«ibén- 

qoes  qui  Jcnenlmi  fMe  parallèle  dalis  la  cîmilaiioiidaé 

cspîupiiL;  c'est  enitoreqaè  bous  naissons  à  peine  à  la 

eiviltsi|liiin ,  salis  le  rap|iort  de  la  rapidité  da  bas  pria 

et  de  tai  steaté^dea  comianiiiciiliims  éèrites  d  de  Irana^ 

al 

pot(Sy  son»«elM  de  la  4^slribation  éconean^e  des  pÉ»r 
éniis ,  et  )^la  cnrcnlaÉian  des  cjqpitaija.  Qne  de  faits  iaii* 
portants  seraient  Tulganaéa  par  des  stàtistayaiefl  génémt 
ks,  faitéa  sqr  mi beiL  aaixdtfle«  Par  leur  aa»jea»  la»»s|»é* 
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iMilatiqn  serait  çnttulaminMlj  lériatréeidaw  âènM  t^^Kf^-mMkj 
auJifiudç  HMrcber'auJtmutA:  mn,  t^emfk  •yteiat ,  ».  wt 
k^a)  ïinqMleHM  iiaii^  alitta  1«  .ii)o«lraifa  dinne  flM»ita9 
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Ko  Aji^lerre,  lagrîmlÉiM  p#ûdiiîi|  atnwtteaMiil^ 
grains»  fgiaa,  légWMa  ^koia,''(»u|a)ettlaî|aga ,  hé^U  ^ 
mîier.t  ichaumas  el  toiles  y  f^ar.6  aitfiiaisdfl^iif  aiaUkMif 

ôdOAinîUa  IraaniL         .    .  ^  r  

Jj'«^x{doitatii}qidias ifcineS' «t.daa cmaôèam ^  îimsmïvm\ 
vakur  de  cidqtjofai  trenÉa^^^ii^q  .aûUiont^.. . 
..  Le  'Induit  apnaèl  4ès  pèehema.^sl  de:;0&  millyéy* 
un,  évalue  celui  4u.ealiptage.  àf  89  nMlUoifai 
.    CeuK^lesiaiiftiwatraBappiaaflUnliai^ 
Le  néuiteibenl  des  liaaqii^s»  à  ^2&i.iNii^iAlw  J^Mipaar 
&B  anmiris  dbp  a^eka^ds  ^aant^k0iitiqN0t^»y>  ataiciii 
|es;lipitoh«ns ,  l«»lant»aaeia:kd«Bfaietdetai|age!etlef 
houlangegréy  sonteelÎMéaMS  >BiiUîaBs«; 

:  Dëduetion  faitedèilanalsève  bisntey.lea'faUniiaeada 
lisfiMi  de  catoa^  piiodiit8ent97&DHili9li«;>€ëUésilalai]ies« 
4Ad.  ai  qaeifites  miHiilDa. 

'.Ile  pÉoduîl  li|ral<de8  £Éhn4(Qeède*'tQilei*«i||i^  &75 
iMbst.  Ij6  piédiiil  des  sbienes^  dHdiHilicliftÉt^de^.aMir^ 
tifese  pneapiére/  estide  M 'iniiiîinBi -Las  amrs  letytiH» 
teinIçayfaiiriMaeipt'bBilt  ^7S:  f^MBoiift.  Im  QaîÉipiaiUe^ 
rie  .MO  éiilliwia.-  La  paleina»daaipnncelaitie%ianreMtegîè,  b 
jeailleide  IJtpi ■Mliiiine>;Bnfili,'le>JM^e#.,  leiçMrtatttJ'iii^aif 
uMà  iu,  ■  4a -fflatliw»  »'  iy  kialénBwiiilt» .  «ieolift^uaa  y  dteît 
flnia.  iQi  'dup^e. -de:  78S  sqUiiMMi'  •  /  }».•  •. 
-  '«iffM'  ^aaMUi»  iéei-  /pÉ'oMts jdéi'àadBeiiriei  agncde  >.  âcya»^ 
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L'AngliAevre  éuiqt  I0  pay»  le  pkm  Icoittméii^aht  etk^ 
pius - iqanufaeliiFÎet  d^  Fuaivers,  nous  dévobâr  eonehipe 
im  C9ê  4ikHbrk^  y  que- Vag^ohiMTe-  esâ  géo^ailetienl  la» 
pins-prahrielitre  de*  iiidii6trie«-,  et  <fae  le  eoHUtieroe  io^ 
térieipr  râdanic  aatjaiitj  plim  peut^éttre,  d^  «ollii^iltidé  de 
la  port  dés  fonvéraieiiioiits  que  le  etonmeroé  exiënetn' 
Je  pcvartais'  sqofater  des  caiiiiié^ratibiis  ^iiiMtib(eB'|nBif* 
la  linoDoey-  et  votiS'  sàoBti^r  que  ehe«&iiMMy  soits  feift^ 
pii»^  Je-.CGOtiitieM^e:  èiHiérieur  était  4d;^8  ittokidre que- 
le  ciiMBieree  ÎBtétîenr;  mais  ee  qoi  |«^oède  .suffil  •cemiile' 
pieni^  de  ^kia  piiif>aiBÎlioii.-ilMis«^  mSine  eh«pitre<)  j'ai' 
iMÎaté:Aur  le  fait^iié  paftr  Daf^Hi  de»  JNem^ur»,  et^rë^i^ 
pété.pâv  MM.  JPlacfaat»       ^    ■ 

^  AivaiU*laiBénilutiNMi|  le  «anal  di^Lanyiedoe)  qui  âifiiUi 
ooâlé  âd  «milfiitesiy  in^  payMtpoint'par  kt  péages  lee^ 
5  pour  céntTéelaïuëi^  parlef  «apîlah^tee;  nMab  41  Teiî 
tiwwt^aà  cNhmaearoe  dé  KOr-mlUions.  Il  ddnnain  ô  aHUieMer 
d'éooneime  ams  clnonterçaiiits  sov  leuiii.#fisdp  traés^ 
pe];ty«i6t^  îl  avait  àtt6iieuté»'le^.feT€ttH  des  -éeorea  ^ei^' 
siaee  daM^O  kiiiliQat^  doDtdnq  rentràieft  à*  Tétat^par» 
les  ikàpôtal  diaecta  ,et  ioftirëofs;  -    «i 

Djois  iQvokapîln  aup  le  «védit  poblie>  j'aîr  cfaeréhé  jb 
tehUr  qu'uii' gdutloritfeiB^  «ft  «ié  âooîété...ca  tbaa»^ 
BHHidita!  qui  ne  dok)  pae  li^uidecv  Qu'il.  .tavl-^HeÉUi.'eai^ 
pnateg  -poug  tdefc  tpaiyaga  ptMîe^.,  'qu!eaq[lraltta^^p(rur 
awarlîr;  'qaia>iid»''navefx^'dosT9at>  payen  eli-saao]itlni|^ 
hÊhmtLxàd^ftofetA'iÉÊéUàfèà^  {fraÉHbs  inàduiiea  iHido»4 
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inelle»  Mfj^  nom  mut^fn  cM<««  ^  f«ei  .1' 


B*a  qu  ane  yaleur  fictive  ;  qu'il  tauI  aifeiiK  deipaàibr  àà 
Vai^epH  4  l'imfNM  q«  i  Tempriml  $  V^  ^  r^édilctioa  de 
Vi  f«mte  e»l  dun»  ï'mtMl  ikii  prodiftGlOiira  »  qne  lei 
4et|90  p«Mî^pie«  4iHTeiil  «e  amaTOr  .sur  les  lickMM» 
di|$  éà»Uqfé  dotvwl^  el  imni  en  m  ijÉnul  akilraetiai. 
',  Dans  le  cki^tre  t«r  luidutlrie,  |'ai  étudié  fat  qoei* 
tMWi  dea  farces  HiaÉneea^  cellefl  dea  ricbafaes  sdliénlM  ; 
^îe  sais  eailré daaa  lea  qsattiMis  gpécialeà  dea  knnQeSf 
des  lers  y  du  cnÎTie^  d«  ploarii ,  de  rétain  f  du  sMCoare, 
de  Vmr  el  de  Taif^eiil  entrant  dana  Tindoetrie  maauftc* 
Uirière ,  î*ai  paasé  en  revue  Ica  quealiiaM  wHi-tairt  : 
diTisien  du  travail  »  cttatrSbolioB.écoBOinique  dea^teUcn  » 
du  travail  c^nHinu»  praf^t  el  solidarilé  des  diitenes 
industries ,  du  ménage ,  de  Vatelier  f  des  nëioeti^iatiS; 
iâdwitrieUes  ,  dis  eAiplo jés  du  goniv etaennat  f  vèle- 
ni^ts ,  neurritune  des  ouvriers  ;  jlai  traité  Tune  de  ces 
qnestiana  eonune  je  Vai  déjà  fait  dans  notre  viUe  >  et  je 
vena.  aasttraâ  y  dé  nauveau,  sous  lès  yena,  ta  dénisas- 
tnÉisn  fue  javais  donnée  k  ce  anjel^  car  wnia  eea* 
oévrez    .nneux  apaès    l'avoûr  enÉendoe  ,  coÉloMit  i'ti 
élé  conduit  àpaderdes  «isaocintiona»  el  de  qmëem9r 
nière  j'ai  dû  traiter  ce  sujet  »  qui  réii(araMi>  la.  soluliea 
des  dîffieuhés   sociales  y  mais  qui  n'est  trop   sauvent 
peur  le  asalkeur  de  Ims  qne  lapnéleste  de xenlili|SB9^fiMt 
MâmaUea ,  qnWUis  vieuMiil  des  anvrîeifs  ou  def  maftess. 
.  Qli'un  tsaupean  fie  gras  eimenu  Wlail  ^disaia*ja»  mlK€, 
éfmà  Itua  dnnosinHéaYcettraapaau.eal  achefé  j^dss 
ha^ters  uni  hMHf^  el  dilaîUâSl  lea  etaini'*  tandis 
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qiilh  mettent  à  part  le  suif,  lès  peaux ,  les  intestins  ;'* 

les  cotnes,  le  sang,  les  toisons ,  les  pieds,  etc.,  les* 

chairs  sont  mangées',  mais  les  'os  ne  le  sont  pas,  bu 

ne  le  sont  qu*en  •{>artie,  et' nous  examinerons ,  plus  tard,' 

leur  emploi.  Le  suif  passe  chez  les  fondeurs,'  qui  le* 

mettent  en  pains  et  le  reTendent  aux  fabricants   de 

cliandélles  ; '  les  intestins  yont    dans-  les  boyaudeties  ,^ 

où  ils  sont  pîëpatés  pour  l'usage  de  la  charcuterie  ou 

pour  faire 'des'  cordes  ;  la  laine  est  reportée  au  marché;' 

elle  passe  pai^  plusieurs  inains  ,  traverse  des  ateliers' 

dans  lesquels  on' là  fait  carder,  filer,  teindre,  tisser^ 

p(>ttr  la  Uytet  ensuite  au  commerce  sôu*  la  fomie  de 

draps;' oti  bien  enclore  ;  foulée  et  transformée  en  cha- 

peaux,' elle  devient  une  autre  espèce  de  vêtements  ;  lés' 

peaux  vont  chez  le  tanneur ,  puis  chez  le  corroyeur  qui 

leur  donne  lé  dernier  apprêt;  elles  passent  de  là  chez' 

les  bottiers,  les  carrossiers ,  les  séAiers ,  etc.  Les  os,  les' 

cornes  ,  le  sang ,  les  pieds  '  des  animaux ,  lès  rognures 

de  péàu,'les  poils  enlevés  par  le  taimeur  sont  aussi 

portés  ku  mâtché,et  ces  objets  re jetés  autrefois  avec 

mépris,  comme  inutiles,  sont  maintenant  entourés  d'ache- 

• 
teurs'.  Les  agriculteurs  y  voient  des  engrais  précieux;- 

les  fabricants  de  bleu  de  Prusse,  là  matière  première 

de  leur  industrie;  puis  viennent  lesraffineurs  qui  ont' 

besoin  du  sang;  les  tabletiers  l  auxquels  il  faut  la  partie 

compactë^des  os  ;  dès  chimistes,' qui  font,  de  la  gé- 

latine,  de  Iliuiledé  pieds  de  bœufs,  ou  qui^ dégraissent' 

les  os  pour  faire,  sOlt  du  gaz,  soit  du  savon  avec  la 

graisse,  «t,  aVec'le  reste,  du  éharboii  aniniial ,  des  sels 

13 
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«  al*. 

ammomaoaux  ;  les  fabri^sanMi  4e  feutre  à  dp^^i*  Içs 
nayireç  ^t  de  colle-fprte ,  qui  utilisent  les  poils  et  les 
rognures  fies  tanneurs^  etc.  Mais  ce  troupeau ,  en  fil- 
trant dans  la  Tille»  y  a  payé  des  droits  qui  serrant  à  en- 
tretenir la  propreté  des  rues  et  la  sfùreté.de^  çitojeo^; 
par  son  séjoin:,  il  a  dû  produire  des  fumiers,  cansom- 
mer  des  fourrages,  faire  yaloir  4^s  aubergistes  et  des 
i9anouTriers.  Les  objets  à  la  production  desqyels  il  a 
contribué,  comme  les  draps,  les  çpirs,  les,  chapeaux, 
la  gélatine  ^  la  colle-forte,  le  noir  anims^ly  lçi  ssuig  .des^ 
séché  ^  le  çucre  raflB|ié ,  le  blefi  de  Brusse ,  les  ç^la 
ai][imoniacaux ,  le  gaz,  le  saTon,  le  feutrç  à  |iou)>l^ge, 
les  os  et  la  corne  traTaillés,  llinile  de  pieds  de  bœufs, 
n'opt  p^  être  emportés  ,  échangés  sur  placfç  ou  ^x- 
portés,  s^s  faire  Taloir  des  chs^^retifars ,  deç  marins, 
des  p(Hle-f^ix,  et  sanç  deyenir  me  source  nouyelle 
d'échanges»  Mais  quand  tous  ces  objjc^ts  ont  é^  fin- 
plqyéa ,  quand  chacun  a  su  trouver ,  daif s  l'utilité  qu'il 
leur  a  donnée ,  par  le  secours  de  son  indn^^e ,  le  ser 
cret  de  yivre,  et  par  contre.,  de  faire  yiyre  ^es  autres, 
un  autre  troupeau  >  ou  tout  autre  (f^iur^e  yient  sur  1a 
pla,çe  publique  remplacer  celle-rci  et  prp4vii^?  4«f  ®^^^^ 
semblables.   Une   grande  yifle  est  donc ,  k  ^f(l^  dire  ^ 

un  bazaf ,  une  foire  pe^rp^^"^'^^^  >  ^^  ^^.  Bf  9^W.^>"^^  ^^ 
nombre,  échangent  i^fuis  ce.sçe  ^  nouyeaux  pro^uitf^* 
Ç'e^t  un  speçt|aclQ  fait  po^  émfffiyoir  le  c<|E;iir  dça 
Ifommea  q|ii  ^vei[it  penspi:>  q^e  cej^  s^ç^eç^on  ra- 
pide de.  demrf  ^s  qui  i^e  ren^^ye^ei^f  ^i^a  ce^s^^  ](ls  con- 
sidèrent a^9.  çrgueil  }a  ,i;i9J)è8i|fi  qçi  fn  iiaJtr^  poçr  îçnr 

!  » 
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patrie,  et  le  bpplieur  public  gui  en  sera  Is^  sfiite  aisunée. 
Mais  combieii  peu  des  industries  que  la  yente  d^un  trou- 
peau  nous  a  fait  passer  en  reyue  étaient  connues  de  noa^ 
pères  :  il  n'y  a  pas  encore  lonç-temps  que^  dans  beau- 
coup de  Tilles  ^nportantes ,  le  sang  inutile  coù}ait  sur 
le.  payé  y  lef  rognures.de  peaux,  et  les  ai^tres  débris  de. 
taoneries  étaient  îetés  parmi  les  inunojidices  :  le  noir 
animal ,  aujourdliui  si  recherché  des  agriculteurs ,  était 
enfoui  dans  des  fpsses  an  sortir  des  ra|bieiries  comme 
cause  d^infection  ;  alors ,  la  fabrication  d'huile  dé  jpied^ 
de  bœufs  ^  l'extraction  du  suif  des  os ,  étaient  Jncopnus^  : 
le  sel  ammoniac  nous  yen^t  d'Egypte ,  le  bleu  de  Priasse 
était  à  inyenter.  < 

G'e^t  en  partant  de  ces   considérations   qii^  je  suis. 

arrivé  à  montrer  comment  il  serait  possible  ;  par  d^ 

..  ■•  .         *<•'»•• 

yéritablés  associations  par  des  associations  faites  dans 
un  but  social  et  çonsenrateur ,  de  procurer  à  chaque 
Quyrier  l'éducation  dans  l'enfance,  4u  trayai)  dans  l'âge 

'  I    «    •  •  t 

de  force,  des  secours  dany  le  cas  de  ma)adie ,  une  rcr- 

■*  ■  I-    "    *  •  •   .         .  »  •  •  .  '  *     ■ 

traite  après  le  trayail  et  un  intérêt  de  co-propri^tai^e 
dans  son  usine.  Cest,  au  surplus ,  ce  que  notre;  Société 
Industrielle  de  Nantes  youdrait  établir ,  c'est  ce  qui 
naîtra  des  idées  d'ordre ,  d*économie ,  de  probité  «  lorsp 
^'elles  seront  deyenues  pratiques  dans  le  peuple. 

Les  questions  spéciales  que  j'ai  classées  à  part ,  por- 
tent  pour  titre  Liberté  du  conmierce,  du  luxe,  des  im- 
pots,  salaires  et  fermages^  céréales  j  grenie^rs  d'abon- 
oance ,  assurances ,  nropriété  foncière  ,  diyision  des 
nro|^riétés,  de  l'égalité  sociale  ff  de  \z^  loi. agraire. 
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Au  sujet  de  la  propriété  foncière ,.  j'ai  dû  appuyer  sur 
ce  point ,  qu'il  est  très-nuisible  au  progrès  die  mettre 
tout  en  question,  que  si  la  propriété  foncière  doit  son 
origine  première  à  la  conquête ,  les  cerfs  et  les  manants 
ont  fini  cependant  par  s'afiranchir  et  deirenir  proprié^ 
taires.  Passant  à  ces  théories  subversires  d'égalité  ab- 
solue qui  courent  le  monde ,  j'ai  rét^li  la  question  en 
prouvant  qu'il  y  aurait  toujours  des  inégalités  sociales , 
mais  que  l'aristocratie  de  capacité  tend  chaque  '  joar 
davantage  à  supplanter  Taristocratie  de  naissance. 
Quant  à  la  loi  agraire,  j'ai  dû  rétablir  l'histoire  et 
prouver  que  dans  son  temps  Caius  Gracchus  étaii  un 
homme  sage  ;  mais  le  système  du  partage  égal  des 
terres  est  trop  absurde  pour  que  j'eusse  à  combattre 
longuement  cette  utopie  qui  ne  se  trouve  plus  que  dans 
quelques  cerveaux  malades. 

Au  sujet  de  la  liberté  commerciale  qui  embrasse  le 
présent  et  l'avenir  des  transactions ,  je  me  suis  appuyé 
de  l'opinion  des  Say,  des  Ricardo,  des  Storch',  des 
M.*  Eulloch  et  de  [quelques  contemporains  ,  tels  que 
Henry  Pamell  et  le  docteur  Bowring  ,  qui  a  laissé  par- 
tout dans  notre  patrie  des  souvenirs  et  des  liaisons 
d^amitié.  C'est  dire  assez,  Messieurs,  que  je  me  suis 
laissé  guider  par  les  opinions  que  faisaient  pressentir 
les  questions  que  je  vous  ai  soumises  Tannée  demièire , 
et  que  vous  avez  jugées  assez  importantes  pour  mériter 
1  examen  dune  conwiission  spéciale. 

Au  pioment  où  j'envoyais  k  Paris  mon  résumé  éco- 
nomique ,  M,  Arles  -  Dttfour  »  l'un  des  négociants  dé 
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Lyon  les  plus  dUlingpés,  madressail  U|  réponse  delà 
Ckambre  de  commerce  de  cette  yiUe ,  aux  questions  du 
Ministre,  en  date  du  27  août  .1833 ,  réponse  rédigée 
par  lui»  acceptés  à  runanimité  par  la  Chambre  de  com- 
merce dont  il  fait  partie ,  et  qui  eat  tout  entière  dans 
les  principes  que  j  ai  professés,  et  auxquels  tou»  a^ez 
acccnrdé  une  demi- sanction.  Je  prendrai  Ifi  liberté  dç 
yoos  en  citer  qudlques  passages.  Choisi  à  Vàge  de  26 
aa  27  ana,  pour  faire  partie  de  la  Mairie  de  Lyoïit^^ 
mie  époque  critique ,  et  connu  aTantageosement  comme 
commerçant,  M  Arlèa-Dufour  est  une  autorité  en  éco- 
nomie politique,  pour  ceux  qni  ont  pu  apprécier  son 
savoir  et  la  portée  de  son  intelligence ,  aussi  n'est -^  il 
pas  étonnant  que  je  cherche  à  m'appuyer  sur  son  excel- 
lent écrit. 

ff  Legrief  le  plus  légitime  qu'on  puisse  alléguer  contre 
le  système  de  douanes  suivi  en  Europe  et  particulière^ 
ment  en  France  depuis  lempire,  c'est  qu'il  suppose-  «à 
peu  près  que  chaque,  peuple  doit  se  suffire  à  lui-même, 
que  chacun  peut  trouver  sur  son  sol  et  dans  son  in^ 
dustrie  tout  ce  dont  il  a  besoin.  Cette  hypothèse  fonda- 
mentale est  l'exagération  d'un  principe  vrai;  savoir  :  que 
chaque  peuple  doit,  autant  que  possible,  tirer  parti  de 
toutes  les  lessources  que  lui  offre  le  sol  sur  lequel  Dieu 
la  placé.  Mais  si  ce  principe  est  vrai ,  il  en  est  un;  autre 
qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  que  les  divers  peuples  sont 
entourés  de  circonstances  particulières ,  et  que  chacun 
deux  est  plus  propre  à  telle  ou  telle  production,  à  telle 
ou  telle  industrie  :  ici  les  fers  et  les  tissus  ;  là  les  vinai 
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eut  uti  j^fnt  le  blë  ;  sût  «m  atifare  lé  Hfe  ^  àiBetii's  le^ 
tôtotis  ott  la  soie;  à  droite  lei$  objets  d'drts  et  de  g^oèt'; 
k  gauche  les  objets  d'utilité ,  les  fnrécaiii()[ues ,  etc  Qà- 
etm  d*eu«.  a  intârèt  non  à  êaulMtéymàhhttàreprinci- 
pàkmenê  dei  qalf  sait  le  'mieux  faire. 

j»  811  en  était  ainsi,  si  la  ^titiéidn datyàTatt  s'établis- 
i^it  éti/He  les  peuplés ,  si  chaque  pays  se  consacrah 
'^ciàlement  à  créer  non  d'une  manière  absolue ,  mafs 
'seuIetnSent  par  prëdominénce  td  ou  tel  produit ,  teltis  et 
telle  debrée ,  il  est  clair  qu  on  attrait  troiiyé  la  eoinbi- 
naison  la  plus  avantageuse  à*  totit  le  monde,  car  iè 
eMffi^  de^  ébhaHgâs  derénant  par  là  hnssi'cofnsidiSk^atlile 
qui!  est  poi^sible  de  le  concevoir ,  !e  ebhuneràe  sèrah 
porté  au  maximutn  de  son  dételoppement.  - 

n  II  ne  faut  pas  désespérer  de  voir  ce  régime  s'établir; 
mais  ce  ne  peut  être  que  ped  à  peu  et  par  degrés ,  car  il 
ne  sera  possible  que  lérsqde  bien  des  préjugés  qui  di- 
Hisent.  adjourdliui  les  peuples,  auront  été  dissipés. 
•  D  Qiiol  qu*il  en  soit ,  même  en  se  diiigeant  vers  ce  but, 
on  ne  saurait  méconnaître  Ttitflité  éctnettè  des  douanes 
eomnie  source  de  revenus  pubKc^  et  comme  protection 
teîHparairemênt  nécessaire  k  fa  conservation  de  cer- 
taines inchistries  qui  ne  se  soUt  élevées  que  sur  la  foi 
de  bette  protection. 

*  MMs  coriimènt  établir  ies  droits  de  douanes  ? 

Vf  D'ajfl^èS:  quelles  condltioàs  en  filer  le  chiffre? 
'  '  »  Ouelte  peut  être  la  limite  des  tarifs? 

»  La'tcontrebande  àui  tient  ta  ùafance  à  td  mainte 
ici  le  guidé  le  plue  sdii'  et  le  plus  facile  à  suivre. 
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»  Tbttles  fes  fois  iqp'iiit  4ro$<  sera  tel  quIU  À'emptéhèrâ 
pas  h  conlrebtiMle  I  tduîeft  1««  t^9  ffët^îH  pourra  être  aTëré 
que^mcryeiiiiaiiluiiè  prime ,  des  entrepreneurs  de  fraude 
pourront  introduire  des  marchandises  tarifées,  là  IfndMe 
ndaMmaMe  aura  éié  4épa«aée. 
.  »  Bt  la  ineilteuise  prent«  que  noè  larif 9  aétùets^  sent  gë- 
<  Bérrieasent  tr«^  élerés  èl  que  nos  pf  otiibitioÀs  sont  dé- 
raisonnaMeS)  ces!  que  la  colitirebande  en  grande  la 
6(^lftfobande  organisée^  est  èxj^itée,  pour  ainsi  diref, 
eouttne  tonte  autre  industrie  y  sans  exciter  ce  sentiment 
é&  réprebUtioé  dom  roj^ioii  it^^  toufa  action  Ulléitci; 
et  qa'eHe  a  aes  coiaptofri ,  «es  prix  ASMX^i  et  pijdblibfc. 
Chacun  sait  qtto  Tintroductioto  de^  cadiemlrèâ  de  TlnAe 
c6ttte  10  p^vr  %  :  celle  dé  Fhèrlogérie  et  de  la  bijou- 
terie de  5  à  il  ^  Celle  des  cotons  filAi  de  18  à  25f  : 
celles  deii  tulles  anglais  de  15  à  18  pour  *io  :  <^Re 
des  articles  tissas  Tohiinlttetixdè'lS  à  25  pour^^io»  etc. 

»  tJn  pareil  état  de  choiios  e«t  {«rofondémont  affligeant 
j^tir  la  morale ,  il  provoque  et  encourage  iÉrérfstlUé- 
VDimA  à  la  désobéit^siance  aux  lois  :  il  est  rtrinetfx  po«l: 
le  eommerco  régulier;  sans  ayantage  pour  aucune  i»- 
dastiie,  et  surtout  onéreux  pour  les  contribuâMea  qui, 
slls  payaient  au  fisc  ce  qu  en  définitive  fls  paient  aox 
oofttrebandiéra  y  serhiènf  soulagés  d- autant  dans  la  cote 
de  leurs  impositions. 

j»  De«  droit»  élevé»  ou  des  prddbltlons  tebdent  à  coiis- 
tiluer  un  monopole.  Or,  on  compuend  bien  le  monopole 
au  profit  dé  X état  y  parce  que  Fêtais  c^est  tout  le  monde, 
c'ont  le  piays.  Maia  lie  monopole  au  j^rofit  dHme  daaisç 


A'Mi  SOCIÉTÉ  ACibÉMIQUC. 

.deproductaii:»,*  oeal  é^,  fmiléi^f  et  4e  celdl  que 
sptj^  «iècla  ^st  nuHAS.  disposé  à  suppiorter.  . 

Vous  mAxcuserea»  MeMMUifs^  ée  prolonger  d'aussi 
imporUntas  oit^tioiis* 

»  La  Chambre  de  Gomsseree  de  Lyon  osl  eMiraJAcHo , 
«joute  le  rapport,  qu  il  est  dans  l'intérêt  générât y^và. 
dloit  être  le:  seul  guide  desi^înistres  et  des  chansbres, 
de  svhslUwn:  klmUes  les  prolûbitiens  des  droits  doet 
le  taux  soit  toujours  atindessou^  de:  la  prime  c0im^  de 
ooiitre)»ande  ;  mais  parmi  celles^  sont  le.  plus  direor 
t^mept  ouifiibkis  à  liadustrie  ea  général ,  el  à  t^ejle  de 
Lyon  ^  Qu  partjkmlier  i  la  Chambre  eîtera  les  •/calofift  filés 
de  /ottjr  ntnae^ftix,  les  laijiea  longues^  an^aiees, 

»  L^s  eotions  filés  y  car  il' est  irrécusablenieni  pnmn^ 
qu'ils  sont,. pour  ainsi  dire,  une  mati^  première;  in- 
dispensable aux  indfistiies  que  leur  rar^,  leur  «herté 
ou  leur  infériorité  empêchent  de  se  dév^lq>per» 

.  »  Les  lainei^  longues  anglaises,  dont  rien  n'a  jamais  jno- 
tà^é  la  prohibition ,  puisqu'il  n'existe  pfis  en  France  de 
Airoiipeaux  donnant  des  qualités  semblables ,  seraient  ayec 
1«$  cotons  filés,  une  source  abondante  de  travail  poqr 
.lic(s  fabriques  r  et  Texeuf le  suÎTant  vient  à  lan^^  4® 
.<«ette  >c4pkinion.  ,   . 

o  II  y  a  quelques  ^innées.,  il  fut  accordé  à  la  manu- 
facture de  la  Savonnerie ,  à  M.  Sellières  et  à  BL  Gk. 
Dépoully,  des  licences  peut  l'ii^roduction  d'und  cor- 
4aine  quatrtité  de  laines  anglaises.;  L'apparition  de  ces 
nlouveaui  matériaux  donna .  naissance  à  une  foule  4e 

4 

tîesus  noulFeaux  ;  mais  leur  fidirication  n'eut  pas  de  suit^ , 
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parce  qu'une  fois  cds  Uiines  épuUéça ,  il  iul  impossi- 
ble de  les  remplaçai:  parles  laines  françaises)  qui  ne 
.possèdent  pas  les  mêmes  propriétés  et  produisent  des 
tissus  moins  ))eaux  et  plus  cher  que  les  tissus  aualo* 
gués  anglais  intraduits  par  .contrebande.. 

A  cette  question  :  iT-y  a-/-f/  piu  des  .  maiiér$s  pre^- 
mièresd^nl  U  Gcnvieudrqitjtabmsser  les  droits ,  comme 
tes  bois  de  t^iniure,  le  si^mufCg  les  ht^lps  propres-  auçc 
fabriques,  etc.?;  elle  répond  ainsi. 

»  Dans  rinlérétgénéral  desproducteurs  et  des  c^Nisom- 
msteurs ,  il  conviendrait  de  réduire  à  un  simple  droit 
de  balance  lous  les  droits  qui  pèsent  sur  les  matières 
premières»  en  général  y  et  notamment  entr  autres,  les 
bois  de  tejpture»  leabois.pouples  ustensiles  9  lei^  huiles 
propres  aux  fabriques  ^  les  laineis  de  toutes  proyenances, 
les  cotons  en  laines,  etc.  Indépendamment  de  ces  ar- 
ticles 5  il  en  est  surtout  deux  autres  qui ,  relativement 
asx  industiries  dont  ilfi  sont  j.'lme ,  aux  travaux  dont 
ils  sont  la  source  ,  sont  presifve  plus  que  4es  matières 
premières  et  se  trouvent,  cependant  plus  maltraités  par 
nos  lois  de  :  douanes  qnp  s'ils  étaient  des  objets  du 
luxe  le  plus  frivole;. ce  ;sont  les  houilles ,  les  fers. 

j»  Oui  f  la  bouille  est  plus  qu'une  matière  première  y  elle 
donne  ellennéme  naissance  ou  valeqr  à  bien  des  ma- 
tières premières  >  elle  est  pn  objet  de  piremière  néqe»- 
site  comme  le.  pain  et  le  bois,  et  tant  cpi'en  France  il 
y  aura  4es  gens  ayant  froid  ^  la  houiUe  sera  trop  chère 
ou  le  travail,  trop  rare.  La  houille  à  bas  prix  est  si  es-, 
sentielle  à  l'industrie  que   les  Anglais  en  entravent  la 
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sortie'  pat  dei  drdits  éterës  ,  et  qa'tm  gourenieiÉiéiit  qiii 
Toiidrait  faroriser  les  déYeloppements  du  traVaîl  ti  du 
bien-être  des  classes  paurvpes  detrait  pàtiêt  lui  dccer- 
det  oné  prime  d*entrëe  qhe  b  fra|^per  'd*iiii  dirott. 

j>  St,  chose  singulière  et  traiment  inexplicaMe ,  sur  k 
littoral  où  il  n'existé  pas  de  mines  à  protéger^  le  Aroit 
sur  les  houilles  est  de  f  (tO  è,  par  100  kilbg. ,  tatidis  que 
sur  la  frontière  Belge,  il  n*est  que  de  33  c.  ;  étpdnrtmit 
là  on  se  plaint  arec  raiiioii. 

»  Ce  régime  est  la  négation  delà  nâyigatiôinàliTajièar. 
tTn  bâtiment  muni  d'une  machine  de  la  force  dé  150 
cheTaux  (/#  Sphinx  en  a  deux  de  80),  consotmÀe  pîr 
jour  {k  raison  de  5  ktlog.  par  heure  et  par  force  de 
cheval)  y  18,000  Icîlog.,  à  raison  de  1(10/  dto  droits  par 
100  kilog.;  c'est  198  fr.  par  jour! 

)>  Quant  aux  fers,  le  droit  de  275'  fr.  par  tonneatuest 
égal  à  une  prohibition  toute  au  profit  des  propriétaires 
de  bois  qui  élèvent  leurs  prétentioiis  à  mesure  que  les 
fers  montent. 

D  Qu'on  baisse  oà  non  ees  droits  iii^ustek  et  nuieffties 
pour  le  pays,  les  usinés  à  fer  àùi^nt  une  crise,  ne  fot-ée 
que  par  la  concurrence  iiité^ieure  des  fourneaux  à  coke. 

»  En  182S,  lors  de  l'enquêté  commerciale ,  la  chàn)9>re 
de  commerce  de  Lyiori  détaanfdait  déjà  ta  réductïon  pro- 
gressive des  droits  proliibltîfs  ^i  pesaient  sur  lès  fers  ; 
aujourdWi  plus  fdriie  encore  qu'alors  '  des  plaintes' de 
ragriculture ,  et  de  Tindustrie  dont  cet  oniérenx  mono- 
pôle  atrête  les  dévef oppemeMs ,  elle  Tient  supplier  le 
Ifotivetiiement  d'en  dfltvrèi'  le  pays,  non  p:is  brusque^ 
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meiit, Âais  flrdgreiiBiTeméiif,  etencomnlètiçânteii  itfH, 
pat  une  réductiim  annnené  de  10  {>.  OfO;  dé  manière  it 
ce  que ,  daiis  un  temps  dôiiné ,  la  sùBvêniiôn  que  le  pays 
paie  aux  propriétaires  de  liôis  et  de  forges  se  ironve 

fëddite  à  un  fort  droit  de  Iialance. 

•  .  * 

Plus  loin  9  Messieurs ,  on  lit  dans  le  même  ràppoift 
cette  réponse  remarquable  aux  questions  que  je  rouï 
aiais  soumises. 

»  Le  commerce  de  la  Chine  pourrait  deyenir  bien  plus 
important  que  celui  de  llnde ,  si  le  gouTememènt  chinois 
devenait  moins  rigoureux:  La  population  chinoise  eéi 
bien  plus  Considérable  que  celle  de  l'Inde,  elle  est  plus 
riche,  elle  tratailte  bien  plus ,  elle  à  donc  bien  plus 
dobjets  â^échangé. 

»  En  conséquence ,  tout  ce  qui  est  de  nature  k  ëteioidre 
le  commerce  avec  la  Chine,  a  une  importance  réelle- 
ment  supérieure  aux  mesures  de  même  ordre  appliquée^ 
à  l'Inde. 

ji  Ainsi  que  M.  le  ministre  Ta  fait  remarquer  ,  Tobjet 
des  questions  9  et  10,  est  le  développement  de  notre 
marine.  I(  est  en  effet  essentiel  à  '  une  nation  qiii  s'ap- 
puie sur  ïa  mer  au  nord,  4  l'ouest  et  au  midi,  de  tirét 
parti  de  sa  position,  et  là  chambre  de  commerce  ae 
Lyon  félicite  le  gouvernement  de  ses  efforts  sincères 
pour  amener  ce  résultat. 

»  Mais  tous  ses  efforts  resteraient  sans  eâei ,  si  hois 
lois  de  douane;  faites  sous  l^influence  de  l'idée  dnâî" 
maritime  j  ànti  -  commerciaîe  du  systènie  continciiiaf, 
n'étaient  pas  largement  modifiée  ft, 
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,  »  Pour  ayoir  im  commerce  maritime,  pourayoirwi 
commerce  en  géoéral^  il  faut  beaucoup  yendre  et  beau- 
coup acheter,  il  faut  échanger.  Or,  comment  échanger, 
si  nous  n  ouvrons  la  France  aus^provenances  étrangères. 
Sous  ce  rapport,  la  question  des  salpêtres  acquiert  une 
importance  toute  nouTcUe.  De  ipéme,  les  cbanyresyles 
cuirs  I  les  peaux,  les  suifs,  les  laines,  les  bois,  la  houille, 
les  fers, etc.,  etc.  m 

Sur  les  écoles  primaires  >  les  écoles  secojudaires  , 
1  apprentissage,  les  collèges  scientifiques  et  industriels, 
les  athénées,  les  universités,  les  yaccances.,.  les.prix, 
renseignement  administratif,  j  ai  du  résume^  en  peu  de 
jnots  ce  que  vous  .  pensez ,  tous  ce  que  nous  avons 
tous,  dit  et  écrit  mille  fois.  J*ai  traité  du  même  poiot 
de  vue  l'éducation  complémentaire  ou  système  péniten- 
tiaire, les  hospices,  les  maisons  de  retraite,  ce  qui 
concerne  les  enfants  trouvés  et  la  question  des  beaux 
arts. 

La  conclusion  générale  de  mon  livre,  Messieurs, 
c'est  que  l'homme  est  sur  la  terre  pour  en  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  ;  c'est  que  tous  les  peuples  tendent 
k.  se  réiinîr  en  un  seul,  Thumanité,  dont  le  gouvernement 
doit  avoir  pour,  but  de  procurer  à  chacun  la  plus  grande 
somme  possible  de  bonheur.  Cette  conclusion  termine 
nettement  un  écrit  qui  commence  par  proclamer  dans  la 
préface  ce  fait  important: 

Les  révolutions  ne.  se  consolident  qu'autant  qu'elles 
sont  appuyées  sur  l'opinion  publique  et  les  mœurs  d  une 
nation.  Sparlacus  na  pas  détruit  l'esclavage.  La    Jac- 
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querie  n a  été  quune  protestation  impuissantes  contre 
la  féodalité  ;  mais  le  christianisme  et  les  progrès  en 
science,  en  arts,  en  ioduitrici  en  richesse  publique, 
suite  de  la  découverte  du  papier  de  chiffons ,  de  la 
boussole,  de  Timprimerie ,  de  la  poudre  à  canon ,  des  deux 
Indes,  ont  engendré  notre  état  social  actuel. 

Nota.  Le  manque  d'espace  n*a  point  permis  à  Tédi* 
teur  de  la  Bibliothèque  Populaire  d'imprimer  cette  pré- 
face, et  j'ai  même  dû  raccourcir  plusieurs  articles. 
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'  Dans  sa  dernière  éëance  publique ,  la  Société  Royale 
Académique  a  annoncé  qu^àTâTenir,  elle  décernerait  an- 
nuellement  des  prix  snr  un  nouveau  mode. 

Ces  prix  ne  seront  plus  attribués,  comme  par  le  passé , 
à  ceux  qui  auraient  traité  une  question  mise  au  cimcoursy 
ou  qui  auraient  effectué  un  travail  indiqué  comme  l'objet 
de  Témulation  des  concurrents. 

La  Société  a  reconnu  que  cett^  manière  de  circonscrire 
les  dbjcts  des  prix  n'était  pas  propre  à  provoquer  des 
travaux  importants  ;  qu'elle  mettait  des  entraves  aux 
productions  du  génies  qnt  Tcnf^re  libre  dans  tontes 
ses  conceptions;  qu'elle  repoussait  les  hommes  supé- 
rieurs ,  qui  travaillent  pour  le  progrès  de  la  science ,  et 
non  pour  briguer  des  succès  académiques. 

Elle  a  reconnu  que  notre  pays  offrait  un  progrès  mar- 
qué dans  toutes  les  parties  des  arts  et  des  sciences  ; 
qu'on  y  travaille  d'une  manière  bien  plus  importante  que 
pour  le  concours  académique;  que  le  vrai  concours  est 
l'œuvre  de  la  société  tout  entière  des  hommes  de  tous 
les  états  :  la  Société  Royale  atteindra  le  but  de  son  in- 
stitution en  se  mettant  à  la  tête  de  ce  mouvement.  Sa 
lâche  principale  sera  de  recueillir  chaque  année  dans 
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lettres ,  dans  les   aits ,   dans  les    sciences ,  dans 
toutes  les  branches  de  rûnduslrie  i   ce  qui  aura  dis 
tinfraé  notre  département ,  de  rediercher  le  mérite  mo- 
deste d'autant  plus   digne  de  récompense  qu'il   n'aura 
point  eu  en  Tue  d'en  obtenir. 

L'impartialité  qui  présidera  à  la  distribution  de  cei| 
récompenses  9  en  rehaussera  la  valeur ,  et  recommandera 
les  auteurs  à  la  faveur  et  à  l'estime  publique.  Il  en  ré- 
sultera pour  notre  pays  une  émulation  aussi  avantageuse 
que  celle  des  prix  Montyon. 


'2t.'  LIVRMSON.   '  185 


•   <      1 


"i    n    ?.MU'(    n    ,r      '.i.'.f''.,       ■  f  t  'ir!,h    ii'tffr  îgsr 


»  «      i' 


ÀTÎNALBS 


.  ■      .  •  i*   »  ■  •    *'    •    : 


I>E  LA  SOqiÊT^.ÀOYALS.ACAD^SOQl/E. 


. .      •»        • 


i"t    . 


BtfLUertN  Il^â  SÉAIVGÊS. 


•  » 


'    *.    .  I  .  .■• 


•  '  ■  ■         .  •  "        • 

Séance  du  13   mars  1834. 

*      *  •  .  t  ■ 

"^  •        •  •  .  *         •       '  * 

X 

M.  le  Président  donne  communication  d  une  lettre  de 
M.  le  Préfet  de  la  Loire-Inférieure  ^  qui  informe  TAca- 
dénûe  que  le  Conseil  général  du  déparfçnient ,  dans  sa 
dernière  session,  a  yotâ  une  somme  de  2,000  francs 
dans  le  but  de  préyenir  la  fraude  dans  la  yente  du 
noir  animal  conmie  engrais  ;  qu  en  conséquence ,  on  s'oc- 
cupe de  former  une  commission ,  chargée  de  proposer 
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les  moyens  les  plus  propres  à  préyenir  cette  fraude  , 

nommé  quatre  membres  de  cette  commission.  Il  invite 
TAcadémie  à  choisir  trois  de  ses  sociétaires  pour  les 
adjoindre  à  cette  cofQii||iaîi>i|L  .    / 

La  Société  désigne  MM.  Preyel ,  Hectot  et  Vigneron 
de  la  Jousselanditoe. 

M.  GÎiépîn  expose  verhàlémeiit  ^ô^  ^^  essaie  nU^ros- 
copiques  pourront  servir  de  guides  dans  les  recherches 
à  faire  sur  le  noir  animal;  et  il  indique  cette  voie  comme 
féconde  et  nonyelle. 

M.  Hectot  fait  lecture  d*un  manuscrit   ayant   pour 

titre  :  Proçffif  Jff^f^J^  iî^^lhf^Hy,  ef^^^emis  rési- 
netux>, 

M.  Verger  fait  une  communication  sur  les  coaliiions 
des  ouvriers  ^  et  les  moymufMropres  à  les  prévenir  dans 
t intérêt  des  ouvriers  eux-mêmes. 

Une  commission,  nommée  pour  examiner  cette  im- 
portante commuBieatîon.9  SA  composa  de  MM.  Colom- 
be!, Bertrand-Fourmand;  Verger,  Mareschalet  de  Toi- 
lenaure.  ». 

L'assemblée  entend  une  nouyolle  lecture  par  M.  Verger  : 
c  est  lin  examen  4^  nrqfet  de  loi  spr  les  ((otiones. 

Xa  séance  est.  termmée.  par  la.  comm^nicaticm  du^. 
écrit  intitulé  :  sur  ie  vol  de/  çiseav^  et  sur  taré  a^ro:-. 
noutiaue,  pa^  M.  Dubochet. 
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A  U  siijt^  dun  rapport  do  M.  b  docteur  Pftlois^  U 
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Société  admet  M.  Leborgne  »  doctenr-niédecini  à  Nantes» 
au  nombre  de  ses  membres-résidants. 

La  Société  entend  la  lecture  d'un  raj^rt  de  M.  Co-* 
lombel  I  au  nom  de  la  commission  chargée ,  dans  la 
dernière  séance,  d'examiner  le  mémoire  de  M.  Verger ^ 
sur  les  coalitions  d'ouvriers. 

M.  Mellinet  lit  une  note  supplémentaire  au  mémoire 
qu'il  a  communiqué  l'année  dernière  à  la  Société  (4.* 
Tolume  des  jànnales)  y  sur  l'amélioration  et  la  propa«* 
gation  des  chcTaux  en  France. 

Le  même  membre  termine  la  séance  par  la  lecture 
de  quelques  omissions  qu'il  a  faites  dans  le  Précis  des 
trayaux  de  la  Société  (  4.'  Tolume  des  jénnnles.  ) 
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Le  ^mëôÉaifVB»  dn  tôI  dite  ài«emx  k  M  J^oilîot  :drit 
cedierohqii  d!«i  gràBâiloiiifandb'jwtaràlifiBi  «tAifh^f 
«kâfoi.  Sfanieurs  art  proposé  dn  ^èqlé  (bsr  inofal» 
atiifiGids  |M»|ir  il'ifliite^s  HàÊOêàémàp  jàen  >BÙpwslB  wik 
cetcé  de .  wia^  oocsàper ,  niaig  >  toajlnfars .  sàni' espérance»  ; 
çà  étéM  mti^eidtwB  ile>«fs  yrinriipdMiëlMJm  gn  dSM. 

«iiCoqs  àîl!i|boÉd  «n  jqopp«*A*iBa  .mpUb-  inv  Ut  ' Ara- 
dMam  janmmiqs  >  imIméws  lafti  ^Td  Jifti^^      '  r  \ 

lO»  gndiA'iiMBbié  de'iiiAtiiimeaii^rfg^tiMU  ptêsénteat 
àm  fijpnés  )lnittatMs  :p0iurTMB  iftttf  iiffarnil  ^MfiaÊÊl 
dé  Toi,  .^6  'leivs  fciraB  ifpnt «ménroir*. On  latnmve  ta^ 
ii6n9B)TéfiCMptetipn»««v  kura  ^miiman  /  astfiôfiiiaiit 
4e Lc^#etitfm/«^bUèsia^lkÉa»nî  iiabiîdUk  ffritgintté , 
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t9#  sùatfÉ  kCkhtam^È. 

USL  ftjttboU  de  spiritoaUté.  A{qpliq[oéft  à  des  êtres  cor- 
porels 9  ces  appareils  égyptiens  eussent  été  absdmnent 
insuffisants. 

La  Mythologie^-greeque  et  iMMiiAé  ayait  donné  des 
ailes  aux  amours  »  aux  yictoires  i  aux  Tents ,  aux  gé- 
nies f  eyt.  Oes  ai^'  constipaient.  ip  «njgane;  înkérent  au 
corps  ;  mais  leurs  sculpteurs  dérogèrent  cette  fois  i 
leur  exactitude  anatomique  ordinaire  i  et  ils  n'indiquèrent 
nullement  les  muscles  propres  à  mouyoir  les  ailés. 
Ils  ignoraient  d'ailleurs  que  le  peu  d'élération  de 
l'atmosphère  (moins  ^de  Itf  céntiènie  paftte  du  rayoa 
de  notre  globe) ^.aurait  emprisonné  dans  ces  étroites 
Iknites  »  ces  divinités ,  dont^  toI  n'eût  été  que  ierre  à 

La  tradition  du  Tol  de  Dédale  ft  dlcare  peut  être 

aussi  regardée  comme  mythologique.  Quoique  Diodore, 

de  Sicjllè  I  •  livre  4 ,  vioente  le  fait  nnnmf  peekif  let  ^éel , 

^  ipréièfe  f  avec  .fiansanott  »  ne  lui  dpiMer  qu'un  sms 

«Bégonque^  afflieabk  ila;narYigaÉiomLa:mÉlition  qu'en 

ient^apoèles  ne  peal  setfvlr  à^ààtaxkéi^pu^n  kdmcMre 

:un>.faity  que  les  détfdbdè.  kuret.^kainipftionalreiident 

.uMdre  neia»  oroyaUe ,  d*aprèi^  -  le»  lois  physa^pfes^ 

i.  .MûÉ  Amhytast  de  iTaifen^»  phibsot^pilliaeoikieny 

qui  TiTaiti40Q.Mas«¥anftrève;adteU»»  anrâitncamintit 

:en  ibeis  ;  «M  celmikn    vidante.' Bedlnsonp.dliQÉîl&es 

^érn^lla^  IMKps  I  GaoianM» ,  Cohnâdl  eiacattser,»  cités 

<.par..Ba8oyasVMi  scMBil  «i^nq^s  dé  eol  .:ob)qt.,fifI]i1is 

.GarÉnHus  dlhciëersiiîektete  ltAel=;dn^TfSBi>;QU^du^^^ 
Schmiét  multiplie  les  observations  dans  sa  dissertatiM 
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de  Jf^yta  TêrmUtoo  :  Scaligèr  discute  étténâiB 
mojet»  f  et  ptétend  en  aToir  troivré  un  tvèe4ai»le  i  «n 
tiittulacpe  en  baudmclie  :  le  père  Kircher ,  jëtoîte  en. 
XYII/  siècle  i  antiquaire  et  physicien  »  annoiifa  qu'il  en 
e^éculerait  une  aepiblaUe  aree  Tainuait 

M.  BorgniSf  dans  son  traité  des  Maoiiaês  vokaUfif 
pense  qu  on  peut  attribuer  le  vol  de  la  cdombe  d'Ar« 
chjtas  à  la  force  de  projection  dVuie  petite  briiste. 

Parmi  les  traditions  anciennes  9  on  cite .  aussi  le  vol 
de  ^tffioff  ie  majiçiên,  dcNsné  conone  un  fait  posilif  par 
les  ëcriTaina  eccUsiastiqpes,  mais  sans  mdication  de 
procédés. 

Gassendy  (m  vtla]  purboùkn  a/  regùrnimUatUy  >  et 
ïetms  Eamus  («a  Htn^  IIoàsèruaKfmun  Maikêmaà) , 
étaUtssent «que  .Régie  Montains  exécuta,  en  SèTf  mie 
moacbe  yolante ,  qui  partit  des  mains  de  Tanteur  et 
parcourut  une  taUe  à  la^pette  étaient  assis  plusieurs 
cmiTiTes.  Us  attnbuenl  au  mteie  un  aigle  mé^aniqiie , 
ffpi  aurait  yolé  au-deyant  de  Chai^les^Quint,  jusqu'à  la 
eingnième  pierre,  Ion  de. son  entrée  à  ]!f uuf mbe^g ,  et 
Và  l'annitTanMtté  aux  psetes  de  ia  .yitt^^  M.  Boqgiiis 
pense  qu'on  doit  attribuer  le  yçl  de  lai  mouche  i  un 
olet  magnétique ,  et  diyers  anties  à  r^sqdoi  d'un 
psrachnle«  - 

Bes  iaits  «uriogineB  nomhcenx ,  dénués  d'nuIsritiS , 
sont  racontés  du  moyen^âge  :  il  serait  superflu  et  sans 
utilité  pour  les  progrès  de  la  science  de  les  passer  en 
nyue.  La  preuye  que  les  faits  annoncés  étaient  .fi^ix , 
c'est  que  ces  prétendues  înyjWKtioos  n'ont  |nui  jivnréMu 
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Bè8  ié  XIIL*  tièdci  »  Boger  BiH»m>  cerdeiie^  an- 
^Hf  pn^éatl  un  ekac  TobnL  Son  prooé4é  est  àiefài 
pair  MBehiuA  {ëB^hévit.  Hivehtit)\  doés:  Us  tame»  ma* 
-vtnts  :  ff  Un  homine  assis  im  mikéa  de  finsirumetU 
A  eût  donné  le.  moaVeiauBt  à  itti  é|i{MBreU  tnéeSHsifse', 
A  4lii  Teût  wàaaxsiàxfiié  à  detf  ailes  fri^pant  l^ir,  â  la 
».iaànièr8  d'un  eiséan,  » 

Le  pèare  Lana  ^  jéavite  ilè  Jtrèssîa  ,  pn^sah»  éo.  M70, 
d«Bs  son .  Uvre  Proéromay  cluqpitoe  4.,  ipdur  ihojnen  de 
Tsl^atitifioiel  >  un  dMrteaniTealé.pQitépaF<q««kre'eph%reA 
eft  feuilles  dé  cniivre  de  20  pieds  de  dienèlre.'  Fuks. 
itair  :  Cette  idéo>  rectifiée  sous  quelques  rapports. ^  oan* 
dui^tà  odledes  aérostats* 

.  Le.Mi^liainfienlli^  dansidn  «QÙvnijgiie  BMUrcpraMte 
(afe  mpéik  (mimdàm) ,  psèlié  éù  4680*9  a  poliaaoïié  ion 
Urre*  .entier  ail  Yid. 

:H'î¥eii|  appiéciflv  l!èffoÉi  wéeeséaiise  au  wA  àm  oi** 
wmof^^ffA  \vk  |iaraife ex%iBr  une  j^nssbiOe  dit  naUé fois 
égale  à.  fafirs.polds  i(i)' 

.  PqfDr  expliquer  le  vol  iioriÉDntal',  tt*  éM>lit  «  fue' 
»  t'uiBéàu  frappe  rair  jJcjprtwIlcttiah'éMttwl  à  'rifaoïTiionv 
«  mus  avec  deis  ^dps  ebUqués;  que  l'^veôtpil  ées. 
ji^aUes  jiftBsè  Tair  ûtttrieiir  eik  fdnne  de.  dôiii.^  ee  ^ 
XI  porte  le  corps  de  1  oiseau  liorizontalement  en  ahobt  a 

Vow^tfdidvèraUDnéa^  eatiel— n  b— i  tfédveiMnt 


/  .  • 


) 


(l)**Potâniiàmùsdu1orum  aïas  flecien'ùttk  *pl'us  '^lîtim  '^eciès 
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:M$  aîléfi  )  il  n^ppelle  les  direrèes  éxplieaiîoiiB  domiéts 
/avant  lui ,  lellefs  que  :  1.^  la  diimnotiott  -de  pasanteur 
.  d^  l'oiseau  par  réloignement  de  la  terre  ;  il  y  offpone 
l'exemple,  de  Tépelnfiery  qoi  plase  trës*piès  de  tfore, 
sans/mouTemeiit  dea  -ailes,  ce  qatl  alÉribiieà  la  puis*- 
sunceetà  la  viimtse  ttcquùes  ;  2.^  rinfloence  des  tenis 
à  qui  oa  a  attribue  Jft  suspension  des  nuages.  3«*DanB 
la  queue,  il  yott  ùmfuemenâ  un  moyen  de  diriger  le 
vol  en  haut  bu  m  lias. 

RelatiTement  au  vol  ;ariificiel  ,iL  me  qu'il  soiipo^ 
siiie  aux  hmnmesi 

11  est  le  premier  à  discijrter  la  proposition  de  ren- 
iai dhitt  mr  phis  léger  une  grande  vessie  .ana/ogve  à 
eeUe  des  poissùtis.  Comme  le  père  Lana^^il  ne  coQçoît 
ce  ballen  ^ue  f(M*mé  de  feuttes  métalliques  ;  il  le  laisse 
bien  Imi  derrière  lui,  en  indiquant  de  reniplir  Tappa- 
reil  d!tm  aérphtsé^ger^VL  lied  dy  faire  le  yide.  Mais 
Berelli  rejette  comme  impraticable  la  formation  de  cette 
yessie  ;  autrement ,  il  arrivait  à  la  proposition  compiète 
du  ballon  aérostatique. 

Nous  .  venons  aux  travaux  des  physiciens  français  qui 

ont  observé  avec  le  pljas  d'exaçtitudele  v^ldes  oiseaux. 

L'histoire  de  l'anci^uie  Académie  des  Sciences,  tomes 

1."  et  3.* ,  2.*  partie  ,  contient  une  série  d'observations 

et  de  doctrines  dont  je  vais  donner  lat  substanise  , 

ft  Les  ailes  poussent  brusqnem^it  dn  bas  Tatr  qui 

'  »  résiste  ;  Taile   s'y  appuie ,    ce  qui  fait  remonter  le 

1»  corps  de  loiseau  ;   dans   le  moment  suivant   l^aile 

»  se  relève,   et   &appe  Tair  de  bas   en  haut,  évêc 

»  autant  de  vitesse^  mais  elle  n'éprouve  pas  la  même 
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»  résittaaGe,  La  tige  de  la  plume  est  garnie  des  deux 
»  cMn  de  barbe*  ,  qui  s'accrodieiit  et  s'engageât 
»  les  unes  dans  les  autres ,  et  forment  un  tissii  tpà 
»  agit  sur  l'air.  Dans  rabaissement,  une  partie  de  la 
a  plume  s'a|^uie  sur  la  yoisine  j  ce  qui  empêche  que 
»  la  surface  de  Taile  soit  interrompue.  La  plume  est 
a  cencaTe  en  dessons ,  ce  qm  lui  fait  trouver  plus  de 
a  rësistmce  dans  Tair:  la  face  siqpérieure  étant  eontexe, 
»  l'air  y  glisse  plus  aisément  que  si  eUe  était  plate: 
a  les  fils  dont  se  compose  chaque  plume  se  plient  plus 
»  aisément  de  haut  en  bas.  Outre  ces  moyens  généraux , 
»  il  en  est  de  particuliers  à  diverses  espèces.  •  Celles 
»  qui  ont  les  ailes  longues  et  pointues  rapprochent  leurs 
»  plumes  et  les*ii>nt  couler  l'une  sur  l'autre  en  lesre- 
j»  moalant^  au  lieu  qu'en  abaissant  les  ailes,  ils  les  dé- 
a  ploient  le  plus  possible.  Les  oiseaux  k  ailes  plus 
a  courtes  frappent  l'air  du  plat  de  leurs  plumes  en  abais- 
a  sant  l'aile;  mais  en  la  relevant ,  ils  tournent  leurs 
a  plumes  un  pieu  obliquement ,  pour  couper  l'air  et  en 
»  frapper  une  moindre  surface.  Ceiâs  obtùfitiié  derptumes 
a  ùmre  pour  le  passage' de  tair^  tors  de  la  remonte, 
a  auiasU  de  portes  qu'il  y  a  de  plumes.  Ces  portes  se 
a  referment  lors fue  toile  s'abaisse  ,  ei  opposent  à  tair 
a  une  surface  continue. 

»  Quand  la  queue  est  âevée ,  elle  fsàppe  l'air  de 
i>  bas  en  hdut  ;  et  eUe  est  frappée  par  lui  de  haut  en 
a  bas,  ce  qui  élèye  la  pairtie  antérieure  du  corps  et 
a  dirige  le  vol  en  haut ,  et  viàe  versa.  Quand  l'oiseau 
a  la  hausse  et  la  baisse  successivement  avec  une  grande 


p  t^sséj  Hit  itàige 0nfrê le  ém^  étis  ias,  e^esl^àf 
3  dire  simplement  en  èvani.  »  , 

Pas&hiufr  a  publié  à  LeipBidLyen  ITOQi  son  envrag^ 
ûe  nei^UinventUpOhiVàéknd  avec  intérêt  lci$  élade^ 
•vk  rifllkaliQndtt  yot  des  oiseaux  ;  U  se  plaiat  de  ce  ip^ 
Lana  traite  cette  étude  de  délireras  sag6»  {sapien^nh 
stttUmmid).  Outre  les  auteurs  déjà  menlieiiiiés  >  il  cJle  : 

1^  2ea»«Bapli8te  P^la,  oâpolitaûiy  qul^dims  senon^ 
vrage.  {magta  nf^turalù)  pceposnit  d'emjj^oyer'pourlâiifse 
Toler  YhmoMne  un  moyeu  aui^loc^u^  à  cdlui  du drftgondes 
enfants;  en  iuiaUmbh^t  degrWJdesmles  à  la  pifiMoe 
eiau  très  y  et  en  Texerçtat  dès  f^nfânc^  k  ledk  manc^nyrer  : 

2.<»  Freéerlcus-HettnaoUB-'J'layd^rus:,  autour  dW 
traké  .ée  ^ttte  volanMy  publié  w  lQ27î  sans  Iri^  ^odi^ 
quer  de  ses  procédés  :    .      .  i 

i*'*  Une  ofttoU^a  de  B^schettu»»  fay^rable  au  toI  arth- 
ficiel.  .         ' 

Cependant  Paschius,  après  aToir  éattoséré  ces  auft^ri- 
tës  en  fayeur  du  yol  artificiel ,  ajoute  naïirenieiit,  il  est 
plus  sûr  de  ne  voler  4jUe  Hes  ailes  d^t esprit 

Ifieuweutyt',  docteur  hellandais,  dans  ëon  sarant 
outrage  des  Menmiles  de  la  naù^^e^^c^ ,  publié  ûp  1S|  &  t 
a  donné  beaucoup  de  re<dksr^es  sur  la  stmolure  <et  sur 
le  ^ml  des  ossetax.  U  adil|etpllls^de  vitesse  à  fateisse- 
mbnt  «des; aileis  qu'à  leiir  élévation:  il  ne  T<oill<|u^ jdes 
avantages  dlins  la  coneav ité  <le  leur  face  >  inCériewe^  il 
OMifinUe  que  k  force  des  ninstiles.  qui  m^iiT^Bt  )es'  ailes 
est  dix  mille  fois  plus  grande  que  lé  pmds  de  4  oieeau. 

En  175&  {tenuroutragé  dtt.père  GattWiOqmmicain  , 


i9é  soettrt  hOMkùm^'^ 

d^ÀvigiiMi ,  faft^àlé  Jtri  dé  tfûtftjfoêr  dans  1er  jiirr, 
amusement  physique.  Il  proposait  de  domstruire  HAf  ai»* 
B«M  e«â>iqa6  iùimdnsey  ràvert  en  deéMa,^  irempit  JTon 
air  de  la  régiM  siipétiëtirey  et  moitié  {Am  té^.  Il 
traite  en  badtabnl  oe  sujet;  où  Toè  Aroove  eep«aèuil  des 
éiiéiiiieiitii  d'aéroMitiaii. 

•  la  jprefliidre  eiiej^lî^édie  £raiiçai«ë  nâf  Az  ptpssiMité 
èê.  vol  artifclely  m  feadaiit  aitr  ce  qti0  le»  niiséles 
Bdôteure  des  braa  die  rkenjoie ,  n'en»  q«e  ta  o^misème 
IMÈrtto  dd  peids  de  flou  corps  i  tanitis^pie  lea*  pectorau 
des  eiaeàttx  sMt  la  siiièiiie  paMîode  leur  p<nds. 

^  MogëtSéÊcènféS^  ïlelàta&de,  a  peut  être  donné  àa 
'à  dbanoliie  d'Bfampes ,  M.  éê»  Âf avares ,  ïié^  de  son 
!>'  eâôriéki  tpo/mii  dont  on  ii*a  plus  entendu  parler,  j» 

Le  Magasin  uniTersel  de  décembre  1^33  memiouqe 
cet  appàreH,  sons  le  nom*  de  Vabbé  des  fkirges  d'Elamjpes, 
en  1772,  et  ajoute  ;  qu'il  n'eut  pas  de  succès. 

Buffbn  a  donné  qndipieB  dboervations  ei  opimomi  sor 
le  toi  des  oiseaux  \  je  Tais  les  vajipeler. 

((  L'oiseau  parcourt  phis  ée  7^0  Mses  par  minMte 
h  iJ6  pieds  par  seconde).  Il  peut  aisément  parooorir 
^>  t06  lieaes  tous  les  jolirs  èa  10  hemnes  de  toL  (dis« 
S'  corors  sttfr  la  taaiure  des  éisetfcn). 

1»  ihui  èanêntue  à  lafa&iHtë  du  voli  rarraÀgément 
%  'desplAmes  (pour  leqtiel  li  ette'les  tediéreheset  ob* 
U  serirMlons  de  Tacadémle  dès  sciences);  ^^iitme  des 
»  4dleSi  ^fêfméaoes  ,en  dessus  et  eoneèms  en  desswts. 
é  (méiAe  &isôoiit^)« 

»  lies  pbuttmàs  plu  gtfshids  /pl«s  ^ndfLS  qvse  ceux 
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»  des  quadrupèdes  ;  ont  plusieurs  appendices ,  qui  for- 
j»  ment  des  poches ,  des  espèces  de  réservoirs  ttair  (jui 
»  rendent  encore  f  oiseau  pltis  léger, 

(Même  dîstiours).' 

»  Un  fait  général,  qui  peut  se  reconnattre  dans  tous 
j»  les  oiseaux,  c  est /'m/iroi/tfr/zon  </i?/'air  dans  le  corps, 
))  jusque  dans  les  os  et  les  tayaux  des  plumas. 

»  La  grande  puissance  de  vol  serait  étonnante  danà 
»  un  oiseau  qui  pèse  24  du  25  livres  (le  pélican)^  si 

))  elle  n'était  merveilleusement  secondée  par  lu  grande 

.  •  . 

»  quantité  d'air  dont  son  corps  se  gonfle.  Il  augmente 
»  par  là  Son  volume j  sans  prendre  plus  de  poids  ;  et 

È  §  '  * 

»  k  vol  de  cet  oiseau  est  facilité, 

{Bistdire  Naturelle  du  pélican), 

»  Pour  se  soutenir  élevé,  loiseau  n'a  besoin  que  dé 
»  légers  mouvements  d*ailes. 

{Discours  sur  la  nature  des  oiseaux). 

»  Le  vol  des  oies  sauvages  est  toujours  très-élevé, 
»  leur  aile  en  frappant  l'air  ne  |>araît  pas  «re  déplacer  de 
»  plus  d'un  pouce  ou  deux  dé  la  ligne  horizontale. 

{Histoire  Ifaturette  de  toié), 

»  L^s  forcôs  de  la  nature  paraissent  infinies  y  lorsqu'on 
»  les  contemplé  en  gros  et  d  une  vue  générale  ;  mais 
»  lorsqu'on  la  considère  de  près  et  en  détail,  on  trouve 
que  tout  est  limité.  Elle  's*est  prescrit  ces  limites.  Un 
»  poids  dé  75  liv.  (celui  de  lautruche)  est  supérieur  à 
»  tous  tes  moyens  que  la  nature  sait  employer,  C'e^t  par 
»  cette  raison  qu  aucun  des  oiseaux  ;  dont  la  masse 
»  approche  de  celle  de  Tautruche,  n'a  ni  ne  peut  avoir  la 
»  faculté  de  voler.  {Histoire  Naturelle  de  l'autruche). 
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L'acadëmieien  Goalomb  a  traité  la  «pieslioii  du  toI 
artifici«l  dans  un  mémoire  présenté  en  1780  ;  ce  mé- 
moire est  perdu  ;  mai»  on  en  connaît  les  dispositions 
citées  dans  Teiicyclopédie  méthodique ,  dans  une  lettre 
de  M.  Delalande,  et  dans  le  rapport  ^qoi  en  a  été  fait 
à  TAcadémie. 

Le  Dictionnaire  de  mathématiques  de  lencyclopédie 
méthodique  porte  que  i  «  D'après  Coulomb  i  il  faudrait 
»  à  lliomme  des  ailes  de  12iOOO  pieds  de  surface  et 
»  de  90  pieds  de  longueur  chacune;  ^u  aucune  tentative 
»  de  ce  genre  ne  saurait  réussir;  et  qvCilny  a  que 
»  des  ignorants  qui  puissent  t entreprendre.  » 

Le  rapport  fait  à  rAcadémie  des  Sciences  ^  le  24  mai 
1780,  par  Condorçet,  Monge  et  Bossut,  confirme  les 
opinions  de  Coulomb.  Je    vais  analyser  cç.  rapport: 

ir  L'objet  de  Tautcur  est  de  prouver  qvHi  est  impos- 
»  sible  quxm  homme  puisse  s'élever  dans  tair ,  que , 
»  dans  une  minute  il  ne  peut  produire  qu'qn  travail 
»  de  25,200  livres  élevées  à  1  pied.  Au  moyen  d'un 
»  effort  de  140  livres,  à  3  pieds  de  vitesse  par  seconde; 
j»  quon  pourrait  lui  supposer  une  force  beaucoup  plus 
»  considérable,  sans  que  y  poyr  celor^  il  fût  capable 
4>  d^ imiter  le  vol  des  oiseaux  :  que  les  ailes  ^  pour 
»  vaincre  une  résistance  de  140  livres,  poids  de 
»  rhomme,  doivent  avoir  12,000  pieds  carrés  d'étendue, 
»  sans  tenir  compte  dans  ce  calcul  du  poids  des  aUes; 

*  •  « 

j»  que  l'auteur  était  en  droit  de  conclure  que  ce  ne 
j»  serait  peut-être  qu'avec  des  ailes  de  30  à  40  mille 
»  pieds  carrés  ;.  qu'on  pourrait  imiter  le  vol  des  oiseaux } 
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y  ce  qu'on  peut  ref;arder  cùana» pkysi^uemênâimpos" 
»  sibte.  Ce  Mémoire ,  propre  à  éétovmer  dtentrepriMes 
t  uaines  et  périlleuses ,  mérite  l'approbation  de  rAoa- 
ji  demie.  » 

La  lettre  de  M.  Delalande^  insérée  dans  le  jour- 
nal des  sayantSy  de  juin  1782  ^  discute  les  mojens  de 
Lana  y  pour  mettre  V homme  en  étfvdlibre  dans  Tair;  et 
ceux  iivn  appàreit  volant i  il  confirme  ropinion  de 
Coulomb  j  qui  indiquait  des  ailes  de  12,000  pieds ,  et 
il  ajoute.  «  Conune  il  y  aurait  du  temps  et  des  forces 
»  perdues  pour  relever  les  ailes  ^  il  faudrait  peut-être 
»  en  doubler  ou  tripler  t étendus'^  ainsi  Vimpossibiiité 
Ji  de  se  soutenir  en  frappant  tair,  est  aussi  certaine 
•  ^fue  timpossibiHté  de  s'élever  par  la  pesanteur  spë- 
»  cifi^ue  des  corps  yidés  d'air.  »  Il  est  remarquable 
qu'au  même  mois  de  Taonée  suivante  ,  M(»itgolfier  réali* 
sait  par  la  pesanteur  spécifique  ce  que  Ton  déclarait 
être  impossible. 

L'année  1783  fut  marquée  par  la  découverte  de  /o- 
seph  Montgolfiery  fabricant  de  papier ,  à  Annonaj,  qui , 
sans  être  un  savant ,  était  bon  observateur ,  et  qui,  comme 
Franklin,  avait  le  génie  de  Vinvention.  Son  biographe, 
M.  le  Baron  Degerando,  nous  apprend  que  a  Son  éducation 
»  fut  înciMDplète ,  qu'il  avait  négligé  l'étude  des  langues , 
»  qu*il  lisait  peu  et  n'écrivait  jamais,  pas  même  ses 
»  calculs  qu'il  faisait  de  tête ,  sur  des  formules  qui  lui 
»  étaient  propres,  j»  Ainsi ,  il  est  plus  facile  d'admettre 
que  Fart  de  l'aérostation  s^urtit  tout  entier  de  celte  tête, 
^  dé  supposer  qu'il  ait  été  basé  sur  des  recherches 
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d^sadhio».  Au  reste,  eàl*il -  conn^  leb  anciena  écrite 

8iir<^  celte  matière,  en  i;i6  pomrrait  lui  refuser  le  grand 

mérite  4  avoir  apj^écié  ce  qu'ils  :  ayaient   de  bsu,  et 

jugé  leurs  erreurs  ;  d'avoir  exécuté  ce  qu'ils  déekuraient 

impossibkj  et  ce   qui  l'était ']iar  leurs  inoyctiift.    Cette 

•denûère  manière  de  juger  Mohtgoifier  ooBsitleraii  à  loi 

•accorder  plus  de  scieoce,  ime  critique  éclairée ,  le  ciKki& 

judieièiix  des  moyens  ,  en  retranchant  à  son  génie  ii^ 

'lenteur  ce  qu'on  lui  attnbueniit  en  inslmietien.  Croyons- 

«a  plutôt  son  biographe,  quiracoàte ,  sur  la  foi' de  Mont- 

'gdfitf  luinmème  ,  les  circonstances  de  cette  découyerte. 

D  II  se  trouvait  à  Avignon  à  l'époque  du  i$îége   de 

»  Gibraltar:    seul,   au  coin  de.  sa  cheminée,  rôvant, 

»  selon  sa  coutume,  il  considérait  une  sorte  d^estampe 

î>  '  représentant  les  travaux  du  siège.   Il  -  s'impattentmt 

•  D' de  voir  qu'on  ne  pût  atteindre  au  corps  de  la  place 
n  ni  parterre  ni  par  eau.  Mais,  ne  pourrait-on  pas  y 
»  arriver  à  travers  les  airs  ?  La  fumée  s'élève  dans  la 
»  cheminée ,  pourquoi  n'emmagasineratt'-on  pas  cette 
î»  fumée  pour  en  composer  une  force  disponible?  Son 
»  esprit  calcule  à  l'instant  le  poids  d  une  surface  don- 

.  »  née  de  papier ,  de  tafetas ,  la  dilatation  de  Tair  par 

•  Jt>  le  calorique ,  la  pression  de  la  coloQine  d'air  corr^s- 
.n  pondante:  il  prie   la  demoiselle,  cbefe  laquelle  il  lo- 

»  '  geait  de  loi  procurer  quelques  aunes  de  vieux  tafetas; 
j»  il  construit,  sans  désemparer ,  Ison  petit  ballon •,  et  le 
»  voit  ^éle'ver  au  plancher,  à  la  grande  suirprtse  de 
»  son' hôtesse,  et  avee  une  joie  singulière.  » 
'r    'Je  â  ai  pa  me  refuaet  au  plaisir  4e  citer  ces  détails 
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intrfvàiBaiitii  d>  Iti^àéfj^mxéM  cl«6  aéroêtàtsf,  qui  frapp» 
toin  les  esprits  par  le  plu»  éton&ant  rëBttltat  qni^  fût 
jamais  offert  aux- yeux  dés  hofames. 

Qnaal  au  'vol  artificiel ,  Mentgalfier  ^  dans  un  dhcêurs 
à  l'Académie  de  Lyon ,  au  mois  d'ootobre  1783 ,  dit  ? 
c<  Qq  a.essayé  denariguer  dans  Tair,  mais,  Gomme  ta' 
»  résistaMea' ^'oppose  ce  dendier  fluide  esi^niriroii^OO' 
»  ibis  ipàtÂmn  oonsvMrable  «[pe  celle  de  l'eau-,  eea  moyens* 
))  ont  dft  parafe  plus  diffioUes.'On  avait  bien  l'exemple' 
»  des  oiaeoux,  maïs  ep  comparant  leur  force  el  leur 
»  peianteur  k  laiforce-ei  à  la. pesanteur  de  Thomnie,' 
9  il  résulte  de  ce .  calaul',  que  lé  «moyeti  employé  pari 
»  ces  animaux  nf^esê^paupt  "notre  pouvotr^-le  Gvéalettr; 
»  ne  nom. agrantpaa  pourvus  d'mie  fevoe  phyisique»  su^i 
»  fisante....  En  effet,  laforcede-rhomme  le  pbss  robuste, 
»  ne  s'^tsnd  pas  à  flu^  da  100  Iw.y  areé  -pne  «rtte#se 
»  dW'pied'par  seibnde;  et^ncove  ne  poi|rvait->fl  pas* 
»  continuer  cet  effort  au-delà/' de  quelques  minutes; ai^* 
â&e  fpTce  ne  fieot  babmoer  bolie  de. la  fe- 
,>  qui  FaltîretB  .vers  la  terre  xavez  un^  fopc& 
»  (^  160  IW-.,  'pofcàkrànàxprés  ,«£ff  IS»  ^ièdsiiaft$  \la^ 
»  première sêcêtuk^eVsi rMMqoule le fieida des. aMds , -gui 
»  serait  nédessjMinrioeBl  tids^wiisidéridde ,  ^  la^afade 
»  eareirguse  quie  néoespile  le<pQu  de  résffirtanoe^tde  l'air) 
»  L'épàiiÉséiir  dee  Utîbvb  à' 'raison  de  leurlengheulty^et 
»  de  l'effort  qu'ils  subissent,  on  ne  peut  envisager  cette 
»  nsTigation  aérienne  çue  sous  un  point  de  vue  Sien 

Dès  le  moment  de  1» 4ë<M^v4drte  de  l^aërbsM)  Imw 


let  eiiprito  fismil  leodat  sur  let  moyens  d*aiiiâionttoii8. 
Au  mois  d*ao&t  suivant,  Charles  le  renylissait  de  gis 
inflammable  I  substitué  k  l'air  raréfié  par  là  chalear. 

BL  Zenormandy  dont  le  nom  n  ayait  point  encmre  mar- 
^é  dans  les  sciences  (1)^  estreeonnu  pour  rinTenteur 
du  parachute,  el  il  en  fit  la  première  expérience  sur  hii- 
mèmei  en  public  à  Montpellier,  le  26  décemlMre  1783  : 
il  rendit  par  là  un  seryice  signalé ,  pour  la  pratique  de 
la  nayigation  aérienne.  Ce  procédé  a  depuis  été  per- 
fectionné par  M.  Gamerin,  qui  eut  le  courage  de 
se  précipiter  ayec  son  appareil  de  la  hauteur  de  1200 
pieds ,  à  la  ¥ue  de  tout  fiarii ,  en  1802.  Il  y  a  ajouté  des 
perfectionnémeirts  importants  pour  en  hâter  le  déyelop- 
pemenl,  et  diminuer  les  oscUIatîons  au  moyen  d'une 
ouTerture  ou  cheminée  au  centre. 

La  principale  recherche  y  celle  qui  capliy a  long-temps 
tous  tes  esprits>  fut  de  trouver  des  moyens  de  di- 
rection. 

Montgolfier,  lui-mtese,  selon  son  biogrsqphe,  «  seatait 
s  que  fuiiliié  des  siérostats-^  dépemdaii  surioui  des 
»  mayèus  de  tes  dvHger  ;  mais  il  a  souTont  témoi|pié 
»  qu'il  ospérait  peu  des  nombreux,  efibrts  tentés  pour  j 
s.ivéuesir  :  toutefèis,  il  n'avait  pas  négligé  de  chercher 
s  .leë  côrabinaiions  ks  plus  prcqpres  à  tenter  un  essai 
s  utile»  Il  atait  ifenaginé  de  domwr  à  l'apostat  la  fo^me 


(1)  Il  est  professeur  de  technologie|]i  Paris  lecmembre  cor 
mpqndsut  de  rAcsd^mi^.  de  Nentès. 
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»  d'nne  lentille  très-applatie.  Vaut  s'en  servir,  il  eût 
»  mâaâg'^  à  Taëronaute  les  moyens  d'incliner  la  lentfllei 
»  qui  eût  présenté  au  vent  conune  une  voile,  a 

«  Montgolfier  avait  encore  propose  de  donner  au 
»  ballon  la  forme  d'un  sphéroïde,  dont  le  plus  grand  axe 
»  serait  horizontal.  i> 

Au  rapport  des  auteurs  de  l'Encyclopédie  méthodi- 
que, i^usiéurs  physiciens  avaient  pensé  que  la  forme  la 
plus  propre  était  celle  d'un  cylindre,  dont  la  longueur 
horizontale  serait  cihq  ou  six  fois  plus  grande  que  sa 
hauteur  verticale,  et  dont  la  partie  antérieure  serait 
terminée  par  un  cône. 

On  a  proposé,  pour  le  mouvoir,  des  rames  de  toutes 
les  formes,  et  manœuvrées  dans  tous  les  sens  possi- 
bles, sans  obtenir  la  moindre  apparence  de  succès. 

M.  Henin  indiquait ,  en  1804,  comme  moyen  de  direc- 
tion ,  de  joindre  au  ballon  un  parachute  renversé ,  afin 
de  retarder  et  modifier  son  ascension. 

Oh  avait  publié  en  France  que  Monsieur  Jteghmi  avait 
opéré  avec  succès ,  en  Allemagne ,  le  vol  artificiel  :  «  Le 
10  juin  1812,  après  avoir  annoncé  un  vol  à  tiré^ 
»  dt ailes  j  à  14  Hevts  par  heure  j  il  s'éleva  à  Paris  ,  sus- 
»  pendu  à  un  ballon ,  agitant  sans  effet  des  ailes ,  et  il 
»  suivit  sans  déviation  la  direction  du  vent.  »  Les  An- 
nales des  Arts  et  Manufactures  avaient  donné ,  dans  leur 
1^.*  âl ,  année  1809 ,  un desèin  de  cet  appareil,  consis- 
tant en  deux  ailes  concaves  mues  Torticalement. 

M.  Luzârchè  a  proposé  un  appareil  de  Section,  dé- 
crit dans  le  xi^  168  des  Annàle$  des  Arts  et  Manufec«- 
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U^e^i,  jfO}ix  le  moift  de-Juin  1812.  Il  paraît -cosftuter 
dans  une  f  ombinaison  d^ailes  et  d'un  moulin  à  Toiles ,  qui 
déyentent  et.portent  aUeniatii^ement.  Par  une. disposition 
susceptible  d'applications  utiles ,  un.cercle  fixé  à  Téqpa- 
jteurdQ  soi^  ballon  pouvait^  en  cas  d^accidents^  en  faire 
un  parachute. 

.  V  I^e  journal  apiéric^  jV/Uionai  Intel/ijfencer  dp  Was- 
iùi^gton.y  .de  novembre  1823  ,  avait  annoncé  un  syqpajt^il 
de  Jf,  JSIujoAanaff ,  qui/  sous  le  nom  d'aig/e  à  vapeur, 
deyait  franciûr  rOcéaUf  et Rétablir  d^s  communication» 
frapi^es  ayec  TEurqpe.  Lçs  journaux  de  FrsMdçe  ont  ré- 
pété cette  annonce.  Son  générateur  de  yaqi;eui:s  devait 
$tri?  co|pposé  de  tubes  suivant  la  méthode  qui  .a  été  pu- 
bliée par  un  fraQçais  »  M*  Zegris, 

if,  Jflipuys  JDelcourly  par  un  ^mo^re  imprimé  à 
Paris  en  1824 «.promettait  d^  mojrens  de  directjpn  des 
aérostats:  ils  ont.  été  critiqués  par  la  Revue  Eneyclo* 
pédique  de  juin  1824  >  .qui  a  aimpi^cé  le  non.  succès  de 
§09 appareil,  essayé  ie  13.au  (^ampHk-Mars ;  il  se 
pi[oposait  d'y.  faire  <  concourir  .un  grand. 'biaUon  et  4 

.  Un  ai^areil  fort  ingénieux  ^  mais  comfdiqnéi  eet, celui 
^e^eunùT.y  pi&cier-£énjéi^  dugé^ie ,  ^emb^e  de  TA- 
i^émip  des  Siciei^ces.  .Poux  éditer  le/»  déperditions  (^ 
•gfu} ,  .son  ballontde  M^e^s  qui  |e  cooi^enjt  doit  être  .ren- 
fermé (lans  un  ba^(m.  de  toile  ;forte  inip^rméaUe  ,  ot  il 
comprime^  de  l'aij;  .pua^  une  P99)pje  pneumatique  ;  ,à  ce 
nwye^:op,peut.4e>fairer^mopter  et  de»c€rndreàyok|nté. 
Pftir  le-di^ig^ ,  H  fpçloie  im  WV^  c^pf fstapt  4w 
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des  ra)(oes  inclinées  comme  les    ^Uei»  d'un  moulin  à 

yent,  fixées  à  un  axe  horizontal  qu€  Téquipage  fait  tour- 

•       *,_      ••        'lia  . .  t 

ner.  Ce  mécanisme  était  présumé,  devoir  procurer  une 
marche  d'une  lieue  ^rheure^.dont  on  eût  fait  usage  en 
la  combinant  avec  le  mauTement  ascensionnel  t  afin.de 
chercher  dans  latmosphère  un  courant  favpirable.  Telle ' 
est  ridée  qjae  donne  de  ses  procédés  un  article  de.  la 
Mevue  Encyclopédique  de  sf^ptembre  1826 ,  citée  ^dans 
l'Hisioire  de  TAcadémie  des  Sciences. 

m,  monge  avait  conçu  le  moyea.de  tirer  un  parti 
différent  des  doubles  ballons  de  M.  Meunier:  il  en  eût 
assemblé  25^  ayant  chacun  leur  conducteur:  «  en. les 
»  man.œuVrant  y  en  montant  et  descendant  alternative- 
»  ment,  on  eût  imité  lê\mouvement  dans  Teau  du  ser- 
»pent;  pour  procurer  la  direction. contre  le  vent  :  Til- 
»  lustre  i^éomètre  n'a  donné  aucune  suite  à  cette,  pre- 
»  mière  conception.  »  (Même  revue,) 

En  février  1827,  la  Revue  Américaine  ^donnait  une 
lettre  écrite  de  Jîew-Yorék,  par  ^.  Jtoéertsan  fils,  annon- 
çant  deç  moyens  de  direction  inventés  par  son  père,  expé- 
rimentés, 4ît-il ,'  publiquement  à  l^aris ,  en  petit ,  et  perfec- 
tionnés par  Jfif.  Genêt  j  correspondant  dié  1^ Académie  des 
Sciences  aux  États-Unis  ;  c'est  un  appareil  àî  rames.  À 
ce  sujet  I  la  Revue  Bntanniqxte  déclare  qu'aucune  ma- 
j»  chine  crëéè  par  lliomme  ne  pourra  surpa^sér  la  vîtesse 
»  du  vent  ;  et  que ,  dans  aucune  application  de  la  méca- 
»  nique  aux  moyens  de  trSmsport ,  on.  ne,  pourra  dire  oetor 
»  éyro.  (Janvier  1828.)  .      ,        , 

ISn  1827;.une.ascens^on  aérostatique  à  Nantes,  donna 

'  '  16 
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iieti  t  Ht,  %.  âe  "VHIarfty  de  traiter  la  question  âé  la  iH^ 
récuon  ae  ràërd^fat.  u  dërnonW^  que  ses  Voiles  ne  peii- 
Veht  trouyer  de  rësistance  èoïhjme  ceUes  dû  yaisseâù 
dans  iïn  autre  ïïuiâé  ;  que  les  ailes ,  pour  avoir  tâne  action 
efficace';  devaient  être  !fixëes  à  réqûateur  dû  BaBon  ;  il 
pense  que  raëronaùte ,  au  moyen  d  une  roue ,  peut  déter- 
miner un  inôuVèfment  dé  rotation  des  aîles  ;  il  attache  on 
coï^on'àlà  sommité  âù  filet  pour  pouvoir ,  \en  te  tirant , 
changer  la  forme  du  nation  y  et  modérer  son  ascension. 
Le  but  de  lui.  de  Yillarsy ,  en  plaçant  ainsi  h  force  mo- 
''trice ,  à  été  âe  rendre  l'action  plus  directe.  Cette  dispo- 
Isïtiô'n  était  destinée  1  prévenir  rinclinaisoh  que  cause- 
Iraient;  à  1  appareil ,  des  ailes  ou  rainés  placées  à  la  na- 
ce'âe.  (Ces  procédés'ônt  été  publiés  lè  6  octobre  i827.) 
'A'  la  même  occasion ,  un  anonyme  a  publié  %.  KaiAes 
(te  6  nbvëinbre  suivant)  un  écrit  par  lequel  il  propose , 
1.**  de  donner  an  corps  de  Vaérôstat  la  forme  de  la  ca- 
réné d*ùn  nateau  ;  ^.*®  A  y  ménager ,  pour  faire  descendre 
le  t>àllôiày  une  capacité  d'uiie  grande  résistance,  ob.  le 
gaz  serait  comprimi^  pai-  une  pompe  pneumatique  ;  et 
céîie  Céline  capacité  le  reii&ait  à  voloûté/au  nàîlon  pour 
lié  faire  remonter;  3.**  un   appareil  d*aile s  assemblées 
1^  uiiè  double  roue ,  comme  les  rames  tournantes  des  ba- 
1  eaùx^  vapéui: ,  serait  mii^  en  mouvement  par  laéro- 
liaute  :'ces  aiTes  seraient  donstruites  de  manière  à  se  pré- 
^sënier  ëp-d'éssoùs ,  sctivant  leur  plat;  et,  en-dessus ,  suivant 
leur  francbaiit  ;  4.*  il  indique  remploi  d*une  ancre  Ingé- 
nieuse dont  les  bras  à  articulation  s^ittacliêràdent  i  la 
Herré  et  aux  arbres^,  ou  quittèrsaent  prise  à  volonté. 
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CwBt  {(BÙms  sou  tattmtu  éiél$Èeviairé  é'kbt^im  mn 
AtfwZii)  rfÉahUf  if^  «  tes  pumiinin  âe»  «Htanitt  me  «os* 
I.  pu  «mrdsfq^sdtei»' Ja-filèvte»  jpi'îb  Mlit  |ierDéà4e 
»  trous  qui  permettent  à  Tair  de  se  répandre  dans  éàuévs 
»  hifw^ims  éa  o^tr/fs^  Boéiae  4ans  tes  .cavîUte  4tes  es  ; 
»  mate  pvuieipdèntent  dns  de  grands -sairs  {>teioésdteBS 
t  la  poifriéè  4t  M  ht^vmfiee,  far  te  SMifaB  tteafriète 
»  Taitsau  pmâ  ttmifbBr  amuiéérwUemmU^  ée  ^  -fiÊci^ 
s  éa$xi(mvolv  \BÙpm4uU^eê.gnmdvotmméevaimà  f«t 
i  Miar  ^âmyteHtens-ipislfqii  esj[ièoé«.  s  ' 

Il  .^s^gMÎtjStt  omre^  idÉM  ses  coups ,  qttscel  spr, 
ftnrini  avsiersaé  pevjs  teurs  plmaes^  sa  is  tsamfumi 
par  la  chaleur  ^  facilitaU  k  'Vol. 

K)  CteAvter ,  ofibieih  snpécienr ,  «rait  senlsas  y  4  Tséa- 
Mntedes  .dbisâess  «n  M27 ,  nn  aérntfirè  iol^aU^  JWfew 
#hftiliS|ni^  Qétfsniaafoita  ftsiMmeWar  ta>  Ar  MiMéiiéïKlt 

liCjl'flëèeatoey  IL  Bpmeipit  iraj^pdirtaÉry  smonçs^pM 
l^tsipr  aiwnt  eu  pBJBitiyatemsMH  eii  vue  /e  insys»  ]i($  j^Air 
xtim^/e  /Hiifr  donner  à  thamtÊie  éfi  p^ssiin^M  de  'griyaysr 
dteijr-4sir  «firt>  '4?ofiim»'Alr  oMmbd*  H  afei^Mné  parées 
iMifcliiiiâoin  à  i^etdéflâe,  ^eÊÊ^ngbr  l'anlteor  à  piblter 
4ioftiÉirtnoire. 

iie6toiMlm  «Si»,  M.  Ciliabtter  «  te,  à^l'acMltfflBie  4Mm 
scteifbss  ^  «w  noufatu  aMfmcrteè  sw  là  Ansnfcé  .^ 
f^Wffêffifr*d9m'Jiu^mùi^  9t  de^y  JÊmieààf\  {\ilfaméiur'dm 
74cli#v)«]9ss  :  lÉoyeàs  méi  desi  afte^légècèéiet  sifliltes: 
Mes  iioi^irft-  éw  'irea^Uffs  ^  de  gas',  •  tosiMBii  idans  mat 
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MT  wi  diâim  légttT  9  el  conleiiiie  ptr  im  SUL  Les  aiks 
ae  doiireBt  etàswoF  à. lionne  qM  Im  7f$  de  tgn  poids: 
Féotm  8*'  Im  dioJDiiera  k  facilité  de.  descendre  oà  il 

:  L'aeadânia.  neiiÉnui^.poar  comfmer.lfli  .ctemûs^a 
d'exanesi  M9L  PlooEeiis/ llsvier  et  G^^nssae» 

Pi)èfl  d'an  uiaiwèsy  le  eseptetBlné  lt30,  ILHafier  fit 
à  racadémie  des  seiénces^  es^  son  nem  et  en  celin  de 
se»  deux  coUèg^Sy  nn.nq^porty  qw.ëCri>Ut  mie  tliéôrie 
du  Tol  naturel  et  artttoiriy  eiqfui' dégilave  «  que'  lea-^nes 
s  ipréflentées.  par ilf • . GkiUier  ne  sent  paa-proprès  à 
s  faire.  attaindffB  le  bvtfv'il.  se  pvopôae  ;  racadémîe  a 
s  adopté  ces  condasionk  »'. 

'  CSe  làppert^  aTeo  une  longàe  note  de  reçAêrcàeâ  elété- 
vàluàiùms fàv M. Kawr^se trooi^edjMM^fe  14;*^  Tolmàe 

m 

ààïBiMÉoùm  éé  I^Aeadénà^du  Sekmoe^>  U  f»t  cM^ 
mdtre  les  opinienr  slu:  cette  matîènft  de  Ja  prëâûèra  a»-^ 
semblée  sanr^ttie  de  l'Bnrsfie:  je-  sois  dan  FafcHgalion 
d'analjrttMT  avec .  détails  ee  TolaÉiiiiîBax  trat»!  qpû  est 
«entraive  à  ee  que  je  pnqpose*  . 

.  Le  rajqperteBrrexamiae  les  idées  de  M.  -Gliabrter  silr 
^osievi  poûits  de:  Tanatomie  de  VhoiàiBBBût  et  des  ant^ 
maux  y  sur  l'action  de  leurs  organes  pour  •  produire  la 
màrplie^  le.saut^lana^elidnile.Vohiliaainlraity  coitre 
t^opkdott  de  M*  CUi>rier>  qe»  e*est  par  rvtec/irbfs^fuj  le 
sdiy  rèau/«u  l'air  ont  d|(  l'iUflaenGeiini^iefl  niou;veapienta 
dent:  il.fl^'ag^t.  •  «  Bans  le  :tsI,  i'air.  esft.fri^lfeé^  faà  le) 
jijnles.altcnisÉifemeBft  df^^hanti  en  iMia^ '.  ci(l  4e  bas  jsat 
s .  JMi«tf  m ,  tm^  fBpm  'l'eîfléaui  se«oit  -alMmaiTewiiil  4m 


j»  imnriquent-pM' des  quanlHës  égales  de  force  tite: 
j»  l'excès  de  la  force  yiTo ,  imprimée  pendafil  le  flre^ 
»  mier  moaTement,  sur  celle  'imprimée  en  neUû  ëOÊÊ- 
»  tndre  pendant  que  Târilè  se  relève  ^  eomjiense'l'àelioft 
»  de  la  gravité',*  et  la  résistance  qnte  l'air  oppose  an 
0  déplaceiÀent'  da  tronc  ;  ce  qai  penttét  à  Toîsenit  de 
>  se  soutenir  et  de  s-éleryer  ;  l'air  réiijgk  aitemativeimnc 
»'éoBtre  les  deux  faces  dès  aites ,  et  la  difiS&enoe  des 
»  éffiis  ile'cer  dffi^  réâeihns  impt^e  nn  mBOuvmHené 
»  progressif.  Lès-  ailes  proposées  par  M.  GlMteier  \roiK^ 
»  convexes  au-dessus  et  concaves  en-dessous  ;  lotméen 
a  par  des  capacités  remplies  de  ga^  hydrogène,  d'un 
»  Tolume  s«ilBsant>  pour  qUe  la  plus  grande  partie  dû 
»  poidis  dè^  rhomme  se  trouve  èupportée.  Il  est  placé 
»  entre  dBvtx  sSLéB^émiMÂè^q^ùLÏsopU-fiœéèsémoorpSj  et 
»  se  meûTent  par  articulation.  »  Ce  procédé  léuait  ainsi-, 
9  pour  opérer  le  vol ,  les'  mieyens  naturels  de  l'organisa^ 
»  tion.  des  .oiseaux,  et  ceux  de  l'art  aérostatique»   ' 

«r  L'idée  de  se  soutenir  et  de  voyager  dans  Mes  airs 
»  a  sëdtait,  dans^totisle«'temps,rimagination  des  Imtimes, 
s  on  cenna^  ailjoutiii'lttti  lé  moyen  de.  s'y  soutenir,  wêslu 
«.on  ne  peut  s'y  înouvôîr  à  velouté:  nous  ne  serions 
s  pas.fdMidéstoutefms  animer  qu'il  n-'existera- pas>tm 
T^j&ur  .un  art  de  la  navigation  aérienne,  qui  n'aura 
»  été  créé 'et  perfectionné  qu'au  moyen  d*essàis  mut- 
«  tipHés  et  d'une  iongue  expérience;  mais  ce  qui  nous 
n  intéresse  surtout  est  de  sayoir,  si,  CBempieyantiles 
j>  mbyénë  que  les  derniers  progrès  d»  ta  ni^canifue 
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»  ^àui  à'cbtetàr  qQ»]q^9§  noccèi  dan»  cfite  awY^U^ 
41  camèia? 

»  Ce  f  ujot  «v«H  «Kiré  l'^tlwti^i^  de  GmJomii  qui 
Il  Taf^^t  traUé  dans  u»  yiteioîi:^  préfaiit^  à  VAc^dâpiie 
01  d«ft  9eiewe0  en  178Q  »  q^nii^ire.  qu'an  1^9  f  ooiialt 
n  anjmfdliiÂ  ii«ie  pmr  la  iwntHm  qp^  i^J^çafulfi  aoi  a 
>^  iaile  i)ihi#  Ici  J^minU  ^  SmatU^^  ^  àsm.  h  fiicr 
»tiênm0ir0  ^e  fif0thénmi3î<p»ês  d»  fXmyQhp^iriJm  me- 
ut éAfiidi^;  «t  par  h  rsiffogi  signé.  1^  Oon^^rcety 
^  àfottfe^^  fiwnêtf  qui  asi  consaryé  au  sacrélaiial  dp 
a  Tfoslital^ 

MilMea  datta  ona  noie  jointe  à  «(hi  jmppi^tt» 

a  Le  ToVdof  meeanx  copauHe  dana.  ral>ftl|Beipi0nt  et 
a  l'éh^alîaB^dlenielifs  à^%  ^OM^iSi  futk  éf0it,ab0ù^ée 
^  e#  dltnii^  éU^êe  Ja  mëmêvUnse^  le  oerpa.  m  twdnib 
a  nnttement  à  se.d^lao^  dvia  Teipaoe;  inasv  ttibqis^ 
»  senmais*9pèt^m>ûc  une  t^Msara  ôeamcaup  jUm  grande 
»  fue  tétèutUioM. 

.  .a  Ba  adoptanl  dee  kypotbèaea  qui  OfA  "été  0hm4'^ 
»  de  lÉaaière  à  s*élmgn0r  k  moins  f»V  v^  pos^ibk 
a  itar  iéy^  nàdurûU,  et  à  jéîro.  e|ili«ier:la.  force  qai 
^a  eel:  néeeaaaiire  à  loiseta  piuMt  uiiL^dessaus  (/ueur 
0,^ssw  tte  tm  vértt^bh  v^kun  et»  en  ajppliqueBi  le 
*  Mloal  acca  poide  et  dîiBiea^ieoe  d'we  biaendeUe , 
«  fioàaavena  vecoMna  que  la  ml  ^&tejit  aeeajwtlî  en» 
a  cfindiêi<pa  iniYantea: 
9  i.''  Iieni^ue  TeiMau  pUuM  eimpleiQMl  defw  l'eûri 


I»  v^ioB  4«(  rail^  e^i  j^peç  p^jj  éml^lçde  çetj^^  far 
»  baùsemenij  le  nombjç  4^^  T^T^t^^^^  o^  ^9^).Çi!Qi«9^ 

»  éji^ale  à  i^tle  fui  serait  nécessa^  jfpur  élever  sqt^ 
^propre  poids  à  S  m.  de  hauteur. 

j»  2.®  Lorsque  l*<4sçan  yeut  se  fnouToqr  borizop^le^ 
f  meiitayec  une  vîtesse  (fe  15  m.  par  seço^ide^  qv^e  fF^P* 
n  nent  souyenl  les  oiseaux  Toyayeurs  poiir  ^x^cole^ 
jilfnrs  migrations  annuelles ,  Tactioi^  4^  If  P^^^t^ur 
n  4eTient  alors  très-petite  par  rapport  k  \^  résistance  jijpç 
«  l'air  oppose  au  mouyeinent  du  corp?  :  le  pao^yenfenf 
9  horizontal  de  loiseau  exigfi  que  la  direcfioii  4^  ){at- 
j»  tement  des  ailes  soit  auss^  sensiff(efne^(  horizimtale, 
»  La  yîtesse  d'abaissement  dç  l'aile  e.i^t  (rois  fois  et  dietnie 
»  plifs  ÇW4®  W^  ^  vîtÇ«8P  de  4éplapçi9Çfil  4e  rp^^nu^ 
»  et  6f  çQjtte  4ep^^re  yttçsse.  est  de  }5  p)*  paf  sepond^^ 
»  (e  milieu  4e  Taile  deyra  s'a)>aisser  ayec  une  TÎte^ise 
»  de  52"|^  enyiiron:  Iç  tenpips  d'élévation  dfi,  toile 
9  e^t  14  fois  plus  ^rand  qQe  |:elui  d^abaissemept;  le 
»  nombre  des  battements  d'ailes  d  une  hironde|ile  dap^ 
Il  Içç  ç^f^p^i^tancei  dpnt  il  s'agit  >  doit  ^tire  d*epyin^n  35 
»^i^  ppe  secondje,  ^a  guç^titéftaptiçn  çuetqi^emi 
».dépffff(^  difi^  une  seçpnde  est  ég,ah  ^Ç^fl?  Ç^^f^^^ 
»  i^éc^jff^^  pojur  élever  son  ppids  â  3?^  ^*  dp  hauteur 
»  environ. 

f  ^ff?  W^^^  ff><?Mw  ,çpi  4  aut(»îij  mçmdre  %ue  h 


h  dMsitë  de  fair  est*  plus  petite;  les  éisèàux  qui  chan- 
»  çeht  de  eliniats ,  s'élèTeùt  k  ii<s  grâiides  hauteurs  \ 
»  clherb/uùiâ  afrut'  tes  couthefite  tatinospfière  où  [ils 
»  ressentent  le  moins  de  fatigue, 

«  Ce  tpi'il  y  a  (tarbitrmfe  ou  dttncertaih  doais  les 
j>  éléments  du  càtcul;  ri  a  point  autant  itvnftuence  sur 
i  ces  résultats  qu'on  pourrait  être  porté  à  te  croire: 

»  La  force  nécessaire  pour  le  mouvement  rapide  He 
n  15  m.  par  secohde  efiX  eny'vcon  50  fois  plus  grande  que 
>>  cette  nécessaire  à  1  oiiieàU  pour  se  soutenir  simplement 
»  dans  t  air. 

»  Un  homme  employé  à  tourner  une  maniTelle  dans  les 
»Vtravtux  des  arts  pendant  huit  heures  par  jour,  élèye 
»  dans  une  seconde  un'  poids  de  6  kilogrammes  à  i 
»  métré  de  hauteur;  en  '  supposant  qu'il  pesé  70  kilo- 
»  grammes ,  sa  quantité  a  action ,  toutes  proportions 
»  gardées,  n  est  pas  la  quatre-vingt-douzième  partie  de 
h  celle  que  t  oiseau  dépense  pour  se  soutenir  dans  tiair. 
m  Ces  rapprochements  montrent  à  quel  point'  lès  tenta- 
»  tivès  faites  p&uf^  rendre  t  homme  capable  de  voler 
»  étaient  chimériques.  Lldée'du  vol  nepouVait  être  réa- 
>>'lisëe  que  dans  'des  ëhrès  poëHqùes ,  aùant  dés  forces 
»  sans  limites. 

'  '  »  Z  homme  est  dans  t  impossibilité  de  se  soutenir  dahs 
»  tair/  et  à^  plus  forte  raison:  de  s'y  déplacer  à  v6- 
»  lohtéj  eh  employant  dès  moyens  analogues  h  cetix^ue 
^  la  riàturè  à  donnés  aux  oiseaux,  bu  tout  aiJiif^  àp- 
%  pareil  métaniçue. 

j>  Un  homme'  porté  par  un  aérostat  agirai!  sur  Tair 


I 
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»  d'une  nifuiièrè  plus  àVaniageuse  que  par  les  ailes 
»  remplies  de  gaz  de  'M.  Chabrier,  en  faisant  tourner  ra- 
»  pidement  des  rbiies  années  d*ailes  '  obliques ,  comme 
»  celles  des  moulins  à  yent.  G*ei»t  le  moteur  qu  ayait 
»  indiqué  mèimieryéë  FAcadémie,  dans  un  Mémoire  men- 
»  tionnè  dans  là  Revue  Éncyctopédiq\te,  L'apostat  auraiï 
»  une  Tttesse  de  2  mètres  un  tiers  par  seconde;  dans  l'é- 
»  tat  ordinaire  de  Tatmosphère ,  it  serait  impossible 
»  d'empêcher  Tappareil  d*étre  le  jouet  des  vents,  "    " 

m  On  lie  trouverait  aucun  avantage  à  reinpiacer  la 
^  lorce'  de  lliômme  par  6elle  de  la  vapeur  ou  d*un  gaz 
À'fbrienïent  comprimé  dans  un  réservoir  il* homme  esten\ 
»  core  aujourd'hui  t agent  mécanique  (jui,  à  poids  égal , 
»  esteapahle  de  produire  le  plus  grand  travail  continu: 
»  La  création  d'une  navigation  àérieniie  vraiment  utile 
»  est  subordonnée  à  la  découverte  d'un  nouveau  moteur 
»  mains  pesant,    '   ^  '         •    •       • 

»  La  plus  grande  vitesse  attribuée  aux  saumons  par 
»  M;'l>elaci^pède,  est  dé  È  'm.  par  seconde.  J^  poids 
»  égal  de  tanitnalj  un  poisson  gid  parcourt  S  m,  par 
»  seconde  ,  dépense  iiiiè  ^(jûahtiié  d^aàtion-  bien  plus 
»  grande  qu  un  oiseau  gui  en  parcourt  i5, 

ïià  6otë  déis  nôïivhÛes  Vecherhlies  dé  M.  Tfàvier)  à  l'ap^' 
pu!  de  son  rapport,  contient  identiquement  les'  ibémes^ 
principes  et  propositions ,  avec  des  formules'  de  calcula 
l'appui  :  on  y  rémàrc(iiè  eU  outre  les  assertions  cî-àprès  : 

«r  Le  {iôids  Aè  rWôildéUé  est  de  Vl^  gi-airis,  là  i^utfàce' 
»  de  ses  aiïes  )èst  de  '  8*6  cientimètreis  carrés.     *  '    ' 

»  Le  centre  dés  ailés' de  IWondelle  parcourt  à  cHà-' 
)»  que  vibration  un  espace  O^""!, 
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»  Le  résultai  établi  potfrraii  être  ooff^fpsé  à  tfti^ 
»  autre  ùisetni  ^ue  thiroi^dfille»  /'^^^^  %^^  l'on  svp:- 
»  posât  que  sou  poids  augmente  ou  ^minue  dans  l^ 
»  même  proportioi^  que  t^tendue  iff^  ses  ailes.      , 

»  Il  est  absolument  nécessaire  %  po^  qf^  lliawiiç 
»  puisse  se  tn|nspoiter  dans  l(ps  airS|  jyi^  ao«  poîdç 
»  f  oit  aopporlé  par  le  moyen  ànmc^paçj^^  pl^s  /ég^ 
»  que  faùr  lui-ménie.  » 

Après  AToir  fait  un  aussi  loaç  entrait  de  ce  r^ppcHl 
et  de  la  note  de  recherches  de  M.  Il^aTiçri,  giii  c^p^ij^n- 
nent  une  discussion  approfondie  sur  la  matière ,  ^tqoi 
reçoivent  une  nouyelle  autorité ,  par  le  juj;eiuent  appro- 
b^tif  de  Vacadémie  des  sciences ,  il  me  pars^trait  su- 
perflu de  continuer  le  ci^alojfue  de  procédés  non  spé- 
cifiés ^  qui  lui  ont  été  soumis  depuis  p^r  divers. 


DiyiSIOlV  DE  KOir  SUJET. 


Tai  fait  upe  étude  de  1^  partie  de  THistoirQ  K^tureUç 
concerna/it  le  yol  des  oiseaux.  Meç  pbçerv^tioiis  4iffèrent 
de  celles  que  j'ai  trouvée3  copsignéçs  dj^ns  \m  grand 
nombre  d  ouvrage?  ;  et  elles  m  ojat  ^conduit  à  une  théorie 
qui  est  contraire ,  si^r  les  pri|^.c\paDf  pp^ts  k  ceypa  (?qp- 
sacrées  par  Ip  teipps  et  fopdi^e^  fur  laiitorité  d'bomnies 
trèfi-sayanfs. 

C  est  ayec  circonspection  C[u  on  doit  al^order  .ces  ques- 
tions :  ipfiis  j>i  pra  ^uvoir  le  fajrp  >^t^nt  persuadé  qu'il 
nest  pas,  comme  pp  )e  dit^  impçssi^le  de  créer ^  4t^^ 
nçs  moyens  actuels,  une  lè^viq^tiqn  aérien^^f 


)»  «  »  ' 


Gb  méttoké  Miptiisidrâ  doaj»: 

l.«  L'esté  -d»  Ifàelqnes  ebiert^alioiifl  sar  Ifi:  iMd4teft 

2.^  Latliéotie  que  ^ki  étaUta  «iiEOMi  ohMmialibaS'ât 
sur  1m  M»  pkJBÎfdetf. 

3.^  La  4itGii8fli(HB  jdles  tkéoiîea  ûoslramsk 

4,^  Vmàicêtàtm  d^qpj^arëilf  apiiHcablea  Àlâ  aÉvigar 
tHn  aénomie. 

9.*  La  4^feuapi<m  des  piritsanoes  motiic^f. 

PREMiËRE  PABTIE. 

'     ••  .   •     . .   . 

OBSERTATI09S   SUE    LE  TOL  NATURÏI. 


dtt  yd  daa  .pituaw  >  fi<wt  1^<^  la  féfi^fidUé  d^»  oiafieiift 
mHiiiislfl  ;  3^*^  l'crga^atMm  aiiajlwiîi|aiB  4e8  aîfte^  Itt  do 
leurs  notrars  ;  3/*  leurs  inaw^vres  de  irol. 

TÈcoarDiTi  dbs  moyens  naturels. 
L^exadnèn  des  ïnoyens  employés  par  la  nature ,  pour 

>  s  ♦  ' 

produire  IcTol  dés  oiseaux,  Inspire 'un  sentiment  d*ad-« 
mîration.  LéÉl  innommables  espèces  Tolantes;  oiseaux, 
insectes  ,  qtîadtti^ëdeii^ ,  '  «aurions  dragons  ,  poissons 
même ,  pourvues  chacune  d  un  appareil  différent ,  ma« 


3tC  SOGIËTÉ  M:iM)SJilC1IR. 

Bœuyré  d'une  manière  :spëéiale»  finpipeiit  f  obéervalOttr. 
Ges'jHiiiiiàiix  pméi  dcioiile  ooiuimMalicèiiiteireCtii#Ue, 
et  guidés  par  le  seul  instinct,  se  serrent  de  i'Mgaàc 
dont  la  natsrb  leS'  a  poèHuè,  d«  h  ./niir  niaBière  qui 
y  soit  convenable.  Ils  n'ont  point  beëùiàf.  ewBkm^.YonX 
supposé  des  éarrmms  romanélers  dlnièoire  naturelle  »:  de 
prendve  kçon  des  àdohes  de  leur 'famille*  Gens  qilon 
a  isolés  en  sortant  de  Tœnf ,  yolent  sans  jnallre.  Daai 
Tétat  naturel  ^  ils  tayent  par  instinct  -qw'iU:  gavent  se 
précipiter  sans  danger  du  sommet  d*un  ari)re  on  d'un 
rocher.  Dès  la  ptoniière  fois  ^  ils'déploiept  et  manœuvrent 
convenablement  lorgane  de  leur  yol.  Ce  succès  d'ins- 
tinct est,  assuré;  tandis  que  TûiteUigencQ  4e.  ces,  ipémes 
procédés  est  à  peine  à  la  portée  de  l'homme  qui  les 
étudie  avec  le  plus  de  soin-;-  et^  à  ce  sujet ,  les  hommes 
les  plus  instruits  sont  loin  d'être  d'accord. 

Vaut  avenir  h  de=s'  MÉiultats  {MfiUbles  âims  citte 
étiHle^9'<et  pour  approfondir  ces  queiïllÉQS^  d'kifjtoinar  na- 
turelle,  it  né  faut  prendrt^  poui^  objet;  principal- de  ses 
observations  ni  les  îbsecfes,  dont  les'  moyens  'de  yel, 
yariés  et  compliqués ,  échappent  à  nos4»ens;  ni  les  qua- 
drupèdes en  petH  nombre  poàrvns  dé  ta  faculté  de  yoler, 
qui  le  font  pendant  la  nuit.  Dans  la  classe  des  oiseaux, 
quelques-uns  ont  des  mouvements  irréguliers ,  rapides, 
iflis^sissablep  ;  j'ai,  doj[iç  ()<^^^  U  j^rié%eo^  J^  ççflix  d'pne 
^aade  tai^e\  ^ .  c^t  .  fe$  .^voluJtip;^3  fppti^^  lYçrn^x 
et  plus  wnifQrpiç;s,  t^s  tque  ,les;pjîu?p|^,^  Ippjpis/çau^L  de 
m/çf ,  isurtoi^t  les  0}f^ef^u^  4^  f^^^^.i  Ç^te>6W^4?  faroill? 
de3.  corbeaux.   , 


•  :  < 
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DEUXIÈME  aBGTiaN. 


t 


émsMaifÂjnoàs:  MrjMoliQns  :Bbs  ouêumx. 

Jjea  radbffpcliefl  ^naloni^wf  do  toi^r  of^amsalion  m*piit 
Uk  levuuoqner  les.  fioiflil»  «uiir.aQtA;  ,.  ^ 

I/jur(iciid|iiU0ii  ^^iQftiiloTlmpuSrfile.  est  i.léi^  JW>4^^.Wi 
permet  des  moavemcDts  de  laile  en  tous  jient ;  €jt  pfur-^ 
UcCi)ièrMtf»ft  €«êx  diirolalJMMi^qiiiM^  i|^r^9(^>^TO^}oa 
^Ms^er  à  T«k>ii|é  lea  .fdeiu  ^iiovds  de.r^e..  fe  reYia%v 
drai  SUT;  les  effpts  qui  résultent  de  ^  cette  .dispçsitîaii..    < 

Les  deux  articulations  de  Tavant-bras  sont  att.ço^^; 
traire  à^^^nii^rdsi  flexU>Ies  seol^penl  dans  l^s  dqux 
sem  4^niati&  o|i|posés..  DaBp.,qttebiues,espèqef  le  ra*^ 
dii^  fX ,  \p  cjibîias,  ont  entre,  eni^  w.  fifi/iy^n^nt  marqué 
de.7Qia(IÎQn;  U^iept  à  modifier  la  direpii^  d«s  parties, ^fn 
terpes.  darailfBi.qiiîpartelitles  gr^indei^ glumes  duXoi)«t^ 
.  Les  pièces  osseuses  de  lextrénûté, de  ; Taile . out  QUtr^ 
eUes^  une  ;  anUciilaUoa  k  PH>^h .  Qui  ne  permet,  qu'uii 
IQAwiiTeiiieat  ^dç^wfi.  smis  opposés  ;  s^i  inoyeifi  de  quoi 

* 

le  fouet  de  l'aile    peut  prendre    un,  pUiii . fUJOTi^renf  d€^ 

c^llû^^d^s  .plumfs  ^acbsembMesi.  f^.  V^T^m^^^s%      .     ! 

L'ail§  efl  ;  aJh^ssée^  par  des.mu%€^s  tj^ès-pui^fwmtf,;, 
dopit  Vripm^Tir^se  agit ^ipr^lçs ^deux  ^popjiisejii  Toisîi^ei; 
de  la  tète  de  Vhumérus;  ce  sont  les  pf^c/orauQi:  du  phu 
f¥K^rfiçiti,qpii,  d*a,u||respa^S|,p^f;9nentajtt^cbe;^tlipi[ax, 
a  la  clàYfcfllB  eit  k  l^osy^^ïde^  JDesjomsdes,  fortf  x^\èYfix^ 


jointement  avec  les  mnBcle$  pecioraux  profonds  ;  ceax- 
ci  y  par  ane  dispédittoii*  paûNkâiMIàréf  tat  leur  tendon 
réfléchi  par  la  partie  kuméralede  laclaTiculey  comme 
par  une  pMKey  ^il  ta  i'aMnoher  è  lafK»  dorsale  de 
Hiuméms. 

Lies  ttH^eles  ées  ailés  ont  i  sositeiilr  mt  nÊtôtî  éftoniie 
pour  les  tenir  c<mstànitttèM  ëfaiiifaisj  l'akioaia  «'ayant 
itwuné  Mlfej^tiDii  t>f^;iilHftiè  ^  le*  UMMkMié  ddUiB 
cette  ^Mon. 

Le  btM  él  rartàiA-bÎM  1MA  gatutu  ée  «ÉÉiMilBi  flttê 
petits ,  qni  pàù:^ftsètlt  ^dèsfinés  In^s  h  pTédhiiiife ,  qn'l 
moiUbèt  Hi  diriger  le»  mottvementi.de  milie*  qme  (hm 

leS  ailes* 

Les  ouwageft  tfA  iralteiit  ëû  toI  4es  ^i«eaim  sont 
dtecihrd  "pimt  atftrHHkekf  aaï  jakmMs  >4(i  nflès  Mié  4is- 
i^Mïtioli  ^  téùà  VaHè  éëiiYèlKe  ^  ^^siltts  >  ei  cMeavs 
en  desfteuls.  dèfi^èitfAsiâtt  j'ai  i^fst^  %M  tdltopodMM  nllf- 
tèr^iàe  dair^  ^Iftsië^tt^  espèces  qtti  irMMt  tvèfl^Mea  >  fir 
ètéWiAe  àsttB  les  coAeatH  et  ^^orMffies,  et  Aaiis  ^a- 
èietwÀ  oiisemk  de  ph)ie.  £a  fpàrtie  «e^i^terM^  leiM  aâlêsy 
^'fatt  office  de  ïame,  lèiii  àf^ité  èoncate  M  douÉiKit» 

« 

èét  droite,  inèAiè  dmve(X(è. 

Le  corps  de  ^rtftiréaii  placé  fftm^jp^eàlStft  f^  «Mlti^l 
dtt  ^Aâli  tte  ineï  ail^;  fèiuè  Mt  eé  phà  vk  htLÉt  «pi 
Bxtt6îttté  là  téiiibiicé  isnkk  o^dnàtrafs,  "^i  fifcstnt  j^ett 
^^ftiktde  sàtfs  tela. 

La  qtteuè  «Irt  ^ttéi^leÉttènl  foiiiitfè  en  ^éV«Mâ.  I^et 
ittusëlès  lie  'cet  i^i^a^  B&at^ftpùiéÈ  pèûr  le  teftifrého^ 


« 

kàisîÉër ,  et  ne  jMfàVent  ^r«>dditè  une  actfoh  latérale 
8tiffi8^ïè  ^at  aôMet  i  M  qtleiiè  Ah  «ttouvèmëiit  àé 
gotitèMiàil',  AnA^  lé  ftèbs  qù'to  attire  à  ce  ilidt  dà^ê 
rsnft  tte  Ik  iïMghiSnln.  lia  ^ueuô  est  immenké  dann  qùel- 
qaes  espècesy  et  iïifiAfaiitèÀt  petite  dans  d'autres.  II  en 
e!ft,  enfiA,  4^  n'ott  tmë  loù^e  queite  qu'une  partie  de 
latttiée. 


>•  •  ' 
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1  1 

OBSBBYÀTIOirS  BBS  XAHOBUVBBS  DU  YOL  BATIJBBL. 

Pour  Yëndi^e' files  èCsérvations  plus  utiles ,  parles 
motifs  ei-dessus  indiques /je  les  ai  fait  jpdrter  sur  les  oi- 
seaux dent  la  manoeuvre  p/us  simple  est  ^lus  propre  ^ 
Yaire  éohcevoîr  là  ihëbrie  naturelle  du  vol.  ])ans  ces 
e8{)^cès ,  !t  ôfire  des  dispositions  dignes  de  remarques. 

1>  Les  àilës  font  ùh  mô'uveiheht  alternatif  comme  à 
'clarniërès  sur  tè  corps  de  loiseafa.  Xés  diverses  in- 
&eï1bns  dès  parties ,  qui  les  coinf^sënt,  cliàngent  peu 
les  rësutâts  suitantSy  qu'on  doit  regarder  comine  uni- 
yerséls;  savoir /qiie  la  pàiHiè  voisine  du  corps  parcourt 
liaé  petite  évolution  et  aVëc  peu  de  vitesse;  tandis  que 
la  partie  externe  fait  une  évolution  plus  grande ,  dans 
le  inftné  temps, *ccst-à-dîfë  avec  plus  de  vitesse. 

!2.^  Le  vol  \  'tire  itàitesy  où  Toiseau  prend  toute  la 
Vitesse 'que  son  organisation  coinporte  :  alors  leis  évolu- 
tions d'àîlès  sont  àù  nombre  He  trois  où  quatre  par  se- 
coAde';i\!l^vaâon  et  rabaissement ontlieii  dans  des  temips 
sensiblement  égaux. 
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3.®  Qa^lfues  oipeauxt  surtout  da^s  les. espèces  de 
proie  y  ont  la  ^açalté  4^  dei^cendre  ve^Hcolefneat  les 
ailes  déployées  ^.la  léte  Qjgi  bas*  at^c  im  élan  extrême- 
ment  rapide;  et,  d^iis  cette  manpuTrejp  les movyenieBto 
de  l^oiseau  seoondeat  Veffet  (^  là  pesaf  teur. 
;  k.-  Le  vol  lent,,  siui  exige  moins  de  batlemei^ts  :  pouf 
celtti-ci  I  la  mahoeuTre  difiére  dans  les  diverses  espèces, 
et  suivant  la  volonté  des  individus.  Les  corbeaux  tantôt 
volent  à  coups  d  ailes  dévdoppésv  égaux ,  lents  et  éloi- 
gnés; tantôt,  après  un  ou  deux  battements  d'ailes  com- 
plets et  vigoureux,  ils  glissent  et  planent  quelques  ins- 
tapts  les  ailes  immobiles*  Généralement. les  oiseaux  de 
marine,  pour  le  vol  lent,  ont  des  mouvements  peu  dé.- 
yeloppés,  et  j*ai  observé  que  le  témjps  d'abaissement  de 
leurs  ailes  est  alors  généralement  /^/tiif  lotag  que  celui 
d'élévation ,  et  ils  ne  planent  pas  les  ailes  immobiles. 

Quand  ils  sont  occupés  à  la  péc^e  ^  à  iin  lieu  fixe  de 
la  surface  de  Teau ,  ils  font  la  précédante  manœuvre  ; 
mais,  elle  a  cela  de  particulier,  qu'alors  ils  ont  toujours 
la  tête  dans  le  .vent;  et  j'ai  reconnu  que  leur  vol  sta- 
tionnaire  est  réellement  une  projg;ression ,  dont  la  vitesse 
est  réglée  sur  celle  du  vent  qui.  marche  en  sens  con- 
traire. . 

Quelques  espèces,  surtout  dans.lçs  oiseaux  de  proie, 
ont  la  fa<;ulté  de  planer  en  donnant  de  temj^s  en  temps 
des  coups  di'ailes.  J'ai  observé  trois  circonstances  particu; 
lières  de  cette  manœuvre  ;  .!.•  celle  où  1  oiseau  fait  route  ; 
2.""  celle,  où  il  stationne  immobile, .sans  changer  de  por 
'sition,  sans  hausser  ni  baisser  ;  3.*^  celle  où  il  décrit  de 
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ffmâa  cet-des  en  Vâir.  'Ùtns  ces  trois  cas  ;  j'fli  toti- 
iours  Yii  le  eontoOT  proftoneé  des  pliiiAeé ,  les  nnancës 
trachées  dé  leurs  cotdettrs;  ce  qui  fie  permet  pas  d^ad- 
mettre  la  stippositîôn  souveàt  faite ,  que  les  ailes  qui 
pafraisseirt  immobiles ,  aoraieiit  alors  des  mônvëiheiits' 
rapides,  coiMs  et  i'mperceptifiles :  dans  le  detrxiè'àiè  tàs^^ 
fa!  db^tté  en  outre,  que  f oiseau  planant  sans  chan-^ 
gement  de  place  et  de  liâuteui',' était  fotgours  dans  wte 
(Sreàticn  cppos^  au  vent.  Jamais  je  n'ai  "vu  cette  ma- 
nœuTre  stationnait e  (fe  l'oiseau,  sans  cette  circonstance 
du  vetrt  allant  dans  un  sens  opposé.  Çàanditvf^  a  pas 
de  vèntj  il  ne  pêtt  ptûftëfr  eh  p/ace^  tef  il'  marciilB  en 
ligne  directe,  ou  en  déferltânt  dei*  èercles  V Vést  laf 
iûanœutre  que  font'  dcf'px'éférence  certktts  oiseaux  clas- 
seurs comme  les  buses.       '  "* 

5.®  J'ai  remarqué  que  quèlc^ës'  eslpècès'  'd'un  essof 
£fficile  y  telles  qUe  les  canards  et  oies  domestiques,  pour 
parvenir  à  quitter  la  terre  ,  courent  d^abei'd^  les  ailes 
déployées  en  dbnnattt'dés  battements.  Dans  les  premiers 
moments  de  lent  essot,  le  vol  est  lent,  et  les  éatêéments 
prddpit^s;  dans  les  moments  suirants  le  vol  est  phts 
rapide,  et  les  battettients'fnùins  grands  et  plus  ëleigné^. 
Les  oiîieaux  prenant  letii'  vol ,  font  généralement  lin  saut , 
pour  seconde]!'  le'  prëmiér'batteiiaent  deS  ailes. 

6.^  fix  obsetTé*  que ,  pour  vetdr  ptendi^  terré ,  sans 
éprbirver  xik  choc  viblent,  qtïel^es-^uns  ,  tels  que  les 
pigeons»  xelèveni  .d^abord  leurs  ailes  à  angle  {dus  ou 
moins  ouvert  au-dessus  de  leurs  corps,  dont  la  descente 
est  rttlehtie  pat'  cètts'ïxiaifoenvre.  Dans  d'autres  espèces  » 

17 
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telles  que  les  corbeaux ,  aTaiild'arrijfer  àtmre,  Toiseaii 
étend  pleinement  ses  ailes  ^  pour  comprimer  rair.çoçune 
aTçq  un  parachute  ;  dans .  cette  intention  i  il  donne  au, 
plan  de  ses  ailes  une  direction  relative  à  t angle  sous 

* 

leqfiel  il  vient  aborder  la  fijerre;  et  il  fait  cette  manœu^e 
à  une  distance  (te  terre  toi^Qvrsproportiqfim^eà  la  vi- 
tesse  du  voL.  Une  particularild  singuli^e ,.  que.  j  ai  (4>- 
serrée  ,  c est  que  les  corbeanx  très-jeuftes.  ignojrisnt 
encore  cette  manœuvre  ;  et,,  faute  de  la  faire,  ils  tom- 
bent rudemçnt,  frappent  la  terre  de  leur  estomac  et  de 
leuri^eçy  et  souvçot  ils  culbutent  complètement:  ce  nest 
pas  par.  fs^^esse^  c^  ils  volenl  déjà.vigpur^usement: 
c'est  plutôt  qp(B^  leur  instinct  ne  se  dévçloppç  qii,e  suc- 
cessiyçment  ;  c^.on .  ne  .peut  paj&  .sqppqser  que  plqa  tard 
ils  raisûnnent  cette  évolution,  ou  la  f0i^,par  pnitiition; 
Les  animi^uxont  jtm  à^  perfectionna. 

7.®  L'appareil  du  vol  des  oiseaux  ne  croit  pas,  es 
surface  I  proportionnellement  à  leur  poids.  Dans  Faigle 
le  pied,  carré  d!ailes  porte  environ  deux  livres.  L oie 
sauvage,  qui  pèjse  6  livrer ,.. a  5  pieds  carrés  de  sur- 
face d'ailes  ;  c'est  pour  chac^n  une  charge  de.  19  onces. 
Les  aile.s  du  eanard  portent  près  de  2  liv;  par  pied 
carré.  Il  faut  réunir  12  hirondelles  pour,  avoir  un  pied 
carré  d'ailes ,  et  leur  poid^  n'est  que  de  6  onces.  (1) 
, .  8.'^  Dans  quelques  espèces,  la  longueur  du  cou>  oatre 
le3  autres  avantages  «qu'eU^esen^^etirent,  l^ur  ,sert  de 

'-      .  -  •       •  '  •  - 

.    (1)  Çtiep«}ufi,/lViiJ^,|Bl. poids  admis  .J^t^t  N^viw,  .p..  88, 
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balancier  pour  déplacer  leur  centre  de  graTité.  C'est  un 
auxiliaire  ou  un  suppléînent  de  l'action  de  la  ^eiie. 

SECONDE  PARTIE. 

* 

MA  THJtoaU  DU  TOL. 


Ce  serait  alonger  sans  utilité  ce  mémoire ,  que  d'y 
rappeler  les  points  de  la  théorie  physique  du  Tol ,  sur 
lesquels  je  suis  d'accord  avec  ceux  qui ,  avant  moi ,  ont 
traité  ce  sujet;  et  je  me  bornerai  à  indiquer  les  Tues 
qai  me  sont  particulières. 

L'oiseau  doit  faire  sa  principale  dépense  d'action  y 
pour  lêntr  tendu  soh  appareil  Tolant.  Si  la  nature  n'avait 
pas  eu  à  sa  disposition  surabondance  de  forces,  pour 
procurer  à  chaque  oiseau  un  vol  suflSsant  à  ses  besoins  » 
elle  eAt  pu  ménager  beaucoup  la  fatigue  de  leurs  musclesi 
en  donnant  aux  ailes  étendues  des  points  d'appui  osseux 
ou  ligamenteux. 

Les  articulations  des  diverses  parties  de  l'aile  ont 
pour  objet  de  permettre  à  l'oiseau  de  reployer  sur  son 

corps  son  appareil  volant;  et,  sans  cela,  l'étendue  de 

» 

cet  appareil  eût  gêné  l'exercice  de  ses  autres  fonctions. 
Les  plis  de  la  charpente  osseuse  de  Faile  au-dessus 
et  au  dessous  de  l'avant-bras ,  se  font  chacun  dans  deux 
sens  alternatifs  ;  ces  brisures  ne  nuisent  point  d'ailleurs 
à  la  rigidité  de  l'aile ,  dans  le  sens  où  elle  faîit  l'efTort 
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d^  leTier.  hes  stii|rian«"drj|g<ms  »  l^s  ppU^as  irolaiiu, 
et  qfielfues  insectes»  oiii;  feul»  des  ailp9  t^due»  sajui 
efforts. 

Je  distingue  deux  fonctions  différentes  dans  Faile, 
celle  de  supparê  et  celle  de  rémiges.  La  partie  yoisine 
du  corps  n'est  propre  qu'au  premier  office ,  sa  TÎtesse 
ordinaire  étant  trop  peu  considérabte  pour  ayoir  une 
action  sensible  comme  rame.  Sa  forme  concaye  était 
nécessaire  pour  appliquer  au  corps  de  loiseau  l'aile re- 
plojée  ;  ipais  elle  nuit  certainement  au  glissement  de 
toile  sur  la  couche  (fair  qui  la  supporte  :  la  oatore , 
presque  en  toutes  choses ,  produijt  des  çffets  compensés* 
Pour  mieux  m  assurer  de  leffet  de  si)ppoi;t  de  Impartie 
des  grandes  plumes  attachées  au.bras.  et  à  l'ayant-bras^ 
je  les  ^i  enlevées  à  des  pigeons  :  ils  qï^  été  mis  par 
là  dans  rimpuissjuiçe  de  filer  et  dp  voler  ^n.lpngueui:; 
et  ils  n*ont  pu  se  soutenir  qu'avec  des  battements  réi- 
térés du  fouet  de  Taile  et  aveq  une  grande  fatigue. 

La  partie  externe  de  l'aile  agit  comme  ro/^,  et  elle 
est  manœuvrée  de  plusieurs  manid^eS;  ^\pn  \^s  espèces. 
Dans  les  unes  ,  le  fouet  de  l'aile  se  rétrécit  par  le  re- 
couvrement des  plumes  ,  ce  qui  facilita  son  élévation  ; 
au  contraire ,  il  s'élargit  »  en  s'abaissant.  I)aas(  d*aalres 
espèces,  réyeQtai|  est  toujours  ouverjt,  et  la  diniinutioo 
d  e£fort  du  relèvement  tient  à  ce  qu|e  les  plumes  du  fouet 
se  retournent  alors  pour  dopper  passage  à  Tair;  ce 
que  facilitent  surtout  les  articulations  à  pivçfs\  qiu?  les 
observations  anatpmiqu^s  m'pnt  fait  reconAattri^  dans 
la  partie  ei^terne  de  Taile.  , 

il  I  (  • 
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On  est  à'ucê&tA  «ul*  riuflûeuoô  éb  V^^hUSm  ei  dé 
Yaàaissênwnâ  de  la  ifoetie ,  pour  diriget  le  tiél  k  monM^ 
ou  à  descendre,  Miiid  e'est  en  outré  un  suppi^ûtené  éU 
support  y  un  antiliaire  de  1  effet  que  j'ai  aftfttiaë  à  la 
partie  iûlenie  des  ailes  :  ddtis  quelques  oiseaux ,  la  quèuè 
a  en  longueur  et  en  lai^èut  agrandie  pendant  le  vo! 
«fi  âéirelofq[»emem  trop  grand,  pour  n'atoir  dé  but  que 
k  direction  du  Toi  à  monter  ou  à  deseeîndre. 

Le  peu  de  force  des  niuscles  de  la  queue  ne  pertuet 
pas  d'attribuer  à  cet  organe  une  influeiice  sur  la  ph>- 
gression ,  par  des  modtements  alternatif  Tertlcaux. 
Les  oiseaui  mêtoesqui  font  beaucoup  contribuer  leur 
queue  à  l'action  du  toi ,  tels  qiie  les  pigeblls ,  les  hî* 
rondelles  ,  etc. ,  ne  font  pas  la  niànœutre  supposée. 

Les  auteurs  daiiatomie  comparée,  considérant  la  ma^rse 
des  muscles  moteurs  des  ailes ,  en  ont  conclu  que 
Teffort  nécessaire  au  toI  était  énorme.  Mais  cet  effort 
est  surtout  dépensé  à  tenir  tendu  lappareil  dû  toI  , 
ainsi  que  je  Tai  fait  observer.  La  masse  musculaire 
agissant  simultanément  à  sans  doute  de  rinfluence  sur 
la  production  d'un  péUs'  grand  effet passetger  :  maispotir 
un  exercice  soutenu  y  ainsi  que  le  reconnaît  M:  NaTièr, 
ta  fatigue  doit  êtte  à  peu  près  proportionnelle  à  ta 
(juantitë  d'aetèm  dépende.  II  est  des  oiseaux  mk- 
rlïis  qui  volent  tout  k  jottr  :  ils  ne  poiirraiehttééhrter' 
à  cette  fatigue ,  t\  elle  était  grande  ,  elle  est  donc  pé^ 
tité ,  et  la  guan&té  d^ action  lui  eit  proportionnelle. 

Les  rapports  de  positîoii  des  plumes  de  la  partie  ex- 
terne de  l'fiUét ,  d^s  {^0)1  ^Tfttiou^  et  son  abaissenient 


^26  SCHIlÉlt  .AaD&MIQUC. 

esfpliqu^iil  la  grimde  réù^tâncG  ei  le  *}Hm  point  d'appui 
quelle  trouve  dans  lair»  eu  desoeadaat;  jet  la  difficulté 
moins  grande  qu'elle  éprouva  en  r0iM>uta|it. 

J'ai  re^HMuiu  que,  daps  le  Vol  dan  oiseaux ,  Teffet  de 
la  pesajptour  était  racheté  par  la  d^omposiUon.  de  la 
forpe  d9  progression,  au  moyen  dei  l'inclmaisçn  de 
devfoU  en  arrière  du  plan  des  ailes.  Il  gtisse  sut  un 
plan  inclina  cs^rrespondas^  d^  fairà..  ce  qui  suffit  i^xa 
soutenir  le  corps  de  l'oiseau,  même  pour  le  porter 
obliquement  en  haut ,  quand  le  plan  des  ailes  s'incline 
davai^tage,  en  même -temps  que  la  force  d'impalsion 
par  le  jfonet  de  Taile  augmente.  Cette  cause  suffit  pour 
rendre  raison  des  manœuves  ordinaires  du  yol ,  que  je. 
regarde  comme  le  plus  utiles  à  étudier. 

Cep^uflant  ce  principe  seml  ne  rendrfût  pas  raison 
des  vols  irréguliers ,  tels  par  exeniple  que  celui  ver- 
tical de  Tallouette ,  celui  de  l'oiseau  qui  se  tient  sus- 
pendu vis-à-vis  l'entrée  de  son  nid  pa^*  de  petits  batte* 
mehtQ  d'ailes  très-fréquents:  dans  ces  derniers  cas  >  on 
reconnaît  Finfluence  de  l'action  verticale  y  et,  à  plan  ho- 
rizontal d,es  rémiges ,  cette  maufosuvre  passagère  est 
très^fatigaufte  pour  l'oiseau.  An  reste ,  ^ai  annoncé  que 
j*ayais  vOU  pour  principal  objet  de  mes  recherches  te. 
val.  uniforme  et  régulier.  ^\,  sa  tbéorie  rationnelle,  afin 
de  r^connaitro  des  moyens  arti&c^iels  çen^nables;  et 
ce.serîiit  ^gmjenter  la  difficulté  :  que  d'entreprendre 
d  exécuter  \e^  phénoniènes  extr^ordjnaLf^ç^  du  vol  na- 
turel, qui  comprend  tant  de  varié  tés,  tant  d'obstacles 
vaincus  ,   au  moy^n  d'organisaliws  ,cRmpliquées  que 
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nous  ne  pourons   imiter ,  et  éùrtbut  au  inoyen .  dxtn 
instinct  particulier  aux  atfimàu^'  Tolants. 

Ma  théorie  ci-déssui»  dû  vol  natarel  ^end  raison  d'tiné 
manière  satisfaisante  des  phénomènes  dn  tt>I  station* 
naire  de  I oiseau  pécheur , et  de  Hnimobilité  de  loiseaù 
de  proie  :  c'est  dans  ce  dernier  cas ,  la  circonstance  dd 

yent  marchant  dans  un  sens  opposé  à  l'oiseau,  qui  rnà 

<  « 

fafâ  comprendre  le  secret  du  vo/halurelj  et  fen  ferai  la 
hase  de  jnon  principal  appareil  de  vol  artificîéL  Pa^ 
cette  idiéorîe,  je  me  rends  comipte  de  la  diversité  des 
manœuvres  de  loiseàu  de  proie ,  qui ,  alternativement , 
plane  ou  bat  des  ailes,  pour  marcher  avec  une  vîtessé 
moy^nn^;  tandis  que, pour  obtenir  une  grande  vitesse, 
il  rend  ses  battements  plus  fréquents ,  sans  planer. 

Par  elle  j  j'explique  les  cii'constances  du  vol  de  l'oi- 
seau de  marine,  allant  lentement  ;  qui  proloUige  sensible- 
ment alors  les  mouvements  d'abaissement  des  ailes ,  ce' 
qui  remplace  pour  lui  l'action  de  planer:  je  m'explique 
cominent,  pour  aller  plus  vîte,  il  accélère  ses  batte- 
ments d  ailes;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  avec  vitesses 
égalés  d'élévation  et  d'abaissement. 

Patelle  encore  je  rends  compte  parfaitement  dé  Ta 

t  « 

nécessité  des  manœuvres  que  j'ai  observées  des  oies* 
domestiques;  en  prenant  l'essor.  Cette  théorie  rend  éga- 
lement  raison  des  manœuvreà  que  font  les  oiseaux  j  pour^ 
{it^eudre  terre  facilement. 

H  est  admis  généralëinentquè,  lorsque  les  superficies' 
opposées  an  vent  croissent,  l'effet  de  l'impulsion Teçue', 
croiît  dans  une  proportion  plds  forte  encore,  De  mêm^ 
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}»$  appâts  volmUs  didv^t  4ev$mr  r^ùftfvemmt  plus 
favorables ,  à  mesure  ^u'fù  çrùtt^ent  de  dimensiom,  5i 
donc  le  Créateur  ii>  pas  pro^ait  des  otse^u^  coi^para- 
W^%  aux  ,p/lus  graïads  aumauxj^  ce  i^*a  pas  été  par  in- 
siiffisaifce  des  Icds  natqrell^^  qui,  loin  de  le  contrarier,  fa- 
ypris^raient  le  toI  de  pl^s.  grands  oisefiu]^,  s'ils  ayaient  été 
CTftéy.  ^vec  un  appareil  de  vpl  proportionné. 

.  Un  autre  point  sur  lequel  je  suis  çnçore  inoins  dW 
covd  ayec  les  auteuri^  qui  ont  traité  dn  yol,  c'est  la 
quant^é  de  puissance  qu'il  exige  ;  je  crois,  au  contraire; 
qfie  c'est  un  moyen  locomoteur  très -facile^  eâ  qni 
^sori^eipfiniment  ppu  de  puissance. 

Il  est  reconnu  que  des  oisei^ux  poutrus  d'un  faible 
appareil}  tpls  que  les  cailles  peuvent  faire  plu9ieur«s 
ceutaiiies  de  Ueues  d'une  çeule  traite ,  sanç  boire ,  sans 
manger,  sans  repos;  n'est-ce  pas  reconnaître  que  cet 
exercicç.  fatigue  moins  que  tout  autre?  Et  je  crois  en 
avoir,  trouvé  trois  raisons:  l.<^  df^ns  le  vol  /sout^si^.  Un  y 
a  point  de  chute  accélérée  ;  et  la  chute ,  au  premiier 
moment  y  est  presque  nulle  j,  surtout  quand  le  corfis  a 
une  grande  superficie  pressant  X^i^  inférieure.  C'est  là 
la  principale  cause  inaperçue  jusqu^^^f  de  Im  fc^të 
du,  polj^ime\\  ejles  doit  influer  également  sur  le  vol 
artificiel.  Qu'un,  oise^  p^cour^e.  6^0  piedst  par  secoj^den 
c'est  1  pied  par  tiei^P^  ;  ijl  résulta  des  expéri,ences  ^4t^, 
wood  et  Aldiniy  qu'un  corps  grave. dçnt  Ui  jCbnpa^  ne 
tend  pas  à  retarder  la  c)^utç ,  ne  tpmbe  djms  la  pre- 
mière tierce  que  de  Oy'^OH»  ainsi  l'appareil  àvelsour 
tmM^  n'jturftiî  h  racheter ,  p^  V.eflfe*  4e  son  plai»  nicliné , 
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pendant  chaque  tierce^  qu'une  t^danca  ^  descendre  de 
0,"'0014,  ou  de  O^^OS^  (3.  pouces)  pend^gat  la  secon^P 
entière}  dans  laquelle  il  aurait  parcoipru  .horix^ont^e- 
ment  60  pieds :8a  pesanteur  spécifique  moii^drjç  ,  et,.s^ 
forme  ayantageuse ,  qui  presse  Tair  verticalenierU ,  dpit 
tendre  à  amoindrir  encore  la  descente  \  ce  qui  est 
démontré  par  les  expériences  que  DesagvilUrs  a  faites 
à  Saint -Paul  de  Londres,  et  par  Teffic^ité  des  p^a^ 
chutes.  2.°  loiseau  en  mouyement  ne  présente  qii ^ne 
très-petite  surface  opposée  à  l'air  dans  le  sens  de.lfi 
progression;  et  il  a  une  forme  1res  -favorable  pçi^ 
le  traverser.  Son  corps  est  évidé  en  avant  et  en 
arrière  ,  et  sans  angles  dans  la  partie  moyenne.  Il  divise 
avec  bien  peu  d'efforts  lair,  qui  vient  remplir  le  vifle  qu'il 
laisse  derrière  lui;  ses  ailes  coupent  lair  avec  facilité: 
3.^  ses  battements  d'ailes,  à  son  essor,  sont  fréquents 
et  vigoureux;  ils  sont  moins  réitérés,  moîni}  défendus  el 
moins  pénibles,  dès  qu'il  a  acquis  la  vHesse  ordinaire 
de  son  vol;  ce  qui  prouve  que  la  force  actjve^  persisr 
tante  à  la  fin  d'un  temps  est  profitable  dans  le  temps 
soivant.  Au  contraire  ,  le.  j[nouveme^  d'une  flèche  .se  ra- 
lentit progresaivesLept,  parce  qu'elle  n'a  point  en .  elle- 
mâqie»  comme  l'oifeai^iuw  puissance  touîfur»  agisr 
santé.  Cet  effet  progressif  dju  v<d  a  pour  limites,,  d'uuf^ 
part  la  résistam^e  de  Vair  progressivement  croissante; 
4'aalre  pairl,^  Vwpuiasf^ce  pii  ^%%  l'oiaçau  dç  donuer  k 
ses  mouvements  une  rapidité,  qui  excède  les  limite? 
d^tenmnées  par  s^n  ojçgaoisatîon  spéciale. 
.TontQwcQWt  i  lï^QHver  pu  il  faut ,  pour  yqjjçr^  .pflff 
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de  dépense  de  force  ^  la  plupart  des  oiseaax  marins  sont 
inoas  et  san^  tigaeur.  Si  la  nature  en  a  attribué  une 
très-grande  aux  oiseaux  dé  proie ,  çà  été  moins  pour  le 
roi  y  qui  n^én  avait  pas  besoin,  que  pour  combattre  et 
enleter"  une  proie. 

L'oiseau  voyageur ,  qui  à  à  parcourir  de  grands  es- 
paces, prend  généralement  une  position  élevée  dans 
Tair:  si  une  densité  moindre  diminue  un  peu  sa  résis- 
tance à  la  progression  de  Toiseâu ,  elle  diminue  éga- 
lement la  solidité  du  point  d'appui  qu'il  y  trouve.  La 
différence  de  densité  de  de  fluide,  à  100  toises,  est 
d  ailleurs  trop  peu  de  chose,  pour  qu'elle  détermine  les 
oiseaux  émigrants  à  cette  manœuvre  ;  mais  ils  trouvent 
sans  doute  dans  cette  élévation  moyenne  d'autres  avan- 
tages ;  comme  de  i^e  mieux  orienter ,  d'échapper  aux  ac- 
cidents des  terrains  ,  d  avoir  deiï  vents  plus  uniformes , 
tte  dominer  un  plus  vaste  horizon ,  de  régler  leur  course 
suivant  les  circonstances  du  Ciel  $  dés  vents ,  même  da 
càvTs  des  astres  de  jour  ou  de  nuit;  car,  nous  rie  pou- 
vèns  méconnaître  que  l'instinct  des  aniinaux  a  devancé 
en  tout  cela  les  découvertes  de  la  science  humaine.  Je 
puiscftèr  à  l'appui  une  obsérvallon'deSpallanîani.  Il  avait 
emporté,  dans  un  voyagé,  dès  birdndeHes  :  aussitôt  qu'il 
Ifeur'eûti-èndulàUbeflé,  il  les  tit  s'ëlfevfer  à  une  grande 
hauteur'  en  décrivant 'dé«  ccrfcîes,  et  elles  partiréiîit'  en 
figne  droite,  pour  tetoufnci'  au  pays  d'où  elfes  avaient 
ét'é  apportées. 

Il  est  facile  de  concevoir,  que,  vu  les  grandes  di- 
mémsidns'des' ailes  de  quelques  espèces  d'éisèauii,  elles 
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n'oni  pas  besota  9  pour  se  sonleidr,  de  tout  l^apput  qu'elles 
tmuyeiit  4aBs  la  partie  inférieure  éè  l'atmosphère. 
L^^^  dds  Âlpets,  et  le  couder  des  Andes,  au  rapport 
de  M*  de  HumlMildty  pùoÈéni  sans  effArt  à  une  hauteur 
(3,3QO  .toioes-  .le  derni^) ,  où  nos  oisf  aux  de  plaine  ne 
trouveraieùt  pasy  sur  un  sûr  rarefiéi  un  appui  poiir 
leurs  ailes  de  dimensions  insuffisantes  ;  ainsi  qu'on  en 
a  fait  rexpérience  dans  des  yoyages  aérostatiques.  ' 


.^ 


TROISIÈME  PARTIE. 


PIS€USSION    DES  THÉ0aiJB3   CONTAAl&ES. 


Je  n  entreprends  qu'à  regret  cette  partie  de  ma  tâche; 
mais  jy  suis  forcé  pour  détruirtei  les.  molâf s  opposés  au 
déyeloppement  de  Tart  aéronautique.  Je  bornerai  cette. 
défense .  aux  points  les  plus  impoirtauts. 

Ssui?  nier  le  fait  de  la  colombe  ^Xj^rck^ias  y  tous  les 
physiciens  le  regardent  comma  un  artifice  étranger  f|ux' 
moyens  mécaniques. 

Le  père  j(r2>v^r;pfétondait  pouvoir  l'imiter ,  au  moyen 
de  Xai^umt.y9S  L'aîmaut,  j-ai. seulement i réussi  à  sws^^ 
pendrai  en  Vaur.uuie   aiguille   d*acier  reteuoe  par  un  fil' 
de  bof .  ^,  h4mt  dans  un  sens  eontcaire  <à  la  pesanteur; 
et  alors  je  la  fais  osciller  comme  uaet  pe^iile<:  en  dé- 
guisJMU.s,^  forme ^  elle  pourrait- r^réseuteV  un* inseoto- 
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TQlant^  mfàs  il .  y  a  1<hIi  de  là  à  la  cokénbé  de  bm» 
d'Arc^ytasw  Qnmt  à  ailiver  borÎDOBtalement  àae  aiguille 
d!aci^  portée  piar  defl(  aUesy  aucune  s^iaetiou'  ina|^ 
tii}.ue  n'obtiendrfiU  un  aenaMaUe  e0tef;  œt  agent  manque 
d*éA^gie  ;  il  ne  peint  Mryiiv  qu*à  des  amusements  phy- 
siques. ^  et  nullement  à  des  procédés  applicables  à  Tari 
^l'onautique. 

Le  char  volmit  de  Roger  Baoon  ne  potreail  avoir  de 
succès,  puisque  Vhomme  destiné  à  donner  le  mouye- 
ment  aux  ailes  deyait  être  .assis  au  milieu  (m  medio 
instrumenti)  ;  11  eût  indubitablement  versé.  Le  cabriolet 
t;o/û;n/ attribué  à  son  imitateur,  cet  ecclésiastique  d'E- 
tampes  (sût  le  nom  duquel  on  n*est  pas  même  d*aôCord) 
aurait  eu  les  mêmes  inconyénients  :  aussi,  Ton  ayoue 
qu'il  n*eut  pas  de  succès. 

Borelli,  dans  son  traité  de  Motu  anima/mm  j  s'est 
égfaré  en  appréciant  reffort  du  Toi  à  10,000  fois  le  poids 
de  Totseau.  C'était  attribuer  aux  muscles  des  ailes  d'une 
oie  pesant  6  liyrés ,  un  effort  de  60,000  livres ,  ce  qui 
égalerait  l'effort  ordinaire  de  5,000  hommes ,  ou  de  plos 
de  500  cAeva^oû.  Comment  concevoir,  que  des  écrivains, 
respectables  par  leur  savoir,  aient  répété  dé* semblables 
exagérations! 

!  Borelli  discole  si  Toi^ean/  planant  à  une  grande  hau- 
teiHr>  dimimie  de  pesanteur  par  réloignëiteeét  de  fa  terre. 
Il  iavoue  cependant  que  Tépervier  plane' saà^s  mduvement 
des  ailes-  très-près  <de  terre  :  mais^;  an  lieu  de  reeonnâttre 
que  le  prineîpe'  iadîquë  est  fauxj  il  ptéftèi^  attribuer 
seulement  d  la  force  e^  à  h  vitesse  aetiuïses  É9i  (WfA\^ 
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4e  planer  s^m  m^^^^emeaii  Ctetts  orase  ne  suffit  pa9  pou^ 
e:spUip«|r  le  y4»1  ée  l'^iacau,  qui  phme  en  ise  soutenant 
à  unç  i^iulQiir  égate,  soit  en  aTançant,  soit  sansidiaiiger 
de  pl^e;  cq  quif  dans  les  déox  oat,  est  le  produit  de 
la  dëcompfisitimi  de  la  fi^ree  ^  progression  pur  Ib  pkan 
iaclméi  c'est  ce  que  n'indique  niaflement  Boreliii  Aprèé 
ayoir  déodurart  la  Txaiecanse  de  cette  èircensHuice  du 
T<d  nat<H?dl>  ysjk  reconnu  !•  avantage  de  la  faire  servir 
de  base  à  lappareiL  de  toI  ariificieL  ' 

Sodrelli  diseute  riaUuenoe  des  Tenté  siir  la  suspeiision 
des  nuages  et  sur  le  vo}  des  oisesiux.  C'était  une  doid>kt 
erreur  pbyjSique  que  de  supposer  que  rélévalion  des 
oisieaux:p9ftTait  dkviauer  sensiblement  leur  pesaastçor» 
et  que  le  vent  soutenait  les  nuages. 

Q  Toity  dans  laqiieue  des  oiseaux,  un  instrument  destiné 
sBukmmt  k  dfarlger  le  vol ,.  pour  monter  c(t  descendre  : 
par  U.9  il  ^méconnu  son  influence  comme  suppèrtjqne 
î'ai]^ppel,ée  cirdéasttSfc 

ILnialt  la  possibilité  de  la  snispension  dé  Ttomii»  dans 
l'air  f  à  l'aide  d'une .  vessie  analogue  à  celle  des  pois«f 
sons,  qui  s0raiii  remplie^  d'tm  air  pius  i^er.  Tons-  les 
savapts  jusqu'à'  l'espérience  de  Montgdlfier  ont  nié  la 
possiMW  à»  L'aérôstaticm  :  ils  repaient  demimB^a»eo 
Borellij  que  le  vol  artificiel  est  impossible,  par  «oi" 
moffensaetnels, 

Jn^BL  Porta ,  cité  par  Pascbius  >.  aurait:  propoeé>  dans 
son  traité  de  magie  natureUs  >  d'attacber  de  grandes 
ailes  ^  la  pmtriHt<  etûveoMrms  de^thomtne f  et  de-l'^xeih 
oiçr  dès.  ïîitim&à  à  les  i^auvoir^  Un  tel  pvoc^  ne;  pourt 
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rait  réiMsir  :  IJiemme  n'eût  jmiit  tr<Hv?ë  éftns  ses  bras 
i|n  mptQttr  astez  pv&ssàiit  fow  ééniéte  et  mànœtwrer 
•es  aite^,  et  d'ailleurs  Tappareil  eût  vers^  inévitablement. 

Kie^wentyt  eomnet  {daneors  eireurs;  !.•  il  admet, 
ccmtre  la  vérilé,  des  obsenraiions  contre  ratttorïté  de 
notre  ancienne  Académie  des  Sciences  ,  qtie  l'oiseau 
A^sse  sesaiéèspbu.t^wemenû  qu'une  lés  élève  ;  2/»  fl 
TO  voit  que  de  l'avantage  dans  la  formé  concave  des 
ailes j  j'en  ai  démontré  les  ikconvéniemsr  ;  3.<*  il  réfète 
XeifiagératiofL  de  BoreUi  sur  la  forée  nécessaire  an  vol; 
je  reoivoie  à  ce  que  j*en  ai  déjà  dit; 

Il  est  superflu  de  s*arrôter  à  dânpntrer  les  vièesde 
l'appareil  de  Gàlien ,  qui,  sans  être  femé,  était  destiné  â 
contenir  un  air  plus  léger  ;  qai  devait  voguer  sur  une 
cottcbè  d  air  plais  dense ,  comine  si  les  changements 
de  densité  dans  Tair  avaient  lieu  jpar  diÉlérénces  tran- 
chées. En  réfutant  les  princes  du  pèreGalien,  les  au- 
teurs de  la  première  Encyclopédie  nirât  la  possifnkté 
du  vol  artificiel  y  se  fondant  sur  ce  que  les  muscles 
moteurs  des  bras  noQt  que  la  centième  partie  du  poids 
du  corps ,.  tandis  que  les  muscles  moteurs  des  ailes  des 
oiseaux ,  sont  dix-sept  fois  plus  forts.  Ayant  traité  cette 
question  dans  plusieurs  autres  paities  de  ce  mémoire , 
je  crois  pouvoir  y  renvoyer. 

Les  anciens  mémoires  de  l'Académie  dés  Sciences 
attribuent  à  la  queue  un  effet  actif  de  procession  , 
au  moyen  de  mouvements  alternativement'  dirigés  en 
haut  et  en' bas.  Cette 'mismoeuvre  àèVoï^emn'apas  Heu, 
liCS    muscles  moteurs  de   la  queue'  sont  faibles  et  ne 
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pfodaimeiiil  pas  im.çffet  sensible  analogue  à  celui  de 
la  qœue  des  poisons  ^  o^i  de  la  rame  unique ,  agissant 
en  deux  sens,  contraires  •  à  l'arrière  du  bateau. 

BuffoDyJlui-méine,  dans  le  peu  qu'il  a  écrit  sur  le  yoldes 
oiseaux  y  a  commis  des  erreurs.  On  doit  regretter,  qu'il 
n'ait  pas  approfondi  cette  grande  question  :  )l  mérite  toute 
confiance  comme  observateur  des  faits;  mais  ^  s'égare 
souvent  dans  ses  théories  et  dans  les  conséqueinces  qu'il 
eotire.  La> nature  a  imposé  aux  animaux,  dans  des  Tue9 
générales,  de  conservation  et  d'équilibre  des  espèces , 
un  instinct  impérieux,  auquel  ils  sont  dociles  dans  l'état 
sauT^aige.  C'est  cette  fin  que  les  naturalistes  doivent  mon- 
trer,  en  y  rattachant  les  habitudes  de  chaque  esj^ce. 
Bu£Gon  s'écarte  trop  souvent  de  ce  but,  et  il  fait  de 
lliistoire  des  animaux,  même  dans  leur  état  naturel ,  une 
sorte  cT apologue  j  où,  il  leur  attribue  les  passions  y  la 
moralité^  les  vices  elles  vertus  des  hommes. 

Je  suis  forcé  de .  contredire  quelques-unes  de  ses 
o[i^ions  sur  le  yol  : 

1.®  Il  se  trompe^  quand  il  ne  voit  que  de  l'avantage 
pour  le  vol  dans  la  forme  des  ailes  convexes  en  dessus j  et 
concaves  en  dessous  \  mais  ,  pour  ne  pas  me  répéter,  je 
renvoie ,  à  cet  égard,  à  ce  que  j'ai  établi  dans  ma  théorie. 

2.^  Il  a- reconnu  l'introduction  de  l'air  dans  le  corps 
des  oiseaux  :  il  en  conclut  que  leur  corps  est  rendu  plus 
l^er,  qu'ils  augmentent  par  là  leur  volume  sans  prendre, 
plus  de  poids ,  ce  qpx  facilite  eX  seconde  merveilleusement 
ta  puissance  du  vol, 

£o.  admettant  le  fait  de  cette  introduction  de  l'air  dans 
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tôiltès  VoB  caviftés  du  corps  de  Foitem ,  on  M  péOI 
adopter  les  conBéqne&ces  que  Bai^n  ea  a  iitéès.  Cet  w 
introduit  y  a  pour  effet  àt  grossir  le  votume  deteùeau: 
et  cet  accrcâssement  de  Tolume,  loin  de  faroriser  le  vol , 
ajoute  à  la  difficnltë  que  Toiséau  éprotrre  à  traverser 
Tatmosphère  j  dont  la  résistance  dans  le  Yél  rapide  exige 
pins  d  eflbrts  que  la  pesaitteurméme  du  corps. 

Eacamittons  de  combien  cette  iiftroduction  d'air  rend 
k  corps  plus  léger.  Faisons  la  supposition  extrême  qae 
son  pélican ,  qui  Vide  d*air ,  cube  douze  décimètres , 
puisse  recevoir ,  dans  toutes  ses  capacités ,  un  volume 
triple,  ou  trente-six  décimètres  cubes;  et  que  cet  air  se 
raréfie ,  par  Teffiet  de  la  chaleur,  élerée  de  0  i  40  degrés 
centigrades.  D'après  tes  expériences  de  M.  Gaylassac, 
le  litre  d^air  se  dilate  par  chaque  degré  de  0,  00375  de 
son  volume;  c'est,  pour  les  40  degrés,  0,15  du  tolmne 
primitif.  Ce  qui,  pour  les  36  litres  supposés,  introduits 
dans  le  corps  du  pélican ,  donne  une  dilatation  égale  à 
5,"'  4.  Le  litre  d'air  pèse  1,6"  2991 ,  la  rMuction  de 
poids  serait  donc  de  7  grammes,  qui  f<mt  la  1700* 
partie  du  poids  de  Toiseau. 

Ainsi ,  cette  introduction  de  l'air  ne  peut  setwideriMt- 
veillens'em^t  le  vol  de  Toiseau  ;  son  eflfet  avantageux 
est  presque  nul.  On  dira  que  la  nature  ne  fait'  rien  dl- 
nutile  :  cette  introduction  a  certainement  son  utiKté;  mais, 
saUs  entreprendre  d'indiquer  dcte  causes  finales,  ne  pént- 
on  pas  supposer  qu'elle  sert  à  dônioer  un  meilleur  appui 
aux  muscles;  à  faciliter  la  natation  des  espèces  aquati- 
ques, telles  que  le  pélickn;  à  ajouter  au  volume  de  li 


t^y  esf  ^mWj^  vm  pfiWia  di^  75  ftvyes ,  çdui  4«  TAbl-. 

jMmt  apoir  /0,  fofiMUé  4^  vokr. 

Qa'il  me  soit  permis  de  £iir^  cliMuCYf  p-  gue  ^  n'eflli 
pM  le  ppi44  4®  ^'avtcuphef  tri^e  de  celle  dupéUoaQ  qai 
rejpp^iç^  de  Tol^r.  Ç'ert  qi9*eUe  n'^.potnt  d^.ft  ofgan 
QM  jqy)ropnée{  jsi  etle.ayaH^ÇU  de  la  nature  im  apA 
Pl^il  dp  Tol  d'une,  airç  triple  it^  Q^lui  4tt  pélk^n,  et 
a^ec  d^s  ^misçlçf  propnrtioiiaéfi  elle  Tolérait  aua$i  bien 
et  mi^oj^  gpe  luL  \^%  lois  naturelles  pe  sout  pullemeul^ 
co^^4irçs  ap  Tol  df^  gi?f  ds  oi9e4^;3(  »  p^s  plu^  qv*ell0Ai 
ne  s'QBp<^«rai^pt  ^  Fexiiitepce  de.  gm<hiipèdefl  piH34»ai?A- 
bles.fBii  i^olfVBa^.^ittx^^ta^s.  ]>e  i^  qii'ik  u  existent  pas  ^ 
on  ne  peut  pas  inférer  qu'ils  ne  pourraient  pas.  fAister»  *. 
Qn*  fiitp  '^isff^'à.  ^oiiirdltui  y  comme  autorité,  le  Më- 
laoire  présenté,  à  rJU^^démie  dfis.  $Qieiiees>  eu  178Q^ 
par  Gouloiqb  ;  m^fiioiire  qui  esjt  cpimu  par  le  rapport' 
du   24    mi»  de#.  aci^démiciens  Gondorc^et,  Menge  et 
Bessttt  y  et  p^  Ifi  lettre  de  Xalaade ,  iasiirée  dana  l4( 
Jimrfial  ^^SipfoufSf  4»  9Wi9  de  jiiia  i7i;2;  etparl«^ 
9ict^nmre  de  fftàt/^ftnaàfuês  0e  tJSnqyclop^ify*   .   i 
Qq  ^  JUeu  d'^trfi   f^WrpçM  de  i^e ,  4w^  4^  éQXi^,,: 
qu'il  ^u4i<Ml^A  VJ'î^^^il'MV^  poiur  wtert  des  ailes  de  12,000'» 
30,QQO,  Dt^me  40,000  p^edi^  caj^réft;  ime^  deux  ou  Irm, 
fois  aufsi  grandes   fw  les  vpi/fis(tim  vaissem.;  et' 
Ion  reproçlpiQ  ^  }a  reçbeiriche  4»  Tol  mt^oiel.d'^tre Hm. 

18 


1 


33S  SOClttt  ACADÉMIQUE. 

cÀJieeptiaii  p0iiifuéj  fondée  wnt  Viyn&roMmt  ttâis  les 
moyeiii  opposég  cbntiéimeiit  une 'exi^ératiôn  plus  ferle 
que  toute»  celle»  dee  poétee.  MiltoB  ayait^  il  est^nai, 
donné  à  »on  ange  râieHe,  ainsi  qne  CSonlomb'î  Hionuiie, 
dêê^  mtêt  grande^  eemme  ks  veikr  d'un  vaùseau; 
mais  ce  monstre  n'avait  pas  notre  petite  taillé  ;  il-  aTait> 
ine  stature  A&  plusieurs  stades, 

]Sn  p]iyâq[ue,  toute  exagération  est  mensonge  èâ  tr^ 
mcf  ;  Taiglé  décrit  ^ask%XH{sMre  de  f  jâeaéémiedes 
SûienieèSy  tome  3)  seconde  partie,  ayàit  eu  Tergure' 
tt^is  fois  environ  la  longueur  de  son  corps.  Cfne-  oie 
pèse  plus  ^  littes  qu'elle-  n*a  de  pieds  carrés  de  sur-* 
ilice  d'ailes;  il  ne  faut  pas  trop  ë'^igner  de  ces 'don«^ 
nées  naturelles  »  pour  estimer  Tétêndue  d'ailes  propre  & 
p.ru^  ,m  ho™  ;  ^^  die  d'u.  «oui»  4  ym,  de 
200. pieds  carrés ,.  fait  un  effsrt  supérietfir  au'poidt 
d'on  faemniet 

-  Montgolfier  a  réalisé;  en  Vt%Z  \  ice  que Belalande  dé- 
clarait impessibie  en  17^2  $  Delalande  -  a  pu  également 
se  ^ofttper  iMir  la  question  du  toi  -  artificiel;  * 
'  Une  aùtOTité  ]^ns  imposante ,  celle  de  Mod^lfier  loi^ 
ttteiM^  condamnait  cette  ientatiye ,  -  comme  :nV/40ii//7tfr 
ëk  pwooftdê themmè:  Heureusement,  les  motifîi  qiilr 
en,  donne  .  sont  peti  Ibndéa;  ^uand -il  suppose  qii'il 
fendrait  une  forée  osfpabie  de  .balancée  une  pesanÀkr 
de  IMH^.  parcaûrant  K  pieds  dans  la  prmSih  ie-^^ 
tfàndè.  Ici  le  eréateùr  de  Vaérostaiion  a  été  ttiompé  par' 
ine'i^Mlogie;  S  n-a  pàé  Considéiré  »  comme  nouirVatoiiir 
éMkli  dnleJssliSr  que  le  fol  ^uMin  nit  k  dia^de  iai-' 
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tant  qa*im  commencement  presq^ue  nul  de  descente:  si 
une  pierre  tongibe  de  15  pieds  dans  une  seconde  entière  i 
cest  le  produit  d'une  accéléroHm  jMrogressive  ^  i^ue  le 
Tol  sauimu  doit  préTenir* 

Màntgolfier  ayait  proposé  de  diriger  Taérostat  en  lui 
donnant  la  forme  d'une  lentille,  et  en  se  ménageant  les 
moyens  de  llncliner ,  afin  de  la  présenter  au  yent  comme 
la  voile  d*nii  navire*  Je  juge,  au  contraire ,  <jue  cette  obli- 
quité neut  pu  recoToir  aucune  action  du  yent,  quand 
tout  sollicitait  le  ballon  à  suiyre  sa  direction  ;  de  même 
qu'un  Corps  flottant  et  plongé  tout  entier  dans  une  eau 
courante  ne  peut^  par  sa  forme,  résister  k  son  mouyement. 

Hf.  le  Normand f  en  1783  i  ^.  conçu  et  exécuté  la 
parachute,  que  Garnerm  a  modifié  yingt  ans  plus  tard; 
tant  on  marcbe  lentement  dans  les  sciences!  il  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer  :  il  est  sujet,  dans  le  premier 
moment,! une  chute  accélérée ^  à  un  effort  dangereux 
aussitôt  après  son  déyeloppement,  à  des  oscillations  y 
et  l'aéronaute  ne  peut  nullement  le  diriger. 

En  1804  H.  Jffenin  a  proposé,  comme  moyen  de  direction 
de  l'aérostat,  un  parachute  renversé,  oblique  1  l'horizon. 
Cet  appareil  n'eût  produit  qu'un  faible  résidtat:  les  moyens 
d'élévation  et  d'abaissement  du  ballon  ,  étant  ^  très-li- 
mités :  on  ne  peut  donc  fonder  aucune  espérance  sur  cç 
procédé  de  direction.  ^     .     . 

Iteghen^  dans  son  expérience  du  10  juin  1812,  n*a 
présenté  qu'un  ballon^  et  des  ailes  travaillant  sans  ef-' 
ficacité  à  sa  direction.  Malgré  fton  annonce  de  succès  i 
rétranger,  et  sa  promesse  d'un  vol  à  tire  d'tdles/oii 
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deyait  s'attendre^  ce  rësaltat  ;  d'après  son  appareil  in* 
diqué  dans  les  annales  des  ^rts  et  manufactures,  qui  en 
présentent  lê  dessin,  consistant  en  aiUs  concaves  y  forme 
contraire  à  la  progression. 

•  » 

Jj'aigle  à  vapeur^  annoncé  par  Taméricain  Buçhaoan, 

.  .     ^  '        •  «  -"  .  •     •  ,  -  .•    .. 

ne  pouvait  avoir  du  succès  en  copiant  Torganisation  et 
la  manœuvre  de  cet  oiseau  ;  aussi ,  malgré  l^s  annonces 
pompeuses ,  il  n  en  a  plus  jété  questioq. 

Au  mois  de  septembre  1826,  M.  Meunier,  de  i'Aca- 
demie  d^s  Sciences ,  publiait  un  ^noyen  ingénieux ,  pour 
améliorer  Taérostation  ;  mais  ce  moyen  était  compliqué, 
n  eût  bien  évité  des  déperditions  de  gaz  et  de  lest,  pour 
descendre  et  monter;  ma|s  il  n  était  pas  susceptible 
d  opérer  efficacement  la  direction  ,  pour  laquelle  on 
comptait  sur  la  coopération  très -incertaine  de  vents 
courants,  en  sens  contraires,  à  qi^érentes  hauteurs. 
D'accord  avçc  \e  rapport  précité  de  M.  Jïavier,  je  pense 
que  l'appareil  de  Mfiunier  serait /e  j'oueâ  des  vents. 

Monge  l'eût  encore  compliqué ,  s  il  avait  exécuté  la 
marche  combinée  de  plusieurs  ballqns  à  In  Meunief) 
pour  imiter  les  mouvements  du  serpent  dans  l'eau.  Cette 
idée ,  qu'on,  a  trop  louée ,  ne  pouvs^t  atoir  d^  succès  ; 
parce  que  la  manoeuvre  des  ballons  e0t,  été  trop  lente, 
pour  opérer  utilement  l'évolution:  la  dépense  d^ailleurs 
eût  été  énorme. 

Le  proj|et  présenté  par  M.  de  PWarsy  on  181(7,  in- 
dique la  combinaison  clés  moyens  suiv^t^,  1.^  le  cfercle 
à,  l'éauateur  du  ballon,  qui  ai:|nii,t  lavjuitagie  de  cpnrer- 
tir  immédiatement,  en  cas  d!accident ,  le  dôme'  du  ballon. 
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'en  parachute  :  2.*  il  y  plaçait  lés  ailes ,  iaLhs  une  posi- 
tion  propre  à*  diiHiiluet  Viûclinalsoti  des  appareils  :  3> 
il  modérait  Taséensioûy  en  ][iroc(Irànt  une  dépr^sdion  au 
sommet  du  ballon ,  au  moyen  d'iln  cordon  tiré  pàîr  FîTéro- 
naute.  Mais  il  reistéràit  toujours  un  incotivënieht  'irré- 
médiable ,  celui  de  ne  pouvoir  diriger  le  ballon  que  len- 
tement,  et  dans  le  calme,  circonstance  rare  dans  lès 
hautes  régions  de  ratmosphèrê. 

les'  procédés  publiés  ^ar  un  anonyme ,  en  novembre 
18ît,  amélioreraient  làforniedà  ballon:  je  préférerais 
mêine  le  moyen  qu'il  ilidique  pour  comprimer  le  çàz,k 

'  celui  de  M.  TJf eunîer ,'  qui  exigerait  un  second  globe  ^Ws 
grand  ,  dé  toile  très-forte,  par tonééquent  fort  lourd.  &es 
roues  garnies  de'  rames  tournantes,  déventant  par  un 
quart  dé  révolution,  me  semblent  aussi  favorables  qtfe 
celles  de  MM.  Meunier  et  de  Villarsy  :  les  améliorations 

^  qu'il  propose  poûrVàncre  sont  ayantagenses,  éi  prévien- 

'  dratent  fe  danger  d'être  prive  de  ce*  moyen' de  sàltit.  9e 
ne  pense  pas  néanmoins  que  TénsemMe  de  rappatèfl  pût 

'  procurer  une  vitesse  suffisante ,  pour  tfirîger  le  balloiî , 
même  contre  im  verif  moyen.  •-,..» 

En  disctitaiit  Topinion  de'  Bdffon,  j'ai  établi  Ik  presque 
nullité  de  TînflUenoé  de  Tàîr  kspfrépàr  les  oiseaux  pôttr 
diminuer'lB^rpesanteiîr  et  faciliter  lènr  val.  Mes  motifs 

'  S  appliquent  à  la  même  observation  répétée  par  Cuviér. 

/  n  ajoutait,  dans  ses  cours,  )a  considération  de  rinfltience 

^de  lair  logé  sous  tés  phirries  et  raréfie  par  la  chalen^rll 

*  n  en  résulterait  qù  une  bien  petite  diminution  dii  poids  de 

'  Toîseau ,  et  qui  né  peut  être  d^àucuïire  hilluence  tMîe 
sur  la  facilité  du  vol. 
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Les  deux  mémoires  p^éBentés  à  rficadémie  des  scicp- 
ces,  par  JT.  Ciaàriersen  1827  el  1829,  ont  donné  lieu 
à  deux  rapports;  l'on  de  M.  Pnmeril,  ayant  pour 'objet 
d  engager  l'auteur  à  publier    son  trayail;^  Vautre  de 
MM.  Ifayier,  Flourens  et  Gaylussac. 
.  Ce  djBmier  travaU  contient  ime  discu.ssion  très-^ppro- 
fjpodi^.  du  problème  que  je  traite ,  et  est  açopmpagiié  d'un 
mémoire  de  recherches  de  M^  JYtmwr^  Malgré  le  respect 
que  je  professe  pour  le  grand  talent  du  rapporteur  j  jour 
^.les  deux  académiciene  qui  ont  souscrit  ayecluile  rapport, 
.et  pour  TAcadémie entière , qui  en  a.ap|Nrouyé  les  con- 
clusions^ rintérèt  de  la  science  et  le  besoin  de.fake 
faire  des  prqgrès  à  cet  art  peu  ayancé,  m'imposent  la 
nécessité  de  discuter  quelques  points  de  doct|:ine  établis 
.  dans  le  rapport  et  dans  la  note  de  recherches ,  qui  rac- 
compagne. 

Je  suis  de  Tayis  du  rapporteur:  1.*  Sur  la  nature 
de  l'appareil  de  M,  Ghabrier ,  qui  est  un  aérostat  déguisé, 

# 

,  ses  ailes  creuses  contenant  4u  gaz  byibrogène  pour  sou- 
tenir la  plus  grande  partie  de  son  poids.;  2."  sur  son  peu 
d'aptitude  à  la  progression ,  d*après  la  forme  des  ailes  ; 
3.®  sur  l'erreur  de  M.  Ghabrier  relativement  à  1  effet  de 
la  force  motrice ,  qui  ne  peutè^e  cpie  le  résultat  de  li 
réaction  de  l'air  frappé  par  les  rames  ou  ailei.  M.  Navier 
est  entré  d'ailleurs  daus  des  détails  infiniflient  ëteii&s; 
.  je  me  bonierai  à  ea  discuter  brièTement.  les-  foctri^es 
,  qui  j9ont  en  opposition  avec  ce  que  je  prtfposf^ 

Il  commence  par  déclarer  qu'il,  n*itfprma  pas  fiii 
n'eQÇùtern^  pas  tin^'aur  une  njOvif^fion  afiietme,féi 
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nlammiéU^jl^êiifaMmméè  pn*^  wfoyew  d^^s$éu  et  dttme 
iot^im  ^ampékiênèâ  ;  mms  ^û'eUsi  lervii  iff^sMie  ùH^ 
Jmm^Ami  ikaift^ées  éerHekn  progrès  de  là  fnéàanifUê. 
CiMteiopiÉttfiBlcfll.aioliftée  8iiir*0«i  idées  de  la  iMêUêm 
k  yieimcke  ipoor;  opérer  le  toL  :  ea-  que  j*ai  établi  dans 
■àitkéompetiBet  de  coeire  la  mmgaliw  aérie—e  jttis 
Àciteç  el  je  coaserve Teapeir  411e  le  'siiocèa  n'eat  pis  si 
^M^Bè  4iié>  {û'iaMBl  acadéiinoiéi&'  uHoMé  le  enàm^. 
J'espère  aussi  que >. les  màjéan  aetoels  de  la  sdieDoe 
fovxwmû  j'ÈMgfiMênê  faire  dépeadae-  tv  yéaaltat  de  la 
décekîmlB  de-iMniTeainL  moyens  âiéoénqner. 

.  B*  «âe  eonne'aiièorités  le  mémoire^  de  Coulamà  ^  .le 
fapporl  de  {k^doreet^  RmsstU  el  Mànge^  lé  jugement 
,de  l-Académie  idéaSieiencea  Mic  eetitlYiiilv  otafirmé  )par 
JMahnéé^  àÉn%\è  journal  des  safanfea  ei  dantf  IrBkK 
iiomiaire> de  Mafhénmtiqaea  de^  l^Bacyolopédie.  Pourne 
pas  teè  T^^ler,  -je  dqis* renvoyer i  &  ce  ^jêû  j'en  ai  dit 
'eif?oeasuB« 

i  U  me'i»an^  ineoiaet  d'ëtablilr ,  censnm'le  fait  lé  rap^ 
port  y  que  si  toile  Mit  sibaiisée^  étÊOéêaoeo40mime 
uUeUse,  ée.éoijM  ne  tendnÊÈt  nkdbmént  à  sediplader; 
TMis^fue  "tubaiesemÊnt  s^'opère  mèc  tme  hetmeonp  phu 
frmdenêtêsseipœfët^atitm*  Des  oteserVationQ  sans  nom- 
farsf  tm^'énl  .tonjodrs  fait  uosrl'étévalién  de  l'fdie  m«9i  va^ 
fide.  qttii.rabaiésement;  wtoâmà^fiàt  effi  étakUptof'le 
<iSaTail  jde  faneipnne  AîeadéaMc  dsa  Scieaeet^  ai^ti 
Snffimsé  ivéOèciF  Xe^m^rlènr  ne  tnura^  pas  a<r#ir  Drit 
liâ4iiAÉm4'ol»aerfatidnt|ilaadnlis€eHesidé  If  «  Oiabriêt , 
al' cMt  j^nra^é  par-  ses  'M^  -ealMlf  findés  aèr  Ml 
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^««eshèt  d'^iriHiiflkemBtkt  d'éléf^iim  é»  YmOm,  Wi&^t^ 

jflMse  n'éUûft  ndHeineBlttéetsMâfè  prafer  sbêOBÉr-  «tt  MMt 
^ulik  :  rutyahîé  atian  dm  ailes ,  et  la  maninrfre  dea  déni 
iaiauT<MMBte  snc  leqqmis.fe  aén  d'àctMrd  amie  la  pl«- 
part  dea  nalAsaliatea  el  pt^rawiena  ^  fant  cpiteateé  II 
•i^iâMvitë.  d'<éflrt)  naèÉM  à  -vtisatfa  lé^e^^  da^'aMme*- 
meiik  de  if ailb  yéox  ealuirde  TiâéTaiiioa*. 

M.'le.r^porteiirianiiôaca  qnyB  W9s  hyfmikisei  mut  tU 

choisies  de  numiiré'^  s*éhfignepi»  numulpttijMe  rfkr 

'é/^iÊ  ntdui^lsy  et  à'  faire  eàtmer  ia  faneméeesimPè  m 

^vei  ég^  toiàeaupiUôtmP'éeseëus  }fumiMiés;st»dèim'^ 

-^rifdAée  ieméeur.  Cette»  aasertaon  ^  ai  JMiaitiie  da.râin»ériear, 

-ne  'pem  edipéclier  ,qm  ada  àfpeiiêées  éCayééa  de  eid- 

'£tiÛ9iptofsM»  lie  l'aîéht  cdndaîl  à  dx»  rfiadftatè  <;gjii^iiiiné> 

Jitvo}  A"^.  ^aodvrv^  /.daat  rien  ne  peut  repiplaeér  iabaer- 

Tation..  C'est  toàservation  qui  est  le  seid  guide  «laaxé 

.«a  Uétoire  natanettei  et  ht  i^jskpe  eitffëH^mmtàk  i 

«dtenit Muait  des  étrôura  dé  diécMe; 

•     IL>c(t  imparable  d'admélln^  que  ie  ua^.  hfoséqmUe  ea, 

',éiip.  ea/me  esHge  4e  tineemà^^  pus^  seeomée,  uke\àkffieim 

'€^a/Oftifm.  é§€de  -à  e0Jée^  fUèseriMfUtoèismrf  peur  t/ttver 

smi  pmp^pûMsé  &  nà.  4te,  Aaaiekr.  J'ai  vi^pefté^.daoB 

iHa  «i^ë<H^îe^  jqee  Ui\olMato  d'im;gisfe^  dè.ia  matifeie  h 

ipUia  copipaote^  coaaÉieiHié  kaUe  de«  jimb,  eM  de  15 

fieds  pair  sopende^^t  qie  oa^e  ¥Maflfievtold6éetie.pri(diâk 

progl^tCdif  de;|^k|ii^'^ii«|E[«^«ft'm  liarfiMUée; 

^^fi  dw»  ift  fl^evtài^MeH^kiiiiiaU  est  {oreeque  aolte^ 


■  liant  àmm  iawàm wii>lé  ^>  fmit  je  t«l  m»  «fru^nà- 

èbH  pcmmÊe^,  LeistNMi  faiw  «i  éffM  kiMsl  otfitii- 
èMdeb 

ML  fe  anqn^Aolaarseft  entncle  amène  à  étibllr  q[ti0, 
;m(r  «b  tri)/  dk  'AikfiBdrpàr  sêçMéê}  te^êmt  éflfmie 
memciim^égeiÊ^à  eèë$  n&eBnairè^pêuréhom^Mnfmiés 
à  120&  j^ietls  ^  et  H.sfaïq^Q^  fn^tkm  ttiîe  ktnmdêltefki 
85  éltahdions.d\aih^yt»  ^  estQosinrihB  âHx/ftiM:  Lés 
MeaiûL  dé  fa^Tri«t  â^osa  laiHe  nio^tniie  autfc^piibtes 
d'elle  bten'dMertéir  .«nM.  des  aibtfnaMwnto!  d^ïai  -  MAn 
cUtftmcIs»  dont>)e*iioiidm  d'évdlutimn  B'eUftt-paspkiB  db 
3  #11  4  pÉT  8eèoHda<djms  leuritol  éaplili  de  46  ^fltfda 
de  "rtoeflaé»  H  réaalle  de  Éieb  ivi/arM^Mt^'  cv<«4etf«M 
délaiUéea)  qu'ilefcnt  éaâ  msàykm&tÉLn  d'aitoç  pltt»  griiildB 
etpluB  fréqubnte  péar  wé-sèuientr  aaiHomeâl  4e  IVBêdr 
^  est  iettty  que  pour  eartielèmr  ensdild  'lê«r  |;i>/  n^ 
jride.  h^it  «eBdaace  àdètfoeadr^  est  presque imHè  éem 
•le  Toi  sottleaii':  ibi  n'iHità  taiQcre  qne-ld-réiileieiiife 
:  pair  tnftter  fer  l'àtpwèfktoè;  et  )a  ftmna  afaifUrgimfte  de 
leur  oof|ia  et  de^letoti  aftis^pur  fendre  T«llrvrei»dta 
réeisltooA  bùatét  ;  ^àmÉké  ùo:  p^  s'en  as^ordr  ^n  \)ji^ 
pesaiftt  à  mtvmtidé  cette  kap^dité  un  oi^em  enipM)é 
dai»  r«ttittld»fixe  dd.iwl^  pintté  sot  un  dyAaia4^ètl^>: 
•cette  iftiease,  «■  nflet^  Blèst.cldssde  qn\i«ft€  iM  ^7#^ 
ySiri^  e#  1m  "vernie  trèt^oté  pai?  l'anndaire  dtt  boi<Mll  Hbë 
rleniplndos  en  i818/ibË8  dediiées  de  M;  ^  f^f^ffmk 
•éaol«beiitt'daa'esa||érat&ûii*  qai  -seftorttfpMPteiiMiMi 
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.£n  :e{fet  ^.en  mullipUwl  ce  jmdm^  ISM  pieés  de  kai- 
^Mur  I  oa  auvaôl  »  p«r  «eçpsde ,  imeactiaii  ëpte  k  72M>  6r. 
étoiRéei  i  i  fmAj  im  yîî  tefiéflèitlemt  le -ârsrait  lia- 
bitael  de  200  hommes  éyalaé  ,  pour  chacun  y  à  46  ttr. 
4leYé0$:i  nii:pMMU:  ou  eeltn  i/'ttae  méahmeàtépêàrdê 
3&  <A«t%0Map».  A»  uMa  esuBitiiçiiè  «UuMiréleVorgaBe,  aH- 
quri  ctrt^alIrilHiie  eetle  ësontoe  piiissàni^^  nonà  'vcyMi 
dés  es  JHÂscieB  •  et(  tcs^^f,  uBdbalidè-  sn^eri|cièUé  de 
fitfreniapiuaeiilailneat  qui  iréwatsianl  leur  aotîèii'Mr  une 
mmi^  Aponévrete^s  éH  leur  IrMte-  pm'  Aà  iMmM 
dans ieftaspérieaees' faites. àufiaitdthi'flitnrt y-  irVépé^ 
éb.rtsp  ;ii'e]rt,  encore  .  désoi^aussë ,  crirVaeticn  gàWa- 
^lû^iie  pfcuitail  irendre  aux  fibres  ioiile  leur'kirikahililë: 
Qvto  .f^aitr^cedNiC)  sî  M.  le  liappéFtear  ayait'  a^iqtié 
réaifernmle  ptofresnoe  à^Ia  Tilease'  de  7Q* pieds,  que 
ÎBiiffon  teeonnatt>dan8  le  t<d  de  Toiseaii  de  proie,  eôa* 
unuiie  pendant  i^ttsieurs  keeres  ;età  la  iflteésetden  plQs 
r|^aod^<  encore  que  Buffèn  et  Vac^déaiieien  Beriiardlil- 
de^Saint^Pierre  (voyage  à  riteHlB-France)«nft  reconnue 
dans  le  Tol  de  la  .IMgafe  ?  BienpIus^M.  IfaTîaraèBoet 
daM  ses  PechêTches  que  ie  rëniltaé  ^bàkli  pw^rJ^hitm' 
•éetl^povrroU  lêèré  uppk^vé^à  A»ff#  muàrf  nUèauypovrvu 
YUa.im»  poitb  augtimnte  daiu  ia  pkopÊTtian^  iet^fêsH' 
due  ée^.s0$  êtU^tk  Bn  compailiaBt  ries  xibiMiées  admises 
\par  M«  Savi^:^  ètnr  lé  ^ptoids  et  IMeadue  deë  aileè  de 
l^bim^ndldl^^'^vee  le   péids;  et  les  àii^ 'de  loie,  f^i 
feroftyé^pie  k  piiâds  de  cette-^i  dtifit  iliinis  une  |xropàftioti 
«dnjili/k)  eota^ratiTeanèiit  èi'dtendfi^  d'eh  ré- 

sulterait une  ^,t&on  tripk. 
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M*  Nayier  lame^ce^aillearB  ^x^e,ee  fu*ifjf  a  if^gréi- 
iraire^vu  d'inéertaih  dans  tes  éléments  du  calcul ^  n*a 
pmU  autant  dinfivmuce  sur  tes  réstUiats  gum^ppurraîi 
éàreporiéàt  t$  cr9ire^  Toat  ce  ijui  précède  ii»e  pairait  hien 
établir  le  copiqûre. 

Aprèi  aToir  amiosGé  ^ue  la  ftHoUUé  d'acêipn.  e^t 
doutant  momdrefHmr  le  vot rapide^  quêta  densiié  de 
tair  est  plus  petite^  M.  le  rappprteur  remarque,  qjie  les 
oijseaax.  énûgrajotç  cherchent  en  »!âeyant  les  couettes  de 
.  tatmosphère\  où  ils  ressentent  le  moins  de  fajtigue,  Jai 
motÎTé  une  autre  ppûiion  à  la  fin  <îe  ma  théarie,  et  je  suis 
fcarcé  d*y  reuToyer.  Les  oiseaux  yojageurs  ne  sont  pas 
bnMs^  pour  Iz  hauteur  de  leur  roi ,  par  ta.di^ulté  de 
respirer  i  elle  doit  être  de  nul  effet  pour  eux  àlaiMiu^» 
teur  moje^e  qu'ils  prennent,  et  tous  les  naturalistes 
rec<nuiaiasent  qu^ils  sont  bi^n  mieux  organîMs.  pour  res- 
pirer que  l'homme; qui  n'éprouye  cependant  aucune  |;ène 
,de  ce  genre  eu  s'éleyant  a  100  eu.  200  toises  sur  les^ 
montagvtes. 

M..  )e  rapporteur  étalilît  que  tfiomme  n*apasy  toutes 
proportions  ganfé^j  la  92/ -  par&e  4^  t action  guef  oi- 
seau d^pe^se  seùtevfient pour  se  soutenir  en  tair.  Si  cette 
proportion  ^it  Traie,  une  oie  emploierait  dans, le  toI 
kphns  lent^  un  eflbrt.ég^  |i  celui  de  quatre  hovm^; 
en  èlTet,  lie  poids  d  une  oie  n'est  que  la.ZS/.  partie  4^ 
celui  d'ttii  ,hoinme«  Il  est  donc.imppssîblje  d'adhiérer  <iu 
résal|at,a|iimncé,  qup  tf^^pme  ti^a^prtfpoftio^s gardées, 
,fui9^ta 9l%.\part(p jde  ta  farcenéoessai^à  (oùeaupçur fe 

\  f  OR  ne.povirajit  i  i  plat  fomi  «IÎ9i9iit:cw- 
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"  leerofr  ^^'il  lui  hXtti  une  force ^ti  fèis  phs  grartdè  pour 

'  Ce  voi  rapide  ^  comme  le  dit  ensuite  Ml  le  rapporteXif. 

Je  mentionkierai ,  à  la  fid  de  ce  mémûirè  des  apparéik 

ctmdenxeûri  ^  crëaieurs  de  force  plus  puissants ,  que 

llfomme  contre  1  opinion  de  M.  le  rapj^ortêar ,  qiii  avance 

que*  thonme  est  f agent  mécanique  qvi,  à  poids  égal, 

»  * 

'  lèst-èapûBle  de  prodttire  le  ptus  grand  travnil  continu, 

TUL  lé  fapportetity  agrandissant  la  question  du  vol  des 
oiseaux,  et  votilàrit  l'éclairer  par  une  analogie /discute  la 
puissance  nécessaire  pour  la  natation  des  poisscms,  et  il 
la  comparé  àrcfforîdli  vol.  Il  prend  pour  base  la  vitesse 

'  de  %  mètres  par  seconde,  attribuée  par  M!  de'lârCepède  à 
la  mardte  du  s^aumon;  et  îl  juge  qtfitképénise  aboirs  une 

"*  'quantité  cTacttonr  Sien  pfys  grande  qu*nn  oiseau  qtd  en 
parcourt  guinze,  PiÀxr  f  âppliquei^  sa  formulé,  iïfâut 

"  mnltipfler  lé  liv.  |)ôîds  donné  dii  saumon  par  i2Û0  pieds 

•de  kaûtéur,  ée  qui  égalé  19200  liv.  élevées  à  i  pied. 

•  Ce  serait  -supposer  k  un 'saumon  une  puissance  égale  à 
une  frégate  à  vapeur  de  50  chevaux:  ce  quî  n'èst  ntd- 

'lement  addiiiisîble:  on  arrétcièe  pôifesbn*  avec  hhe  ligne 

*  inincé  ,  btt  le  pluis  léger  •  filet  ;  son  eflfbrt  a^ite*  K  "peine 
'l'caiu:  féValuerais  cohime 'sùît  soiï  effort  téel;  Il  est 
'connu  qu*iin  cheval  or(Bnairè ;  •aVec'ùHe  |)inssânee  d« 
'  f25  lit.  ,'i:-emorq;ue  sur  th  canal  4O,<0OO'Iiv.  il'la  vttesse 

il'un  iiiëlre ,  c'eèt  eïi  ip'urssti'Âcè  la  3^0.*  pâf  tîé  de  la  charge  ; 

*  su{)pbsarit  tiute  lé  saumon  marché*,  à¥éc  "ùu  'fetfJhl  pro- 
•'pottiomiél,  S  YiU'toèlrè  de  vitesse  V  ce'  îSerâït  fl^'^-OS  : 
**^oùr  évaluer  son  ëBSH'à  uhè^!teà4e  *  fois  aussi  gi*an(îe, 

•  Jfe  ie'  mtrifiplië'  pai^  M'  carrée  .dé  làMfeêéjé;  et  fokèWis 
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3,"*'2  ;  mais  ,  comme  ce  calcul  reposerait  sur  une  sup^ 
position j  celle  da:  V)^-ré^stai^;a.de,l|e9^  ^  un  mètre  de 
TÎtesse y  je  consens  à  quintupler ^  si  Ion  veut,  cette  base  ; 
alors  leffort  du  saumon  serait  de  16  liv.i  ou  égal  à  son 
poids,  ce  qui  ne  passe  pas  les  boraesdes  présomptions 
rationnelles.  •  ♦  '■    A  . 

M.  Navier  conclut  qu'il  est  absolument  nécessaire  gue 
le  poids  de  t homme  soit  supporté  p€tr  une  capacité  plus 
légère  gue  tair.  Mais  on  a  lieu  de  présumer  que  y  malgpré 
les  assertions  si  positives  de  ^où  rapport ,  11  avait  perdu 
sa  première  conviction ,  pendant  le  retard  dé  l'impres-  * 
sion  du  11/  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  dés 

m 

Sciences;  et  if  y* à  ajouté  des  notés  (pages  tSéf^)  ,  • 
qui  semblent  modifier  ses  preini^s  avis.*  If  y  fait  mëntidn^ 
de  suppositions  externes  \  fbtt  étàignéës  de  la  "rférîté,  ^ 
faites  dans  les  formules  ;  guè  ife>  résultats  *  réjf>ohdent 
à  dés  htfpcf thèses  éxtrêtnes ,  fort  éloîanéés  tans  'doute 
de  ce  gui  a  lieu  dans  la  nature  ;  puisôu' elles  admet--  '» 
tent  gue  le  temps  d'abaissement  dé  faifé  est  infiniment^ 
plus  petit  gue  le  temps  d'exhaussement;  que  les  résultats 
auxquels  il  est  parvenu,  n&'s^ût  présentés  gue  comme 
des  conjectures  vraisemblables ,  et  non  comme  des  vé- 
rites  démontrées,....  Ces  notes  nous  font  pressentir  que 
le  savait  rappQrteur  et  rAcfidémie  y    sont  disposés  ^à 
mettre  l^intérèt  de  la  vérité  et  da  la  science  au-dessus  , 
de  toute' atftre  considération.  ,  '  . 


•'    ù 


'>'«     •♦  /  .     ..f»     *»!»•••!»     .'«  \  ?     r . .    * 
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QVATBSÈMB  FAR*nÉ. 

IlliDiCÀTION    DES   APPAKUU.  I>B    NATXGATIOll 

*  •  • 

Aiaisimx. 


Ce9  appioreUi  se  diTisent  eii  deut  classet,  lei  aéroilait 
•t  le  ToL  artk$efeL 

Qaok[iie  le»  aérostats  soient  connas  depuis  long- 
tenipsy  et  fu'on  ait  coatume.  d'aller  du  eonnu  à  Tin- 
conan  ;  je  croia  detoir ,  aa  contraire ,  ]^ler  d'abprd  du 
Toi  artiScj^el  «  parce  que  \e  ne  pense  pas  qu'il  con- 
TÎemie  da  rien  emprunter  pour  lui  A  raérpstation  ;  et 
parce  que  je  proposenus,  au  contraire./  d'appliquer 
plusieurs  mojens  du  toI  artificiel,  h  l'ainélioration  de  la 
construction  et  de  la  direction  des  aérostats. 

.  PRSMIÈEB  SECTIOU. 

«  •  •  » 

ÀPPABIII   BB  TOL  AlTIFICnL. 

>         .  ' . .  •  •    •  •      • 

'  D'après  ïes  principes  et  la  théorie  ^ue  j'ai  établis  diuii 
la  prenîière  et  la  seconde  partie  de  cet  écrit ,  je  propose 
de  prendre  ponr  guide,  nuis  sont  hs  eùpier,  la  struc* 
ture  et  la  manœuTre  des  oiseaux  ;  et  les  lois  naturelles 
que  j'en  ai  déduites. 
lot  nature  a  ewntmé  deux  actions  dans  la  manseuTrt 


> 
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dès  ailes'  de  roidean^  cette  de  snppprtei  eelle  àe^  rédige  : 
en  einj^lejdM  ces*  detm  eîktê  dans  nu  appareil  artificielV 

'  Lès  f^^it^if/  au  pennés  que  j-indique)  seroat  pourVûes 
de  Ift  fâettlW  receutiûé  dans  les  ailes  des  oiseaux  par 
Fanditaie  Acadéncnci'  des  Sctences,  de  présenter  dans 
un  tens,  tuoie  stoface  continue  à  l'air;  etydans  ta  direc- 
tion ebtttraîrè ,  (toiwfir  des  portés  pour  lui  servir  dé- 
passage  :  le«r  portes  de  ces  fëmiges  ont  une  ontetture 
^as  complète^  et  elles  ne  doivent  offrir  qu'une  résis- 
tance insensftié  i  soh  passage;  Gela' permettrait  de  les - 
iKsdnteÀir  tonjbdrs  étridies  tranâVersaleaient;  atec  mou- 
tentents  adtèmàtifti^y  V\m  de  devant  en  arrière,  f  autre  de" 
retour  if  lia  première  posMoti. 

Au  MtJiédWihiges  à  portés;  on  pourrait/mais  avec 
lAoiuir'^avimtàgeS',  employer  ces  r0miges^pleîttes\  agis- 
^ant' A  mouvements  alternatif 'fc  ta  partie  postérieure 
06  Fappareili.rki  remarqué  tmé  aétion  analogue  dans 
qnetfneff  inèeèies  >pourvtis  de  pluBieûrs  pàfr^s  d'ailés , 
(feii'  demoiséyesv  des  sàotereHéii,  etc;.    >>..>. 
'  >  I«  i^^]|/^>0r#^lÀ(^nit  K  méiàe  eSbt'qiiefes  pinniès  éxées 
à uneSdeiie relie tenfte  moins  vfte  et  porte  jpliis  loin. 
Par  une  expérienice  analogue ,  qu*on  lancé  kbrizoiitate- 
ment  ée  toâte  'la' forée  du  bras;  avec 'mouvement  de 
Matioit,  xm  âisqué  plein:' en  Mie*  nnncé,  do  poids  d'une' 
ttvro  { quW  ItÉéé  ib  la  inéJnîë  manière  un'  antre  dfsqtie^ 
des  ttSméfr  pdidii'ef  graMetir  en  tâledoubTe  d'épaisseur^ 
A  be»d  triteiriMiit ,'  outétl  ^wU  centré  ,W  dènMèt*  portè^ii' 
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Le  syjfjfpvS  serai^to^)Qur8r/qif&i;,  d(;  JiiVnièip«et 
tcayaUf  sans  que  lafarç^.viife  se  t/i^f^tisfifi^fimi^  €^ 
les  oiseaux  povr  procurer  ^^^<fe^  iffos^^  .^  en  ré$ii^ 
rait  ane  écoponiie  çoiu|î4^abIe  d^  ]ta  y^inijuace.  Ce  tf p- 
port,  surçppliblo  Af  recçToiçt:4i%çrtlçf  fr»irWS 
de  jiui-pjéme,  pcjcipt  J^  hjM^,  priiiçiBfaç  #  f^t  ^vntUFftJt 
de  yjjl.  Ç  est  ^n^  çQrtq  4e  j^i^nt^i^a^i  sf^  «iiyijl#/f  .ton- 
îi^ura  tendu,  ss^fis  descente  i^é^^f|^i^>ar  pr^w'lei 
oscillations  ^u'^rpuye  le  parachiif/e  xoncaye^  et  qu'aa- 
rait  même  le  p^aiiiK^ute^pIayç,,  je.pppqie  4^  lui  4ower  ma 
forme  bus  filée  ^  ;in$ilogu^  k  c^Ue  4|ui.'r4aiMt^  imar  ka 
oiseaux  du  ptec^n^çn^  de  leur  gçkB9  ^ft  ^Mift^rf^ni»  d* 
plf^n  4^  l^urs  ^Uc{3«  Il  Pipun:^!^  x^f»f^  4'<^tPM  Ame» 
susceptibles  de  remplir  la  i^f^e  int^p^fAi  P^  V^^w'^. 

ÏA^k  chiafjSf.  serait,  sp^p^diie  ^utA^ssoiiii,  conui^e  au4; 
ballou^  et  a,u  para(^i]J^  f{cMi^  î  içais  il  faijuiiir^it  ifskéi^mfit 
les  jpaojfens  4'i|)c^J[^r  pli)s  ou  iuoîj^  ¥  «IPPIWf»!  ««JlV  il 
TÎte^se^  df.k  cQ^f:çe^  ||^  fie  i^^jonyi^x^  1;^  |ihmb#  4^, 
progression  y  et  de  rej^ooliçr  i^l^lijgseaiftnt  «nir  Ut  p0uq1|iI 
d'wr  ffojrjçfifjwpd^rtjc.  Il  M^^ijififi^f^x^xVifl^ 
résu^t^Kje  ^^j^s/ip^i^,  et^ponpouf^aiit  de  Mt^it  tu 
bciio^  l^;j;oj  \çj;?,^ite  rép;^^^ 

ayant  ^l^j^f^JPffè  ^ei^.  p^ffljiej^  di^tjpp^tfsa,  d|oi«  rîiil|9XM 
pleine  ferait  pjipçijyjleiBeiif  V#ç«  ^e  «lyMPlI»  «^pi»»r. 
d^ait  4î^^c^,^q^^iu^^^ 

des  converaionft  à  pivots  f  pour  produire  à  Tj9bM^  Mlft 
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BCÛam  progreetive  pin»  nlarfaéé ,  làâis  l^eftè"  cônètriic- 
tion,  copiant  de  trop  près  rorganisafion  des    oiseaîTx', 
nécesMierait  nue  grande  pcvte  de  puissance  pour  tenir 
tendu  lappareil  dip  toI,  tandto  qné,  duM  l'iiotre  mode , 
on  anr^t  m  .support  ieiiiiu  4e  lài-4héme  ^  et  lemptoi  dé' 
la  force  aotricey  serait  intermittente ,  ce  qui  récononise. 
Un  des  mhraoke?  da  fol  naturel ,  c'eut  qtie  le  eôt-pn 
des  oiseaux  soit  placé  au  niirean  de  la  Hjg;Bie  mèyemie^ 
da  mouvement  de  leurs  ailea ,  sans  qti  tls  se  l'envei'sënt 
jamais  dans  les  lîataseementé   les  pins  hatdls  ;  -  sait» 
ëprooyer  la  moindre   pertnrbartion ,  sans  cesser  d'élre^ 
mstires  de  leurs  mancsurres.  Le  physicien  ne  doit  pré^- 
tendre  imiter  jamais  cette  disposition  nàinrêtle  par  dés' 
combimiiBoas  mécanques  ;  et  ecst  pènr  y  siuppléer  quc/- 
j'ai  proposé  de  suspendre  le  poids  au-de!S6Ôu«  àa  Tappa- 
reîl  dir  toL 

Le  deasin  ci-joiilt  préeente  en  plan*  et  en  profil  (figure 
1/')  i  \m  dea  modes  d'appaneil  de  tdl  artificiel  que  jln- 
diqiiec 
'.  A.  Support  du  Tri  : 

B.  ftémigee  on  pennes ,  i  portite  onvrtmt  et  fennaM  : 
elles  pourraient  être  placées  plus  bas  que  le  support. 

G.  Leriers  des  rémiges  : 
■  D.  Cordons  faisant,  ofltoe  de  tendons^  qui  communi- 
qwni  le  iMiivenienl  auiL  leviers  des  rémiges;  ces  tefi^ 
dons  sAnt  vèiécliis  pair  poulies  ou  tubulures. 

B.* Petits  ressorts  en  spirale,  qui  ramènent  les  rém%es  ' 
à  leor  prediitoa  placer  qdandla  puissance  «  ^cessé-  d^agiln 

J*.  Cdmbns de^spetisiourde  lanacdk  6^  oft  «st  plâôée  ' 
la  puissance  motrice.  19 
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Je  T«ift  indiquer  brifev^oieiit  les  printipriee  diapoéi^ 
tioB9  de  cet  ai^areil. 

Quoique  les  grands  ciseaux  puissent  porter  deux  li- 
Très  par  pieds  carrés  de  leurs  ailes ,  je  propose  de  dooner 
au  support  seul  f  pour  les  premiers  essais  ^  un  pied  de 
superficie  par  chaque  demi^lÎTre.  Si ,  par  rexpérienee , 
on  reconnaît  que  ce  support  est  trop  grand ,  on  réduira 
ses  dimensions  9  et  vice  versa. 

Xe  buse  du  support  est  destiné  A  prérenir  les  roulis 
ou  oscillations  latérales.  Pour  ea^dier  le  tangage  ou 
balaiicements  de  devant  en  arrière  ,  j  ^indique  de .  faire 
le  support  ovale;  on  pourrait  seconder  cette  dernière 
intention,  «a  attachant  les  ailes  en  .devant  ou  en  arrière 
de  la  ligne  transversale. moyenne;  ou  en  ajoutant  une 
queue  fixe  ou  à  dbâmière. 

Le  support  sera  formé  en  toile ,   fixée  à  un  cercle 
ou  châssis  I  mince  4e  bord  en  avant  et  en  arrière ,  fixée 
aussi  à  la  tringle  du  buse  On  empêchera  qoe  le  poids 
de  la  charge  ne  rende  cette  toile  concave  ;  en  prenant 
ses  points  de  suspension,  non-seulensent  sur  le  châssis , 
mais  encore  i  la  toile  de  fonds,  on  ménagera  les  moyens 
de  changer  les^  rapports  de  longueur  des  cordons  dede* 
vaut  et  d'arrière  ,  pour  varier  Tinclinaison  du  support. 
J«es  rémiges  seront  asseJbsblées  au  cercle  du  support, 
par  des  chevilles  ouvrières ,  établies  de  manière  à  ne 
permettre  que  des  mouvements  alternatifs  d'arc  de  cer- 
cle. Les  rapports  de  grandeur  des  rémiges  varieront  selon 
lanatilre  du  moteur  doué  de  plus  ou  moins  de  vitesse, 
lies  travaux  de  Lakvre.    de  MarioUe  ^X  surtout  de 
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Smeaton  font  connaître  la  puissance  d'action  de  Tair  à 
différentes  Tttesses  ;  sa  résistance  de  réaction  auf  ré- 
miges sera  proportionnelle. 

J'ai  établi  que  la  cavité  des  ailes  des  oiseaux  pui*. 
sait  à  leur  effet  de  support  ^  mais  quelle  était  fayorablç. 
à  leur  action  de  rames.  Par  ce  dernier  motif,  je  qroi- 
rais  avantageux  de  donner  aux  rémiges,  sur  leur  lon« 
gueur,  la  courbure  que  j'ai  observée  dans  les  ailça  des. 
oiseaux  de  mer. 

Les  portes  des  rémiges  seraient  à  charnières ,  et  très- 
mobiles,  pour  s'ouvrir  sans  effort,  et  ne  pas  retar4er 
le  mouvement  rétrograde. 

Celte  machine,  ainsi  disposée,  exigera  un  appareil  de, 
suspension  élevé ,  qui  la  déposerait  dans  Tain  Elle  bais- 
serait dans  les  premiers  moments,  jusqu'à  ce  qu'elle 

eût  acquis  une  vîtesse  assez  grande  pour  se    soptenir 

.  •  •  •         ■ 

d'abord,  et  remonter  ensuite,  par  sa  progr^si^ion   sur 
l6  plan  incliné. 

DEUXIÈME  SECTION. 

▲PPàRBIXS  BS  BIESCTIOII  BBS  aéecstàts. 

Le  principal  obstacle  à  la  direction  des  aérostats , 
c'est  le  grand  volume  de  ces  appareils,  qui,  pour 
avancer  contre  le  vent,  j^ilt  à  refouler  une  large  colonne 
d'air. 

Les  moyens  de  métiager  une  grande .  opacité,  av«c 
la  forme  la  plus  avantageuse  pour  diivi&er  *l!air>  sans* 
résistance  seraient,  1.*  celle  de  disque  très  -  appUUi , 
en  lentille  à  bord  tranchant.  Au  lieu  de  présenter  obli- 
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quemeni  sa  surface  au  veut ,  comme  le  proposait 
iftontg^olfier ,  pour  en  faire  une  voi/e ,  qui  ne  serait  d'au- 
cune efficacité;  je  croirais  préférable  de  superposer  la 
lentille  au  support  de  yol  artificiel,  décrit  dans  la  pre- 
mière section  ;  les  autres  dispositions  de  cet  appareil 
seraient  maintenues.  Cette  lentille  ajouterait  un  peu  à 
la  superficie  opposée  k  la  progression  ;  mais  elle  per- 
mettrait de  transporter  des  forces  mécaniques  ou  hu- 
maines plus  considérables. 

2.®  La  forme  de  cylindre  ayant  en  longueur  six  fois 
ion  diamètre,  terminé  en  avant  par  un  cône ,  a  été  pro- 
posée; jHndique  d*y  faire  les  perfectionnements  soiTants: 
on  diminuerait  son  diamètre  en  augmentant  encore  sa 
longueur,  et  on  le  terminerait  en  cône  à  1  arrière.  On 
placerait  ce  ùûllon  serpent^  étendu  de  devant  en  arriére, 
sur  laligne  moyemié  du  support.  On  ponirait  l'employer 
sans  support,  et  assemble,  par  un  filet,  à  unelonpe 
tiinglè,  qui  porterait  les  rémiges,  et  la  nacelle  sus- 
pendue. 

PUISSANCES  MOTRICES. 


Il  s'en  préwme trois;  la  fer^e  bumaiiie ,  les  vess^^s 
ou.  oonèbnseurs  A  fofte^^  Im  maokmes  i  &u  cr^sM^^' 
cfa  /iro9. 


SOCIÉTÉ    ACADÉMIQUE.  257 

I.A  FOICB  BUKAIini. 

9 

Elle  aurait  cet  ayantage  queraërona^te  cesserait  d*étre 
an  poids  inutile  à  Taction  de  la  machine. 

Mais  la  force  humaine,  appliquée  aux  rémigesi  serait- 
elle  suffisante?  il  y  aurait  témérité  i  Taffirmer  ayant 
Tessal.  Cependant,  d après  la  théorie  que  }  ai  éHibUe  ci- 
dessus  ;  on  pourrait  regarder  ce  résultat  comme  piHH 
bable,  pour  un  vo/ court,  dans  lequel  Vbomme  déploie^ 
rait  toute  la  puissance  dont  il  est  susceptible ,  en  force 
et  en  yttesse.  Je  ne  supposerai  pas  à  l'homme ,  coiamiB^ 
quelques-uns  des  auteurs  cités»  une  force  actiye  portée 
à  140  liy.  ayec  une  yttesse  de  3  pieds  par  seconde  » 
égalant  420  liy.  éleyées  à  un  pied.  Je  compterais  (et 
pencdmt  10  minuies  seulement)  j,  sur  une  force  extréma 
de  67  liyres  ayec  une  yltesse  de  3  pieds ,  ég^ant  201  liy, 
éleyées  à  1  pied.  Si  »  dans  un  vol  soutenu,  la  descente  se 
troaye  réduite  autant  que  ma  théorie  llindiqne ,  il  j.  au«* 
rait  une  puissance  plus  que  suffisante;  et  le  yol  exi^jeant 
moms  d effort,  pourrait  se  prolonger. 

La  manière  la  mieux  appropriée  d  appliquer  ici  la  force 
de  rhomme  serait  de  le  faire  agir  comme  le  rameur,  qin 
fait  yaloir  ses  muscles  les  plus  puissants  ;  et  une  partie  de 
sa  puissance  nest  pas  .détournée  pour,  soutenir  son  coxps 
debout:  il  tirerait  directenDtCnt  sur  le  cordoUi  ou  jtendo^  dep* 
rémiges. 

Cependmt»l|t  nayi^atiouiiérienne  p'aurait  i  par  la  force 
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homainey  quun  succès  borné;  car  je  n'admets  pas  qae, 
proportionnellement  à  .spp  poids ,  rhooime  soit  la  plus 
puissante  des  machines  connues, 

SEGOItDE  SECTION. 
iCTiojor  ]>xs  BBasofti», 

-  Les  rémiges  pearent  avoir  poar  motears  la  détente 
de  toutes  espèce^  de  ressorts;  tels  que  ïair  compri- 
mé dans  un  réservoir^  ou  des  ressorts  métalliques. 

Un  appareil  à  air  condenseur  de  forces ,  consistant 
dané  un  cylindre  de  la  capacité  de  10  pieds  cubes, 
contiendrait,  à  la  pression  do  20  atmosphères,  200  pieds 
cubés  d  air ,  avec  une  puissance  active  de  2000  liv.  ^  en 
Faisant  agir  Tàir  à  une  seule  atmosphère.  G  est  une  quan- 
tité  de  mouvement  de  400,000  liv. ,  élevées  à  1  pied. 
L'a  puissance  d  un  homme  ,  soutenu  pendant  10  minutes, 
étant  comme  200  liv.  élevées  à  un  pied  jmr  seconde  ; 
ee  condenseur  de  puissance  donnerait  une  force  triple 
de  celle  dé  Diômme  dans  le  même  temps ,  où  une  force 
égale  pendant  un  temps  triple ,  et  il  aurait  le  même 
poids:  Cet  appareil  augmenterait  d'énergie ,  en  dilatant 
fait' par 'le  fèu  avant  son  introduction  dans  le  cylindre; 
ce  qui  constituerait  un  moyen  mixte. 

Quant  au^  ressorts  métalliques,  leur  effet  serait  borné, 
ils  conviendraient  peu  à  un  grand  appareil,  ou  à  une 
longue  course;  mais  bien  à  des  macbiiies  d*essait, 
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III.*  SBcnoif. 

I.IS  XACHijrBS  A  nv. 

De  très-simples  machines  à  feu  me  paraissent  ai^s- 
ceptibles  de  créer  une  grande  force  ^  comparatÎTement  à 
lenr  poids.  On  pourrait  y  appliquer  les  machines  à  double 
effet,  et  à  haute  pression,  le  générateur  de  M»  Perkin», 
ou  le  générateur  à  petits  tuhes  de  M.  Legris,  ou  les 
machines  à  air  dilaté  par  le  feu,  ou  ceUes  à  acidç  car*, 
boniqne,  etc.;  maifi  il  paraîtrait  suffisant  d'y  employer 
au  début  une  machine  à  Tapeur ,  à  simple  effet,  à  bassjs 
pression  ;  j'en  joins  un  projet  (figure  2). 

A.  Cylindre  à  yapeur  ouTert  par  le  haut. 

B.  Bessort  en  spirale,  dans  la  tige  creuse  du  piston; 

C.  Cordons  ou  tendons  tirant  sur  les  rémiges,  quand 
le  piston  baisse. 

D.  Chaudière  cylindrique  à  Tapeur,  quon  peut  chauf- 
fer à  feu  nu,  on  dans  un  bain  d*huile. 

E.  Bobinet,  ou  tiroir  d'entrée  et  de  sortie  de  la  Ta- 
peur, 

F.  Fourneau  en  tôle  chauffé  au  charbon  de  bois. 

G.  Cordons  de  suspension  de  la  nacelle,  qui  est  en 
oatr^  assemblée  au  cylindre  par  des  tringles  en  bois. 

Cet  appareil,  du  poids  d'un  homme,  aurait  unepuis-^ 
sance  bien  supérieure  à  celle  qu'un  hommç  peut  produire. 
L'effort  de  la  machine  serait  communiqué  par  des  co- 
dons ou  tendons  f  du  piston  aux  leviers  des  ailes  «q^i^' 
seraient  r^imepées  dims  leur  première  position  par  up 
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petit  ressort  j  ce  qui  entretiendrait  Feffet  alternatif.  La 
>apear  ne  serait  emj^y^e  qn'-i  tendre  xxn  grand  ressort , 
loge  dans  la  tige  creuse  du  piston;  et  c'est  la  réac- 
tion ou  détente  de  ce  ressort ,  qui  deriendrait  la  puis- 
sance active  des  rémiges. 

Cet  appareil  agrandi,  augmenterait  de  puissance  dans 
une  proportion  plus  forte  ;  effet  bien  reconnu  dans  tous  les 
appareils  qui  reçoiyent  leui^  action  du  vent  ;  et  les  effets 
de  récLction  de  tair  suivent  la  même  Icm. 

La  machine  à  feu  fut  employée  dès  son  origine  i 
élever  Teau  :  perfectionnée,  dans  son  âge  moyen,  elle 
a  ^ervi  à  tous  les  travaux  des  arts  :  elle  a  été  appliquée 
de  nos  jours ,  d^abord  à  mouvoir  des  bateaux  ;  en  der- 
nier  lieu  à  faire  marcher  des  voitures  sur  nos  routes,  au 
moyen  de  plans  en  fer.  Je  ne  mê  dissimule  pas  la  har- 
diesse et  la  difficulM^  de  lui  donner  des  ailes,  et  de 
la  faire  marcher  sur  Vair ,  comme  sur  un  plan  solide , 
sans  aérostat  qui  en  supporte  le  poids. 

» 

CONCLUSION. 

I  t 

On  a  remarqué  que  les  nombreux  essais  de  vol  ar- 
tificiel  ont  échoué  ;  on  a  vu  que  toiis  les  savants ,  tous 
lés  écrivains  qui  font  autorité ,  sont  d  accord  pour  dé- 
clarer que  ces  tentatives  sont  d'un  succès  impossible, 
avec  tes  forces  humaines ,  ou  avec  les  moteurs  que  nous 
connaissons  àujourd^hut 

Oh  à  vu  les  Académies  ne  s*en  occuper ,  que  pour 
les  conibattre  et  pour  établir;  !.•  âue  Voiseau  daas  Iç 
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Tol  tranqQiHe  est  forcé  de  racheter  une  accélération 
de  chnte ,  qui  suit  h  môme  progression  que  la  chute^ 
des  jg^aves  ;  et  les  plus  modérés  ont  évalué  sa  dépres- 
sion ,  pendant  la  première  seconde  ,  à  15  pieds;  2.^  que 
Y  homme  ri  à  çue  la  quatre-viâgt-douzième  partie  de  ta 
forée  Mtessaire  seulement  pour  se  soutenir  dans  Tkir} 
que  pour  un  toI  de  15  mètres  de  vitesse  par  seconde, 
i'komme  n*a  ^ttè  la  quatre  mille  six  centième  partie 
de  ta  fhrce  retjuise,  T  a-t-il  donc  aveuglement  à  s'oc- 
cuper encore  de  la  recherché  des  moyens  de  Vol  arti- 
ficiel ?  J'ai  démontré ,  au  contraire ,  que  les  premiers  sa- 
vants qui  s^en  sont  occupés  ,  sont  tombés  dans  des  er- 
reurs manifestes,  qui  ont  été  répétées,  jusquaux  jours 
actuels  ;  j*ai  rappelé  qu'ils  niaient  ég^alement ,  dans  le 
ternes  y  là  possibilité  de  t  aérostation  y  exécutée  Cepen- 
dant par  Montgoîfier;  pourquoi  l'homme,  sahs  copier 
en  tous  points  l'organisation  et  la  manœuvre  des  oiseaux, 
ce  qui  lui  est  impossible  ,  ne  parviendrait-il  pas  à  obtenir 
des  résultats  sfemblables  ,  par  des  procédés  mécaniques 
analogues ,  fondés  sur  les  mêmes  principes  physiques; 
et  sur  l'observation  ràisonnée  des  moyens  si  divers,' 
que   la  nature  a  prodigués  aux  animaux  ? 

Ii«'bennàe  leur  doit  déjà  une  foule  d'instruitients  ou 
d1nduslries>  qde  son  organisation ,  et  son  instinct  pliis' 
borné  que  celui*  des  blutes,  ne  loi  avaient  pas  donnés.' 
Il  a  eu  besoin  de  X&àX  apprendre,  ou  de  tout  inventer;  etj 
malgré  ^  perfecMbilitë y  il  est  plus  imitateur  que  créa-' 
tenr  :•  aussi  c'est  à  l'imitafion  des  animaux  qu'il  estrede^ 
vpble  4es  pocédéd  les  plus  importants.   Il  était  un',' 
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et  il  n'eût  pa  habiter  que  la  Zone-Torride.  Ils  lui  ont 
appris,  à  leur  exemple,  à  se  bâtir  des  demeures^  à  faire 
même  des  constructions  hydrauliques;  i  se  vêtir  de 
fourrures  y  ensuite  à  filer  et  à  ourdir  des  tissus;  à  se 
donner  des  armes  offensives  et  défensives.;  à  faire  et 
tendre  dee  filets:  c'est  encore  à  rimitàtion  des  animaux, 
qu'il  s*est  nourri  de  chair  y  contre  sa  nature  et  son  ins- 
tinct; c'est  ainsi  qull  a  fait  sa  proie  de  toutes  les  pro- 
ductions naturelles  ;  qu'il  a  conquis  le  globe  entier,  doirt 
la  plus  grande  étendue  lui  eût  été  interdite. 

Il  doit  encore  aux  animaux  la  scie,  les  tenailles,  les 
ciseaux ,  les  tarrières,  les  coins,  les  instruments  troa- 
chants  : 

Les  arts,  les  sciences  même  peuvent  s'enrichir  à  cette 
école  ;  la  lunette  acromatiçue ,  le  microscope,  la  chambre 
obscure,  existaient  dans  l'organe  de  leur  vue  ;  le  cornet 
acoustiijue  est  le  pavillon  ^e  leurs  vastes  oreilles.  Les 
premiers  instruments  de  musique  ont  été  calqués  sur  les 
coquilles  des  buccins  et  des  volutes,  et  sur  le  test  de  la 
tortue,  dont  ils  ont  porté  long-temps  le  nom.  La  cloche 
de  plongeur  y  avec  renouvellement  d'air ,  n'est-eille  pas 
l'analogue  de  la  loge  de  soie  que  l'araignée  aquatique 
habite  au  fond  des  eaux  ?  La  vis  creuse  attribuée  aux 
combinaisons  du  génie  d'Archimède ,  existait  toute  for- 
mée dans  t enveloppe  d'un  ver  de  ce  nom.  En  la  tournant 
dans  dans  sa  main ,  l'homme  a  pu  voir  l'eau  s'y  élever  ; 
e%  il  lui  aurait  suffi  d'agrandir  cet  instrument.  J/art  de 
ta  >  navigation,  la  forme  des  cartoes ,  les  voiles  ..  les 
rao^ed ,  le  gpuyemail  ^  même  la  mujigalioH  sow^mm'ine 
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inTentée  de  nos  jours  ,  tout  cela  a  été  emprunté  aux  ani- 
maux. Lliomme  leur  a  dû  encore  les  échasses  pour  tra- 
Terser  les  lagunes  et  terrains  inondés ,  les  raquettes  poup 
se  soutenir,  comme  les  palmipèdes ,  sur  les  plages  maré- 
cageuses,  qui  refusaient  de  le  porter.  En  imitant  les 
mouvements  que  font  dans  Teau  les  espèces  amphibies  , 
et  quelques  quadrupèdes ,  il  a  acquis  Tart  de  la  nator' 
tioriy  en  suppléant  à  Tin  suffisance  de  son  organisation , 
à  la  répugnance  même  de  son  instinct  :  pourquoi  donc 

•   •  • 

désespérerait-il  de  pouvoir  parcourir  les  airs  comme  les 
biseaux  ?  Ses  premiers  succès  d  aérostation  ont  prouvé 
qu'il  ne  manquait  pas  de  courage  pour  ces  périlleux  es- 
sais. Depuis  l'origine  du  monde ,  il  voit  loiseau  voler  à 
ses  yeux ,  et  toujours  il  a  désiré  Timiter.  Cependant  il 
n'avait  besoin  que  de  pénétrer  les  causes  naturelles  du 
succès  de  leur  appareil j  que  d*ert  créer  un  sur  les 
mêmes  principes ,  qui  pût  s'appliquer  à  sa  propre  orga- 
nisation.  Il  doit  continuer  ses  recherches  jusqu^à  œ  qu  elles 
aient  un  succès  complet  :  rien  ne  doit  le  rebuter,  puisqu'il 
s'agit  d'étendre  ses  facultés ,  d'agrandir  pour  lui  le  do- 
maine de  la  nature ,  de  compléter  sa  prééminence  sur 
toute  la  création. 

Un  demi-siècle  vient  d'expirer  depuis  la  découverte 
de  Montgoifier ,  qui  ajouta  à  la  gloire  scientifique  de ,  la 
France  ;  il  est  bien  temps  d*essayer  un  second  pas  dans 
la  même  carrière  ,  pour  ne  pas  abandonner  cette  autre 
palme  axix  étrangers. 

Il  7  a  quelque  courage  à  suivre  ces  études ,  que  l'i- 
gnorance du  plus  grand  nombre  ^  et  les  préjugés  des  sa- 
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Tant  s  eux-mêmes  traitent  de  chimère.  Considéré  seule- 
ment  comme  point  d'fiistoire  Naturelle ,  comme  pro- 
blème de  physique  transcendante  ,  ce  sujet  n'est  pas  in- 
digne d'occuper  encore  le  monde  sayant.  D  après  le 
résultat  défavorable  de  tous  les  essais ,  d  après  les  dis- 
cidences  d'opinions  de  tant  d'hommes  supérieurs ,  sur 
les  points  les  plus  importants  de  cette  matière ,  fallait- 
il  s'abandonner  à  l'idée  décourageante  ,  que  la  solution 
de  ces  questions  était  un  mystère  de  la  nature ,  impé- 
nétrable  et  hors  des  limites  de  l'intelligence  humaine  ? 
J'en  ai  jugé  tout  autrement;  mes  obserTations  et  la  doc- 
trine que  j'en  ai  déduite  semblent  aplanir  les  difficultés. 
Si  les  procédés  que  j^ai  indiqués  n'obtiennent  pas  le  suc- 
cès qu'ils  promettaient  ;  cet  écrit  aura  au  moins  le  mé- 
rite d'aToir  appelé  à  observer  y  à  méditer  de  nouveau  les 
phénomènes  si  curieux  du  vol  des  oiseaux ,  d'avoir  dé- 
truit  des  erreurs  contraires  à  la  création  d'un  nouvel 
art ,  et  d'avoir  proposé  des  moyens. 
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KAPPORT 


SUR  US  NIGROMÈTRE  DE  M.  HÉTRU. 


MSSSIBtJBS, 

Lorsq[a'ea  1790,  LowUz., de  St-Péterisbouir|;,piiUia 
se9  essais  sur  la  décoloralion  des  subs^taoces  organiques 
par  le  charbon  Tégétal,  et  la  propriété  qu'a  ce  prodait 
d  enlever  les  odeurs  à  ces  mêmes  substancef:?  il  ^t  fairo 
m  très-gr^d  pas  à  la  science  >  mais  il  hq  pnt  pçévoîr 
tout  TaTantage  que  la  médecine  >  Içs  arts  ipdustri^l&  et, 
Fagriculture  retireraient  un  jour  dp  sa  découverte. 

Cependant,  peu  de  temps  j^près ,  Ruclherr»  d'Iiigelsing^ 
et Eels,  d'Amsterdam,  obtinrent  dps  succès  m^iQi^  da 
Tapplicatipu  du  cliarbon  comice  matière  désipCectai^o  et 
décolorante.  Ce  denûc^r  pub^a  en  1798  ua  mâonoire  spur 
la  décoloration  ^parfa^te,  de  ^'ipdigp,  duss^fr^,  de  lagar 
rançe,  du  sirop  noir»  etc.,  par  le  poussier  de  charbop.,, 
et  fit  connaître  qpe  le  cbarbon  des  os  déçolqfait  aussi 
ces,  substances;  mais  il  cpmmit  unp  grave  enreiu:  eaoi 
annonçant  que  le  pouvoir  déçolorapt  de  ce  nouveau, 
charbon  était  ii;^rieur  à  celui  du  charbon  de  boi^.  C^tte 
opinion^  qi^e  persoQ^e  4oj:9  ne  aoqgea  à  ey^ffliqfiyjà 
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fond)  fit  accorder  la  préémtneiice  à  ce  dernier.  M.  Scauh, 
de  Cassel ,  rendit  publique  en  1800  ,  une  note  relative  à 
son  emploi  dans  la  ^écoJoratipn  et  la  dépuration  du 
miel,  du  suc  de  betteraves ,  etc.;  mais  c  est  à  M.  Guillon, 
habile  raffipeur de  Paris,  que  Ion  doit  la  première  appli- 
cation en  grand  du  noir  végétal  au  traitement  des  sucres 
bruts.  L'exemple  donné  par  M.  Guillon  fut  bientôt  géné- 
ralement suiyi  par  ses  confrères ,  ce  qui  fit  faire  un  im- 
portant progrès  au  raffinage  des  sucres. 

Cette  industrie  en  était  là  lorsque ,  le  27  décembre 
1810,  M.  Figuier,  pharmacien  et  professeur  de  chimie 
à  Montpellier,  communiqua  à  la  Société  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  cette  ville,  ses  utiles  travaux  sur  la 
propriété  décolorante  du  noir  animal  y  propriété  qu'il 
prouva  être  infiniment  supérieure  à  celle  du  noir  végétal. 
Ainsi  disparut  lopinion  contraire,  émise  par  Kels  quel- 
ques années  auparavant. 

Le  mémoire  de  M.  Figuier  éveilla  l'attention  des  chi- 
mistes, et,  en  1812,  M.  Charles  Derosne,  pharma- 
cien à  Paris ,  et  l'un  des  industriels  les  plus  distingués 
de  notre  époque,  proposa  de  substituer  le  charbon  ani- 
mal au  charbon  végétal  dans  l'opération  du  raffinage 
des  sucres.  La  question  fut  promptement  jugée:  HM. 
Pajen,  père  et  fils,  et  M.  Pluvinct,  secondant  les 
vties  de  M.  Derosne ,  purent  livrer  à  bas  prix  les  ré- 
sidas charbonneux  qu'ils  obtenaient  de  la  calcination  des 
os  dans  leur  belle  fabrique  de  sel  amoniac,  et  mirent 
letf  raffineàrs  à  mi^me  d'utiliser  ce  produit. 

Les  arantageâ'  de  ce  nouveau  mode  de  dépnratioii 
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finreiit  tel$ ,  que  rétablissement  de  KM.  Payèn  et  Pfai'- 
vioet  ne  pût  suffire  au  besoin  des  raffineries ,  et  qu'il  s'en 
éleva  d*autre8  à  Paris  et  dans  plusieurs  yiHes  de  France , 
mais  dans  la  plupart  desquelles  on  ne  faisait  autre  chose 
que  convertir  les  os  en  charbon ,  sans  utilifier  aucu-» 
nement  les  produits  volatils  de  la  distillation  de  ces  ma- 
tières. Cette  industrie  fut  introduite  àKantes,  en  1817, 
par  MM.  Rony  frères,  et  j  reçut,  en  pen  de  temps, 
tout  le  dëyeloppement  dont  elle  était  susceptible ,  puisque 
le  sel  ammoniac  faisait  partie  des  produits  de  leur 
fabrique ,  et  que  les  gaz  s'y  brûlaient  pour  économiser 
le  combustible. 

Jusqu'en  1815,  le  noir  animai  qui  avait  servi  au  trai- 
tement du  sucre  était  rejeté  comme  inutile,  parce  que, 
jusqu'à  cette  époque,  on  ignorait  absolument  le  parti 
qu'on  en  pouvait  retirer;  aussi  dlmmenses  quantités 
forent  jetées  cà  et  là,  ou  employées  à  des  remblais; 
mais  cette  prodigalité  ne  pouvait  durer  long-temps  dans  un 
pays  tel  que  le  nôtre:  on  devait  nécessairement  chercher 
à  utiliser  ce  nouveau  produit,  soit  en  lui  restituant, 
par  des  procédés  chimiques,  sa  faculté  décolorante, 
soit  en  lui  trouvant  un  tout  autre  emploi  dans  les  arts, 

M.  Ferdinand  Favre  ,  négociant  -  manufacturier ,  et 
If  aire  actuel  de  cette  ville ,  dominé  par  cette  idée , 
acheta  à  un  priSL  excessivement  modique ,  une  quantité 
considérable  dn  noir  provenant  de  la  raffinerie  de  M.  Say  ; 
il  le  lava,  pour  en  extraire  toute  la  partie  sucrée  ^  dans 
le  but  de  la  convertir  en  alcool ,  et  ainsi  épuisé  de  ce 
qu'il  pouvait  contemr  de  soluble  dans  l'eau ,  il  en  ré- 
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pandit  une  certaîo»  quantité  dans  tUrerse»  paj^ties  da 
jardin  de  Madain^  P^^Ut-Pieire  |auCloS'i>»Qr-Leau,  côte 
Saint-Sébastien  ^  en  même  temps  qull  faisait  faire  les 
mêmes  essais  chez  l'Uin  de  ses  frères  et  chez  deux  fer- 
miers ;  Ton  dcmenrant  dans  la  commune  de  Vallet ,  et 
lautre  dans  les  euTirons  dlngrande.  Vers  le  même  temps, 
MM»  Bissel  et  Jolin,  raffineursi  firent  aussi  quelques 
expériences  avec  la  même  substance.  Partout  le  résultat 
fut  remarquable ,  et  bientôt  la  réjputation  du  noir  de  raf- 
finerie comme  engrais  ou.amenidemiBpt  ^  fut  établie  dans 
notre  département.  Honneur  soit  rendu  à  nos  compa- 
triotes pour  cette  importante  découverte ,  car  elle  a  été 
d'une  grande  utilité  an  pays  ,  et  elle  a  fommi  une  preave 
irrécusable  de  ce  nouveau  principe d^économie  publique; 
qii*il  n!y  a  rien  d'absolument  inerte  ;  q^e  toute  substance 
qui  a  déjà  rendu  de  grands  services,  peut  encore  en  rendre 
d  autres  y  lorsqu'on  l'a  étudiée  avec  soîn. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  l'agriculUire  a  retiré 
d'iiDii>e»»es  avaotases  àe  l'emploi  4u  noir  de  raffinerie, 
d'abord  dans  notre  département ,  ensuite  dans  les  dé- 
partements limitrophes,  d'où  son  usage  s'est  jurcpagé 
dan9  des  pays  phis  éloignés;  que  nos  négociants  se  sont 
en  quelque  sorte  rendus  maîtres  du  commerce  de  cet 
article  ,  en  passant  des  marchés  pour  plusieurs  années, 
avec  les  raffineurs  de^  diverses  contrées  de  l'Europe. 
C'est  ainsi  que.  4es  chantiers  baignés  par  la  Hewaont 
été  achetés  par  plusi^rs  spéçulatears  rîan)kais,.po«r  en 
retirer  cette, substance  quoB;  y  avait  enfeuie»  pour  en 
ejsha^sstr  le  sol,  et  que^  chaque  année  à^  nfombriBtwes 


cargaisoiia de  n^ûrnaufiipaBam^ent  des  ports  les  plut* 
éloignés. 

Maist'daos  ce  monde,  le  xoal  se  remacqUe  toujours  à. 
côié  du  bie^n,  La  cupidité,,  qui  Teille  sans  cesse  iM)ftr> 
f^e  de  nouy^Ues  tiçUmeSy  s  empare  bientOit  de  tonfriles' 
moyens  qui  lui  sont  offerts  pour  paricenir  1  ses  Ms.Ltù 
coiçmerce  à\\  noir  de  rafl&oejrie^  t  c[ui ,  iirimitàvemeliti  se 
faisait  i^vep  la.  plus  grande  loyauté  »  deTuil  bientât  uut 
sujet  4^  frf^^dç  pour  ^olques  misânables  inardiandB  ^') 
qui  n  ont  pas  rougi  de  s!epri^ir  aux  déjiensdeaos  cyul-t 
ti?ateurs..  La  rareté  du  noir. animal  a  «uggesé  à  ces^ 
hoounes  Tidée,  d'en  augmenter  le  v-ohime^en  le  mâlaogeant. 
avec  des  matières  d'une  moindr^e  valipnr;  .le^  .lerces  ri«i 
la  Tourbière  4e  AIqptoir,'le^  (\endres  des  fodrueaus  de 
forges»  les   scories  de  ce^  marnes  forges ,  .la  suie»  le 
poussier  de  .c|iarbon  f  >1^:  terre,  végétfik  y  des  tnittitees  ^ 
animales  pluis  ou  moins  ,bu|ne«tées,.  sont  les  ^ubataiM$fia . 
auxqijielle^ les  fraudeurs  pptçu^e^urs.  lUst  r<é^ulté  d^iMs'^ 
di^vers  mdl^Qg;98>,  qu^^pqs/p^ys^ns.  n'ont  plus  «^tenu-ifer 
l'usage  du  Aoir.de  rap&nerii^a,  les  xé^ltal»  M^a9$lK^^ml 
qu'ils  ayai^  dro^t  d'en  aUfudfe. .  Ifo  gi:^^  amibre  d-ei^  : 
tr'eux  ont  TU  letir  récolte  ipi^nquei:  ea  grande  partie  >-  et.- 
quelguei^-una.  mêmes. ao^t  ,4^é  xuinés^,  ou  an  inoîns.]:6?.> 
duifs  à  1^  pl^eUç  «jpiJvfitipn  de  ,B^..pi)^TOîr-.p9jer  leipsr» 
lermes.  ,  ''••".•»»..         •).!»; 

féeX,it^i.^^]^os^^  4  4if\fi^9^le  par.  ses  «sésAdtats, 
du;t,  iî|îi;e.  ççjçbfirch^r  Ifimmojfim^edie^ynix  .la!fa}«iflr*i 
^!^n^4^j^^dp}V^4b^&Ki^^y.^am  aToir.jnwHirt  aJSS^> 
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0udQ  Méreé»;  tous  ptités  llni^atité  en  cette  eircons- 
tance ,  en  mettant  cette  question  au  concours ,  afid  de 
procarer  au  simple  oultiTâleur ,  on  proeëdé  qui  loi  {Hsr- 
ffiit  4e  s'assurer  par  iai-inénie,  et  dans  un  conrt  délai, 
si  le  aeir  qu'il  se  propose  d'aelieter ,  est  on  non  mélangé 
arec  des  matières  étrangères. 

Malheureasementi  tos  bonnes  intentions  n*ont  pas  été 
rempBes;  aiienn  eoncBrrent  ne  s-eat  présenté  dans  le 
dâai  prescrit ,  et  la  i{nestion  a  dà  être  retirée  du  coii- 
oesrs.  Loreqne  des  noirs  ont  été  suspectés  de  frailde/ 
let  tribnoansi  Mt  ea  recours  à  dés  experts,  et  ceux-ci 
n'ont  fironottcé  leurs  décisions  ,  qu'après  aroir  soumis  la 
ttkièrt  da  procès  k  Tanalyse  diianqne. 

Dana  sa  dernière  session ,  leCkmseH  Oénëral  de  notre 
dÊp^xurnem,  ap[ffériant  k  sa  juste  râleur  le  pté^n&ce 
pond  k  ragricuMure  ^  par  la  falsification  dei  noirs  de' 
rafiii»rie»,a  i>^té  «me  éoinme  èe  1,600  ftancs^poutdé- 
ftmfeÊ  les  e^qpériences  qui  aeront  faites  paf  une  com- 
mission spéciale ,  et  pour  lé  puMication  d'une  instruction 
papateîre  sm:  les  moyens  les  pîaa  simples  à  mettre  en  pra- 
tique poor  reconnattre  lés  diverses  ihnides.  bisous  des 
vlaus  pour  que  las  tues  généreuses  du  Conseil-ISéaéral 

sc^m  rompCiès;  mats,  «n  altteiidant,'accueilfons  aYee 

■        •  •  •  '  . 

easprèssettekit  et  )reaomiais«ance  fMt  tft  i^tdnduk  sera 

adressé  sur  ce  sujet  important. 

A  t%cre  damièrt  «éance  M.  Hétra ,  pftarmâèiai  dis- 

tirf^da  Cette  »fOie ,  Voàs  a  ftiit  éommiiniquér  titt  ftù^ 

cédé  tandanc  k  ce  ^biii^-et  11  a  wumi^li  Yofré  ièxhUM 

l^q^ttmll  éMit  il  n&wti  dhina  Itekaman  éèa^a&M.  it 
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cmuiûsMOB  que  toim  ave^  chargiie  du  Mia  de  fous 
£ûr0  HA  rsfport  tiirl^  jurMédé  ^  raf^pST^dil  de  ]l|.Hétfil, 
rônl  avÎMird'liiM ,  par  arai  orgaw»  tou»  ricadre  JBKMwyjf 
de  sm  iraTuiL  SL  Prerel,  4|ui  «a  faisait  pactUii  a*ê|»« 
iK)oaptar  »  et|  coBBéqmmmBat^  noua  aTooa  ëti  ^Téa  dea 
Ittaûèrea  de  cet  eatimaMle  coUègue. 

X^  proc^  induiaë  par  Bf.  Héfra»  pour  ;reci^iMlM:^ 
ai  le  ooir  anii^al  »  qr^at  servi  aa  raffinage  du  .^çic^^ 
em  #a  aen  jdlér4  par  dea  aabstaaoes  étraagèisaa  y  cm* 
slste  ea  quaira  epéraiMaa  »  qae  aoaa  aUooa  décrire  aao* 
cessiTement. 

La  prettiitee  (4a  deasicatiosi)»  qui  est  aaw  là  j^ua 
siaiple,  puisqu'elle  a'a  pour  otijet  que  da  j^v^r  le  aciii 
de  rkandcUté  qu'il  aoatieaty  estaéamqaîns  de  la  plue  haute 
inqpiHlaace;  cary  seule,  eUe  peut  servir  i  ea  établir  le 
poids  réel 9  et,  saas  cette  ooauaissaaee  iexacte,.oa  ae 
pourrait  compter  sur  les  résultats  ultérieurs. 

La  seconde  opération  consiste  à  ioeinélrer  le  aoir  »  pour 
lui  enloT^  les  substances  orgsmiques  >  et  le  réduire  «^ 
une  poudre  .blanche  y  qui  doit  être  presque  entièreaient 
conqN>sée  de  sous -phosphate  et  de  sous  -  carbonate  de 
chaux.  L'expérience  a  déaiontré  à  M.  Héiru  que  le 
noir  de  bonne  qualité  .doit  perdre  de  32  à  33  poor  % 
par  cette  opération.  Si  réchantillon  qu'il  CMmiae  épsow^e 
un  déchet  moins  considérable ,  il  en  iaftoe  qu'il  amtient 
def  aahstsaices  minérales  ;  et  si ,  au  contraire ,  ce  déchet 
est  pbis  fort ,  il  reste  démontré  pour  lui  qu'il  étiiit  nié<- 
\^a^  de^abstances  organiques,  dont  la  proportion  lui 
M  indiquée  par  lo  cbîffir^  oxcédaa)  33, 
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On  Toit  qa'à  la  rigueur,  la  caleuiâtieii.dti  noir  bien 
•desséehé ,  pourrait  suffire  potit  en  eoiïstater  la  bonne  oa 
nattTaise  qualité  ;  mais  SI.  Hétru  ne  borne  pas  là  ses 
recherehes  ;  il  vent  encore  savoir  si  ce  noir  confient  h 
proportion  de  matière  calcaire  qu'on  sait  lui  être  nata* 
reUe.  A  cet  effet,  ilsoamet  à  l'action  de  l'acide  hydro- 
eUerfqne  à  5*  tout  ce  qm  na  p^  été  br(Hé. Dans  cette 
opération,  la  presque totnlité  dn  résidu  de  l'incinération 
doit  disparaître ,  et  il  ne  doit  rester  sïu:  le  filtre  que  quel- 
ques grains  de  substances  siliceuses ,  et  les  parties  de 
noir  qui  ont  échappé  à  l'action  du  feu. 

Bnfin,^la  quatrième  et  dernière  opération  n'est  autre 
diose  que  la  précipitation  de  la  chaux  par  Tâcide  sul- 
fiirique  alcoolisé.  M.  Hétru  en  appréde  la  quantité  par 
le  Tolume  que  le  sulfate  formé  occupe  dans  l'instru- 
ment de  son  invention  ,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Nigromètror 

L'abondance  du  dépôt  est  une  preuve  de  la  bomie 
qualité  du  noir  essayé ,  et  sa  rareté  démontre  qu'il  était 
altété  par  des  maires  sablonneuses  ,  par  des  cendres 
de  forges^  ou  par  des  scories,  matières  qui,  du  reste, 
sont  inattaquables  par  l'acide  hydrochlorique ,  et  qui,  con- 
séquemment,  doivent  se  retrouver  sur  le  filtre  qui  a  serri 
à  l'opération  {précédente. 

Cette  série  d^opérations  ne  pourrait  satisfaire  un  chi« 
miste  scrupuleux,  et  telle  n'a  pas  été  d'ailleurs  llnten- 
tton  de  l'auteur  du  Nigromètre ,  mais  elle  est  suflisante 
pour  l'agricuh^ur  intelligent,  qui  veut  se  rendre  compte 
de  la  qualité  du  noir  qu'il  se  propose  d*acl|eter.  Gepeq- 
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dant,  OD  est  forcé  d*a^ouer  que  cet  essai  est  encore 
beaucoup  trop  compliqué ,  pour  la  presque  totalité  des 
acheteur^  (Aenl»ir/#l  qul^^siita  lospf^irfv^périences 
de  la  commission  établissent  que  le  chiffre  de  32  à  33 
pour  *{o9  indiqué  par  M.  Hétru»  pour  la  perte  que  le  bon 
noir  doit  éprouver  par  la  calcination  f  n'est  pas  rigou- 
reusement exact  ;  c  est-à-dire  c[ue  la  latitude  est  trop 
restreinte  ,  puisque  des  noirs  sortis  de  nosralBnefîes,  et 
sur  la  pureté  desquels  on  pouvait  cbnipter ,  ont  quel- 
quefois perdu  de  28  à  34  pour  '{o.  ' 

Du  reste  y  Tappareil  de  M.  Hétrn  est  conçu  aVefc 
beaucoup  d'intelligence ,  et  son  usage  peut  être  d'une 
grande  ressource  dans  l'examen  des  noirs  destinés  à 
l'agriculture. 

En  résumé ,  la  Commission  est  unanimement  d  avis , 
que  M.  HétrU;  en  s'occupant  d'une  question  d'un  haut 
intérêt  pour  notre  pays ,  a  bien  mérité  de  ses.  concitoyens, 
et  que  des  remerctments  doivent  lui  être  adressés,  en  Iln- 
Titant  à  continuer  ses  recherches  et  à  vous  en  communi- 
quer les  résultats,  persuadé  ;  comme  lest  votre  Gonuonisf 
sien ,  que  ce  chimiste  est  sur  la  voie  qui  doit  le  conduire 
à  la  découverte  d  un  procédé  plus  simple ,  de  plus  fa- 
cile exécution  pour  la  masse  de  nos  agriculteurs. 

■ 

A  Nantes,  le  7  novembre  1833* 

■  • 

HECTOT  ;  F.  HUETTE  ;  A.  GUÉPIN ,  D.-M.  ; 
L.  BERTRAND-FOURMAND ,  LE  SAWT, 
rapporteur,; 
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ÉFITAPilB  Dfi  B.  €ON9TA!fT« 


U  TÎYait  I  et  8«  yeix  plas  mâle  qu'un  tonnerre 
Retentissait  an  fond  du  sanctuaire 
Où  la  France  puisait  ses  lois  ; 
U  TÎTait,  et  sa  fougue  entraînante  et  lucide 
Frajppait  au  cœur  la  loi  Jiberticide 
Et  le  despotisme  des  rois. 

II  aTait  TU  surgir,  sur  la  France  en  servage  , 

Le  soleil  de  la  Liberté , 
Le  Tent  des  passions  la  couTrir  d'un  nuage  ; 
Et^  comme  des  torrents  grossis  par  un  orage , 

Le  sang  couler  dans  la  cité  ! 

Apt^s  de  longs  nuiUietirs  il  aTait  m  la  gloire , 

Faîte  homme  pour  briser  nos  fers  > 
Écraser  sans  remords  sous  son  char  de  victoire 
Les  libertés  d'un  pevple  :  ordennaut  i  lliisleice 
De  la  nommer  à  TuniTcrs. 

Sous  le  manteau  sacré  d'un  Pacte  Populaire 

Et  de  la  Légitimité, 
n  arait  tu  deux  Rois  courir  à  Varbitraire , 
El  dans  les  flots  bourbeux  d'un  Passé  Téméraire 

If  ojer  leur  Popularitét 
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Son  cœur  ayait  saigné.  Ses  réyes  .d'espérance 
Tant  de  fois  au  néant ,  ou  souillés  d'un  affront  j 

Ayaient  tari  son  existence  : 
Le  sommeil  de  la  mort  déjà  couyrait  son  front... 

Un  bruit  sourd  frappe  son  oreille  : 
C'est  le  bronze  qui  le  réyeille  ? 
Que  yoit-il  ?...  Un  grand  peuple  outragé  dans  ses  droits, 
Qui ,  de  payés  armé ,  fait  taire  les  miU'ailles  ; 
Et ,  dans  ses  larges  mains ,  comme  dans  des  tenailles , 
Écrase  une  race  de  Rois. 

C'en  estasses  pour  lui!  Ses  songes  politiques 

Sont  deyenus  une  réalité  : 
Un  homme  a  proclamé  les  Libertés  publiques 

Et  la  Charte  une  yérité. 
C'en  est  assez  pour  lui ,  car  il  peut  yoir  encore 
Briller  sur  sa  patrie  une  Nouyelle  Aurore 

Et  le  despotisme  yaincu  ; 
C'en  est  assez  pour  lui,  car  sa  frêle  poussière 
En  paix  pourra  du  moins  reposer  dans  la  terre  ; 

C'en  est  assez  :  il  a  yécu  ! 

A.*«  ALLOTTB. 
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Page  206, 

ligne 

24.  - 

-  Mise,  Usez  mis. 

213, 

27. 

228,  lisez  288. 

229, 

5. 

Doit,  lisez  doirent. 

234, 

5. 

Retranchez  la  virgule  après  le 
mot  vérité. 

237, 

8. 

Celle ,  lisez  celui. 

238, 

10. 

En  vergure,  lisez  en  envergure. 

248, 

30. 

Carrés ,  lisez  carré. 

258,. 

15. 

Soutenu,  lisez  soutenue. 

Ui 

<  f 

"».  ic  aocieor  rnoa,  secrétaire  de  la  -Menon  «e  ittéi- 
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ANNAIES 


DE  LÀ  SOCIÉTÉ  ftOYALS  A£14DÉMI<2UB. 


BCIl£TBr  9ES  SÉAIIGfiS. 


riiÉsiDxiu;!  m  |i.  ^k  imctsuk  vàiois. 
Séance  die  1.*'  mot'  1834. 

La  Société  prononce  les  admiêsions  snirantes  : 

M.  Vineaa  du  PàYiUotty  peintre  d'Mstrâre  à  Nantes, 
As  comme  membre^résidant  à  la  nuHe  d'an  rapport 
de  M.  Marion  de  Procé  ; 

M.  Rey,  fabricant  desch^sà  Paris,  admis^comme  asso- 
cié correspondant,  à  la  suite  d'un  rapport  de  M.  Le  Cadre  ; 

H.  'Hétru,  pharmacien  à  Kantes,  admis  comme  nlend>re 
résidant ,  i  la  suite  d'un  rapport  de  M.  Hectot 

M.  le  docteur  Priou ,  secrétaire  de  la  section  de  mé- 

2i 
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decine  donne  communicaiion  de  son  rapport  sur  les 
trayaux  de  cette  section  pendant  le  dernier  trimestre 
de  1833. 

M.  Hectot  lit  un  oiéiiiaire  tmp  l^  Napée  (napœa  levù), 
plante  de  la  famille  des.  malvacëes. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d*une  note  de 
M.  Diibochet  sur  le  noir  animal. 

« 
.  S€<mc€i  du:^  juin  1834. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  M.  le  Préfet 
de  la  Loir^Inférieure ,  eônlenvit  Tsûu^once  d  une  allo- 
cation de  1000  fr.,  accordée  par  M.  le  ministre  du  com- 
merce à  la  Société  Académique ,  pour  encouragements  à 
l'Agriculture. 

M.  Fesche  euToie  à  la  Société  le  2.'  Tolume  de  sondio 
tionnaire  historique  et  statistique  de  là  Sarlhe.  Une  com- 
mission composée  de  MM.  Le  Cadre,  Guillet  et  Dubochet, 
est  désignée  gour  rendre  compte  de  ce  grand  ouvrage. 

M.  fiaspail  adresse  à  la  Société  Académique  une  série 
de  questions  -  sur  les  graminées  y  coiisidérées  sous  les 
rapports  réunis  die  la  botanique ,  de  la  physiologie ,;  de 
1  ag^culture,  de.  Téconomie  publique,  de  Tindustrie  et.des 
arts.  Une  commission ,  composée  de  MM.  Le  Sant^  Nuaud, 
Bectot},  Yigneron  de  la  Jiousselandiëre  et  Guilbarud, 
est  chargéc^'de. répondre  aux  questions  deM.  Raspail. 

m.  Ferrari,  pharmacienà  Sjt.-Brieuc,.e&t  admis  comme 
associé-correspondant,  à.  la.  suite  d'un,  rapport  de  M. :1e 
dpicteur  Gniépin, 
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M.  Dubuisson,  conservateur  du  nuiséam^  d'Ustoire 
naturelle  de  la  TÎlle  daKantes,  faiit  hnimmage  à  là  Société 
du  catalogue,  dressé  par  lui,  de  la  colhsctiôn  de  ce 
musée.  Une  commisBiod  contipoâéé  de  MM*.  Màrion  de 
Proeé)  Heotot  et  Lorieur,  est  chargée  de  faire  un  rap- 
port sur  cet  cuyrage. 

M.  Âm^ondieu  donne  lecture  de  la  traduction  y  faite 
par  M.  Le  Boyer ,  d'un  mémoire  aùglais  publié  en  1833 , 
par  ordre  de  la  Société  Royale  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, etdont  lauteur  est  le  docteur  John  Bathurst  Beane. 
Ce  mémoire  renferme  :  l:^  des  observations  générales 
sur  les  Dracootia  ;  2.°  une  description  des  monuments 
de  Camacayec  un  plan;  3.°  un  résumé  des  nations  les 
plus  plausibles  pour  constater  que  Garnacfut  un  Draeon- 
tium,  ou  temple  du  serpent;  4.®  des  remarques  sur  quel- 
ques monuments' situés  iLoc  mariaker ,  en  Bretagne. 
—  Une  commission,  composée  de  MM.  Ursin,  dé  Tol- 
lenare  et  PlihoA>  est  nommée  pour  faire  un  rapport  sur 
cet  ouvrage. 

M.  le  docteur  Guépin  fait  verbalement  plusieurs  ob- 
servation^ sur  un  monument  druidique  existant  à  Nantes, 
aux  environs  de  la  cathédrale.  Les  restes  de  ce  monu- 
ments allant  être  détruits ,  il  désirerait  qu  une:  commis- 
sion fût  nommée  pour  en  faire  le'  dessin  et  le  plan  en 
relief,  afin  d'en  conserver  ainsi. le  souvenir.— *  M.  le 
docteur  Leray  dit  qu'une  commission  existe  dëjà  pour 
examiner  et  conserver  les  monuments  anciens  do  déj^- 
teuxent. —  Une  discussion  s'élève  à  ce  sujet,  et  laciMft- 
mission^-renoQvel^e;' est' composée  de  MM*  Ogée  fils*| 
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Gmikt,  Le  Cadre,  Ôuëpia,  Caralet,  Blendel  et  Verger. 

M.  le  dodevr  Gvëpm  fiât  Tetbrieneat  la  comnumica- 
tioB  soiTmle: 

«  Messieurs ,  j'ai  lu  dans  les  journaux ,  qn'ea  AVe- 
VttgDe  «D  était  parreau  k  ÛBfxrnner  la  lithograpUe  à 
la  presse  ordinaire.  Désireux  de  soustraire  notre  pays  à 
TexploitatioB  des  brerets  d'importation ,  je  ne  suis  de- 
mandé si  le  foît  était  possible ,  et  commeirt  fl  était  pos- 
sible ;  ce  qui  m'a  eonduît ,  par  quelques  expériences  in- 
comfllëteft,  nuis  intéressaDtes  >  au  proeédé  suitant: 

a  i.Detfliiiersurduïinc  dépoli  par  de  Veau  acidiilëe, 
■arec  du  crayon  (;rasy  comme  on  le  fait  sixr  la  pierre; 

s  2.  Passer  une  eau  forte  sur  la  pierre  ; 

a  3«  Passer  «iTouIemmir  pour  nourrir  le  dessin; 

a  4.  Passer  ime  nouvelle  eau  forte  ; 

a  5.  Faire  enlever ,  non  p»r  un  artiste ,  mais  par  un 
Ouvrier  y  les  parties  qui  doivent  se  trouver  esi  creuiL. 

»  Par  ce  procédé ,  on  peut  transformer,  i  bas  prix^ 
un  dessin  lithographique  sur  zinc,  en  une  gravure  en 
relief  analogue  aux  gravures  sur  bois. 

a  le  désire  que  cette  sinqile  idée,  que  je  n'ai  pas  le 
temps  de  poursuivre,  soit  utilisée  par  ceux  qui  peu- 
vent en  titer  parti  »  et  qu  eHe  serve  i  populariser  la  gra- 
vure en  relief,  que  tes  magasins  i  deux  sous  n'ont  pas 
encore  mise  k  la  portée  de  toutes  les  bourses.  » 

On  demande  qu'une  eommission  soit  chargée  de  pour- 
suivre les  idées  de  M.  GuépiUi  et  d'en  faire  publier 
lee  résultats  dans  les  journaux.  Cette  commission  se 
compose  de  MAI,  Guépin,  Mellinet  ^  Chotet ,  Bupavillon 
et  Huette, 
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M.  Le  Cadre  est  entendu  au  nom  de  la  section  d'a- 
griculture :  il  communique  une  note  sur  les  moyens  de 
prévenir  la  carie  du  blé  froment  connue  sous  le  nom 
de  charbon ,  et  sur  une  suite  d'expériences  faites  par 
M.  Bessard  Duparc ,  pour  prévenir  cette  maladie. 

Extrait  de  cette  communication  sera  adressé  aux  di- 
vers journaux  de  Nantes. 

MM.  Huette  et  Hectot  communiquent  à  la  Société  des 
notes  sur  l'orage  du  23  mai. 

La  séance  est  terminée  par  des  observations  de 
M.  Hétru  sur  une  analyse  du  noir  animal. 
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SUITE 


A  LA  irOTE  inSÉBÉB  DAIfS  L^   4.^  YOLUMB  DES  AUlfALSS  (i)) 


SUR 


L'AMÉUORATION  ET  lA  PROPAGATION 


DES    GHEYAUX  ^ 


£N   FRANGB. 


1."Vmab8  1834. 


Sans  8*adresrer  précisément  à  la  note  dont  j*a't  donné 
lecture  à  la  Société  Académique  en  1833  ,  il  a  été  avancé, 
dans  une  publication  récente ,  que  le  ministère  de  la 
guerre  nayait  point  dayanlage  à  acheter  ses  chenaux 
de  remonte  en  France,  puisquil  les  obtenait  à  plus  bas 
prix  en  Allemagne.  —  Cette  dernière  assertion  est  vraie, 
quant  au  prix  d  achat  ;  mais ,  ou  les  frais  de  route  ac- 


rmf-^as-^rmFv^tmmfm 


(1)  21."  Urrmsoa,  page  203. 
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croissent  cpnsidérabieoneiil  le  prix  d  achat ,  .ou  ce  pm 
est  tellement  bas  qu*U  ne  peut  donner  lieu  quà  racqui-^ 
silion  d*aniinaux  défectueux  ;  et  c'est  là  ce  qui  fait  d 
fort  crier  ^s  éleveurs  contre  le  gouvernement  reIatiTC« 
meut  aux  remontes.  —  Néannoins ,  s  appuyant  sur  la 
prétention  que  les.  chevaux  de  remonte  pris  en  Allf^ 
magne,  sont  meillenrs  que  ^ceux  [Hrésentës  en  France<> 
le  gouvernemonl  dit  aux  marchands  français  :  ^rez-dious 
aussi  bien  que  ce  que  nous  irouvons  en  AUetnagne  t^  • 
et  Dous  paierons  le  prix  convenable^  r—  Au  premier 
aperçu»  ce  raisonnement  paraît  juste  ;  mais  9  ii  la  réflexion, 
lorsque  Ton  se  ditquis  la  j^upart  des  eullivateurs^  seuls  : 
éleveurs  dea  chevaux  propres  à  la  remonta,  ne  sont 
point  à  môme  y  dans  le  fond  de  leurs  métairies;,  ou  d'en*- 
tendre  ces  réponses/ ou  de  Ure  les  publications  qui 
les  rapportent  et  les  «discutent,  on  reeonlMitt  qu  on  ne 
peut  espérer  dan^éliorations  successives  (car. ce  sont 
les  seules  possibles)^  que  du  jour  ok  les  ragentades  re«* 
montes  pourront  ^positivement  dire  aux  cultivalettré,ar^' 
gent  à  la  main ,  «t  en  foire  ou  dans  la  métairie  :  «  Voici' 
»  un  clieval  propre  ii  la  cavalerie  légère ,  ei|  vDulez<-»  n 
»  vous  5  à  600  francs  ; — propre  à  Tartillerie  et  k  la 
»  cavalerie 4e  ligne,  6  à  700  francs  (i);  — «projNre  1^ 
a  la  grosse  Aftva^erie y  7,  8  et  même  900,  »  —  Alors,; 


(i)  Yojez  nos  geudannes  à  cheval,  voyez  les  deux  régiments  pro-  . 
TÎsoires  de  gendannerie ,  si  bien  montés  en  cheyaux  de  cavalerie 
de  ligne ,  tandisqae  cette  denùère  anne  (le's  draçons^  n*a  que  Aç 
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sealenmt  dort ,  Uè  euhlvtleiirB  ree^taïudtronf  qn^  e«f 
de  leur  intérêt  d'éle^ér  ées  di^i^Mx ,  et  rinàsintrîe  sera 
pfais  prodoctiTe  que  tons  lei  dépôts  d*étaloi»s  ponr  doter 
la-  France  de  bons  cheranx  propres  à  la  cavalerie.  Au- 
trement, si  le  prix  mc^jen  des  remontes  est  de  450  à 
480  francs ,  ils  préCftreronl  se  livrer ,  ayoe  raison ,  à 
des  spéculaticms  agricolea  plus  ayaMagenises  qne  cettes 
de  Yéàèye  des  cheranx,  on  Men,  s*ils  font  des  snjèts, 
ce  seora  pour  les  sertiees  poUiçs  èù  ils  sont  assurés 
d'une  Tente  couTcnable. 

Ce  qui  est  demandé  ici  Ta  étié  cent  fois  à  la  tribune , 
et,  à  ce  sujet,  afin  de  présenter  un  ensenri»le  dobser- 
TâlicMis  le  plus  complet  possMe,  j'essaierai  de  eonânner 
Taitalyse  des  disenssions  dans  les  diamiM^es  jusqu'à 
1933  ,  n'ayant  donné  que  celles  dé  1825  à  1831. 

En  1832,  M.  Tiiabault^Linetière,  qui  déjà  avaU  cri- 
tiqué en  1831  le  système  des  dépôts  d*étalons,  en  pro- 
posait Tabandon  pour  entrer  dans  la  Toie  indiquée  par 
M.  Sébastiani,  en  1820  et  1822,  par  H.  de  la  Roche 
Aymon  en  1827>  par  MM.  Prunelle  Passy  et  BenAuteau 
en  1831.  Il  établissait  qne  les  dépéts  d'étalons,  depuis 
26  ans,  ont  coûté  à  l'état  40  millions;  qu'ils  n'ont  rien 
produit ,  puisque  l'importation  des  chevaux  étrangers  a 
augmenté  au  lieu  de  diminuer  ;  enfin,  il  proposait  ^our 
remède  de  renoncer  à  tous  les  dépôts  d'étalons  pour  ne 
conserver  que  les  haras  proprement  dits;  de  traiter  avec 
les  départements  susceptibles  d*élever  des  chevaux,  eh 
leur  confiant  les  étalons  des  dépôts  actuellement  exis- 
tants ,  sous  des  conditions  de  responsabilité  et  de  scur- 
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Teitknce,  mais  en  leur  en  laissant  renlièire  adminislratioiiy 
et  se  bornant  à  allouer  500  fr.  par  an  par  ëCalon  pour 
frais  de  noinritnre  et  d  entretien ,  et  300  fr.  pour  frais 
de  renouTellement.  L'économie  serait  pateiite  ;  car , 
saîraot  M.  Patfsy,  les  frais  des  baras  dépassent  2 
millions^  dont  près  de  100,000  fr.  sont  absorbés  par 
le  persooneL  Le  prix  moyen  de  183  étalons  achetés  en 
1830  ayait  été  de  9401  fr.  par  tête  :  nous  devons  pos^ 
séder  actueUemenl  environ  1200  étalons. 

M.  le  baron  Mercier  accusait  justement  laddiiois- 
tration  des  haras  d'ôtre  plfis  préoccupée  de  l'amélioration 
des  dtevauK  de  prix  ou  de  luxe  que  des  taces  qui  con- 
Tiennent  à  nos  différents  besoins. 

M.  Demarçay ,  dans  le  même  intérêt  qui  dirigera  tous 
ceux  qui  s'occuperont  de  lamélioralion  des  chevaux  en 
France,  signalait ,  comme  encouragements  les  plus  pro- 
fitables 9  les  acquisitions  des  chevaux  de  remimte  exclu- 
sivement en  France ,  à  moins  dlmpossibilité  reconnue  , 
dût-on  en  porter  le  prix  à  800  fr. 

Dans  cette  mêmesession,  la  voix  énergique  du  général 
Tirlet  s'élevait^  pour  la  seconde  fois^  contre  radminis-' 
tration  des  fatras ,  qull  appelait  nne  véritabk  déception 
pùur  kpaysy  tant  elle  est  l'objet  de  critiques  accablantes 
dans  les  deux  chwnbres.  Il  est  patent,  disait  ce  gé- 
néral, que  de  1823  à  1831  les  importations  en  chèTàux 
s'^èventà  (M^èfS  de  2  millions,  dont  Tachât  a  fait  sortir 
de  France  plus  de  100  millions,  soit  un  tribut  annuel 
d'à  peu  près  15  millkms  payé  à  ^étranger  au  préjtniîce 
de  Tindustrie  nationale.  Si  les  chevaux  achetés  en  Al- 
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lemagne  le  sont  à  bas  prix  ,  ce  ne  peut  être  qu'en 
acceptant  des  chevaux  inférieures  à  ceux  des  cavaleries 
que  nous  pourrions  être  appelés  à  combattre.  M.  le 
général  Tirlet  signalait  comme  le  seul  moyen  de  réparer 
le  mal,  la  translation  des  haras  dans  le  département  du 
ministère  de  la  guerre,  en  démontrant  Tabsurdité  de 
placer  l'organisation  inséparable  de  notre  système  de 
haras  et  de  remontes  dans  deux  ministères  sans  rela- 
tions, sans  direction  commune,  presque  animés  d*inté- 
rôts  adverses.  Cette  séparation  de  l'administration  pro- 
dnclive  de  celle  consommatrice  des  chevaux,  lui  semblait 
un  vice  radical  qui  devait  rendre  h  tout  jamais  ladmi- 
nistration  des  haras  stérile  en  résultats ,  d'antant  que  les 
dépôts  de  remonte  pourraient  remplir  en  grande  partie 
toutes  les  attributions  actuelles  du  personnel  des  haras. 
Il  est,  en  effet,  aisé  de  concevoir,  quelle  puissante 
action  le  ministère  de  la  guerre  pountiit  imprimer  à  la 
propagation  des  chevaux,  car  l'exemple  des  haras  mili- 
taires de  l'Autriche  est  là  pour  le  prouver:  c'est  à  cette 
institution  que  T Autriche  dût  de  pouvoir,  en  1820,  lors 
de  Texpédîtion  de^  Naples ,  s'engager  à  fournir  60,000 
chevaux  dont  moitié  fut  livrée  immédiatement. 

La  même  proposition  de  donner  la  direction  des  haras 
au  ministère  de  la  guerre  était  reproduite  en  1333,  par 
M.  deLudre. 

M.  le  comte  d'Harcourt,qai  a  publié  sur  la  propaga- 
tion et  lamélioratîon  des  chevaux  en  France  des  obser- 
vations pleines  de  juBlice  et  dç  raison,  élnettant  k  la 
trij^nne  les  idées  aujourd'hui  géoéralement  adoptées, 
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excepté  par  le  gouvernemeDt  qui  peut  seul  les  réaliser, 
expliquait  jusqu'à  Févidence  l'inutilité  de  Tintervention 
actuelle  du  gouvernement  dans  la  production  des  che- 
vaux communs  ;  il  prouvait  cette  inutilité  par  la  citation 
de  la  seule  espèce  qui  s*est  améliorée  en  France  ,  celle 
des  chevaux  de  trait  provenant  de  la  Perche  et  de  la 
Bretagne ,  par  la  raison  que  ce  sont  les  besoins  qui  y 
ont  amené  la  production ,  et  les  débouchés  qui  ly  ont 
eocouragée.  Quant  aux  haras,  ils  sont,  disait  M.  d'Har- 
coart,  aussi  avancés  que  le  premier  jour,  c'est-à-dire 
que  nous  sommes  encore  réduits  à  aller  demander  des 
chevaux  de  luxe  en  Angleterre^  des  chevaux  de  remonte 
en  Allemagne. 

M.  Rembuteau  ajoutait  à  ces  observations  tout  ce  que 
s  efforcent  de  proclamer ,  sans  être  compris  du  pouvoir , 
les  hommes  qui  ont  le  mieux  étudié  la  matière:  «  Si 
l'armée  achète  en  France  ses  remontes,  si  un  prix 
convenable  vient  encourager  le  producteur ,  la  France 
verra  ses  races  s'améliorer  et  ses  productions  s  accroître 
avec  ses  besoins  ;  mais  il  faut  de  la  suite  et  de  la  per- 
sévérance ;  car  en  agriculture  tout  est  Tœuvre  du  temps 
et  de  la  confiance  dans  lavenir ,  et  une  seule  légitime 
espérance  déçue  suffit  à  paralyser,  pour  de  longues 
années,  des  travaux  dont  le  capital  est  trop  précieux 
el  trop  nécessaire  pour  l'exposer  légèrement  au  caprice 
ou  à  l'esprit  de  système  et  d'expérience  des  gouver- 
nements, i^ 

La  même  demande  se  trouve  reproduite  dans  un  mé- 
moire publié  tout  récemment  dans  les  u4nnales  de  Ai. 
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Société  Académique ,  par  M.  Vigneron  de  la  Jousse- 
landiëre. 

Il  me  paraît  donc  de  la  dernière  éTidence  que  sî  Ton 
reportait  la  plus  grande  partie  des  fonds  dépensés  iott- 
tilement  dans  les  dépôts  d  étalons  en  augmentation  sur  le 
prix  d'achat  des  chevaux  de  remonte  »  la  que&tion  ne 
tarderait  pas  à  être .  résolue. 

Et ,  pour  ce  qui  regarde  nos  localités  ,  il  est  reconnu 
qu'il  n'existe  pas ,  pour  le  train  d  artillerie ,  de  meilleurs 
animau;iL  que  les  chevaux  bretons.  De  plus  ,  malgré 
l'exemple ,  journellement  sous  nos  yeux  ^  des  porteurs 
des  postillons,  infatiguables  à  ce  rude  métier  où  ils  sup- 
portent une  fatigue  inouïe  à  la  plus  rapide  allure ,  ces 
animaux  ne  sont  point  appréciés  comme  chevaux  de 
selle  par  les  personnes  qui  n  en  ont  point  fait  une  étude 
assez  suivie.  Elles  semblent  ignorer  toute  la  valeur  de 
cette  race  qui  présente  de  si  nombreux  caractères  de 
ressemblance  avec  la  race  arabe,  et  qui,  dans  les 
sujets  que  n  ont  pas  dégénérés  de  ridicules  croisements 
avec  les  étalons  royaux ,  a  les  rapports  les  plus  frap- 
pants avec  celle  qui  existe  dans  les  parties  boisées  de 
l'Orient,  dans  certaines  parties  de  ta  Syrie,  où  se  retrouvent 
tout  l'aspect,  toute  la  richesse  bo^cagère  de  notre  vieille 
Bretagne,  et  de  riches  pâturages  couvrant  les  bords 
humides  de  nombreux  ruisseaux  serpentant  à  travers  des 
sites  aussi  délicieux  que  nos  vallées  d  Orvault  (1).  — 


(1)  Voyez  la  relation  da  voyage  da  commandant  François  en 
Syrie. 
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Justja'à  pténeni  çà  été  une  erreur  de  croire  que  la  race 
arabe  n'offire  aucnne  modification  dans  le  pays  même. 
Celle  da  désert  est  regardée  comme  le  type  de  Fespèce, 
la  race  primitiye ,  neryeuse,  élancée,  et  ayant  toujours 
peu  d'esobonpomt  à  cause  de  sa  faible  nourriture  ;  mais 
les  animaux  de  x^tte  race  se  modifient  considérablement 
quand  ils  soift  placés  dans  des  pâturages  gras  et  humides 
au  Ken  d*être  soumis  au  régime  de  quelques  poignées 
de  grain  sec  ,  seul  aliment  des  coursiers  du  désert, 
aliment  accompagné  d'une  eau  rare,  qui  suffit  pour  main- 
tenir l'énergie  de  l'animal ,  mais  qui  ne  peut  lui  donner 
ces  formes  pâteuses  acquises  seulement  par  une  nour- 
ritore  plus  abondante.  —  Aussi,  dans  les  pâturages,  le 
cheyal  arabe  se  présente  ayec  des  membres  solides,  ta 
lêhe  un  peu  -grosse  et  chargée  de  ganache  ,  1^ encolure 
forte  et  très-chargée  en  crins  j  la  croupe  un  peu  large  ; 
la  queue  très-touffue,  longue  (i).  —  Ce  n'est  plus  là 
le  tableau,  des  cheyaux  arabes  éleyés  près  de  la  tente  du 
Bédouin  et  qui,  bien  que  d'une  maigreur  extrême,  ont 
une  noblesse  d'allures  et  une  grâce  qui  leur  sont  propres; 
mais  ce  serait  plutôt  un  beau  type  de  notre  cheyal 
breton. 

On  conçoit  quel  ayantage  il  y  aurait  k  former  en  Bre- 
tagne un  haras  agricole  composé  des  plus  beaux  che^ 
yaax  du  pays,  qui  serait  la  souche  d'une  race  remar- 


(1)  Description  par  M.  Damoisean. 
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quaUe  acclimatée  I  parce  quony  conserverait  toujours , 
pour  la  reproductioD,  les  plus  beaux  animaux  de  lespèce. 
Mais  j  pour  revenir  à  mo^  sujet ,  du  jour  où  on 
viendra  dire  aux  éleveurs  de  la  Bretagne  :  «  Avez-vous 
A»  un  cheval  propre  à  Vartillerie,  il  vous  sera  payé  6  ou 
)i  700  francs  ,  »  de  ce  jour  on  n  aura  plus  besoin  d  aller 
demander  à  l'étranger  des  chevaux  pour  cette  arme,  et 
dans  Icspace  de  cinq  années ,  c'est-à-dire  dans  le  temps 
nécessaire  pour  produire  et  avoir  les  chevaux  à  l'âge 
convenable  9  toute  notre  race  chevaline  utile  (je  ne  parle 
pas  de  cdle  de  luxe)  sera  belle  et  bonne.  —  Que  la  même 
question  soit  faîte,  dans  chaque  localité  de  France^ 
pour  les  chevaux  de  l'arme  que  cette  localité  peut  four- 
nir eu  égard  à  son  système  de  culture,  au  climat,  au 
terrain,  à  des  prix  en  proportion  avec  la  force  et  la 
taille  des  animaux,  et  la  cavalerie  française  ne  sera 
plus  astreinte  à  se  recruter  dans  le  Kord. 

Je  ne  parle  que  du  Nord ,  car  il  n'y  a  de  chevaux  à 
acheter  nulle  autre  part  à  Tétranger  pour  les  remontes. 
—  L'Espagne  est  épuisée,  sauf  quelques  jolis  chevaux 
de  luxe  et  de  manège. — L'Angleterre  tient  ses  chevaux  à 
des  prix  démesurés.  —  Notre  colonie  d'Afrique  pourrait 
peut-être  nous  fournir  quelques  sujets ,  si  on  y  encoura- 
geait l'éducation  de  races  plus  élevées  que  celles  ac- 
tuelles. Caries  chevaux  de  ce  pays,  ainsi  que  la  plupart 
des  chevaux  arabes,  sont,  en  général  au-dessous  delà 
plus  petite  taille  de  cavalerie  légère.  Aussi ,  en  ligne,  les 
Arabes  ne  tiennent  pas  contre  notre  cavalerie.  Cest 
qu'ils  n'ont  leurs  chevaux  que  comme  moyens  de  trans* 
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port:  ils  arrÎTent  au  galop  ;  tîrent  des  coups  de  fasil  à 
nos  troupes,  et  s  en  retournent  à  tdute  bride  après  la 
première  décharge ,  pour  revenir  ensuite  avec  la  môme 
rapidité;  mais,  forcés  de  faire  lé  coup  de  sabre,  ou  de 
soutenir  une  charge  à  fond,  ils  sont  toujours  culbutés. 
—  Il  y  a  bien  encore  dans  TOrient  un  certain  nombre 
de  beaux  animaux  (moins  toutefois  qu'on  ne  le  croit 
communément)  qui  soutiennent  leur  antique  réputation  et 
conseryent  toute  Tillustration  de  leur  race,  consignée, 
ou  sur  des  parchemins  authentiques  ou  par  les  tradi- 
tions des  tribus;  mais,  pour  les  avoir,  il  faut  parler  de 
sommes  énormes,  encore  Targent  ne  sufiit-il  p^s  tou- 
jours (1). 


(1)  Ainsi,  pour  n^en  fournir  que  quelques  exemples,  un  polonais, 
m.  de  Rzewouiski ,  voyageant  dans  TOrient  pour  j  faire  des  acquisi- 
tions ,  trouve  dans  une  tribu  campée  près  des  ruines  de  Palmjre , 
une  jument  du  plus  bel  aspect.  Il  veut  immédiatement  entrer  en  marché 
a?ec  le  propriétaire,  et  lui  oiBre  jusqu'à  80  bourses  (30,000  francs). 
Ils  sont  d'accord  sur  le  prix  ;  mais ,  au  moment  où  M.  de  Bzewouiski 
se  dispose  à  compter  la  somme  énorme  proposée  ,  Tarabe  s'élance 
sar  sa  jument  et  disparaît. 

Un  vétérinaire  français,  M.  Damoiseau,  est  chargé  par  le  gouverne- 
ment de  se  rendre  en  Sjrie  pour  y  acheter  des  étalons  :  après  quel- 
que temps  de  séjour  au  milieu  d'une  tribu  arabe ,  sans  pouvoir  ren- 
contrer un  seul  cheval  digne  d'être  amené  en  France,  le  hasard 
conduit  dans  cette  tribu  un  bédouin  monté  sur  un  étalon  d'une 
grande  beauté  ^  mais  à  la  proposition  d'achat ,  un  non  positif  est  la 
seule  réponse ,  et  le  bédouin  n'ajoute  quelques  mots  que  pour  faire 
Tébge  de  son  coursier ,  de  l'origine  la  plus  haute ,  et  qui ,  la  veille 
au  soir,  a  fait  22  Ueues  pour  saillir  quelques  juments.  —  Cependant 


202  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE. 

Des  obserratHHis  sur  le  prix  ««quel  reriempent  les 
cheiTJHix  achetés  kV étranger ,  i\  me  semble  résuiler  que 
le  yraî  système  é'encouragemeiit  pour  l'amélioratiAB  et 
la  propagaliott  des  cbevaax  en  France ,  o&  ne  saurait 


M.  Bamoiseaa  re^nt  à  la  diaige  queigoes  joass  après.  L'araèe  est 
long-temps  sans  Touloir  loi  répondre;  enfin,  pressé  par  les  ins- 
tances les  plus  vives ,  il  finit  par  lui  adresser  ces  mots  :  fais  ton 
offre,  —  M.  Damoiseau  offre  1500  piastres ,  Tarabe  se  tait.  le  vé- 
térinaire double  le  prix ,  le  triple.  Alors  rara3>e ,  qui  jnsqn*aloYs 
était  fort  calne ,  <craignaiit  ■ppaxemneut  de  se  laisser  tenter  par 
un  haut  prix ,  saute  sur  son  conrsier  et  s*éloigne  centre  à  terre.  — 
On  court  de  toutes  parts  à  la  recherche  du  propriétaire  HlASoU' 
Phaar,  c'était  le  nom  du  cheval  ;  et  on  le  décide  enfin  à  revenir. 
M.  Damoiseau  ajoute  à  son  offre  plusieurs  centaines  de  piastres  : 
—  Offre  encore ,  dit  Farabe.  Et  ce  n'est  enfin  qu'après  la  proposi- 
tion d'une  somme  considérable  qu'il  se  décide  à  mettre  la  knge 
^AboU'Phaar  dans  la  main  de  M.  Damoiseau ,  encore  celui-ci  ne 
parvient-il  à  emmener  l'étalon  de  la  tribu  qu'après  de  nombreuses 
£fficultés ,  suscitées  par  lés  autres  arabes  indignés  de  la  vente  d'an 
des  plus  beaux  coursiers  du  désert  à  un  chien  de  chrétien. 

De  pareils  exemples  ne  sont  pas  rares  dans  ces  pajs ,  et  les  refus 
n'ont  pas  toujours  lieu  seulement  envers  les  étrangers ,  tant  les 
Orientaux  riches  ou  pauvres ,  tiennent  à  leurs  chevaux  »  témoin  en- 
core le  fait  rapporté  par  M.  Damoiseau  :  —  Sakal ,  aga  de  Damas, 
promenant  sur  un  cheval  magnifique ,  est  rencontré  par  le  fameux 
pacha  Djez2ar.  —  Sakal  aga ,  lui  dit  Djezzar ,  ton  coursier  est  de  h 
plus  admirable  beauté ,  que  Dieu  te  le  conserve  !  Merci ,  Seigneur, 
répond  l'Aga ,  et  il  continue  son  chemin.  Djezzar ,  le  retrouvant  une 
autre  fois  à  la  promenade ,  Tarrête  :  Sakal-aga ,  jamais  il  ne  fut  sons 
le  ciel  de  plus  beau  cheval  que  le  tien  ;  que  IHeu  vemlle  en  prendre 
soin,  et  te  le  conserve  mon  fils! — Bien  obligé,  Seigneur  ;  et,  cette 
réponse  faite ,  l'aga  s'éloigne  rapidement.  -^  Je  croîs  que  cet  hooune 
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. .'  *   '  - 


trop  insister  sur  ce  point,  cest  d'aug;meiiter  le  prix  des 
chevaax  de  remonte  comme  la  véritable  excitation  pour 


.*   •  J  .r     *     " 


rîndàstrie'  dfaieTàline.  Les  lumières  du  conseil  général 
de  la  Loire-Inférieure  élu  par  ses  concitoyens  ne  peuvent 
manquer  d^éclairer'  complètement  cette  «juestion^  dan- 
tant  qu  il  trouvera  la  marche  déjà  tracée  par  ses  de- 
vauciers.  Cet  encouragement  serait  avantageusement 
snlisiîtui^  aux  dépôts  d'étalons  qui  ne  produisent  que  des 
chevaux  de  luxe  que  l'industrie,  saipra  bien  foumii;  tant 


,»  ,    >        .--[.i*: 


qu^ette  en  trouvera*  la  ventée  et  il  suffira,  dailleur^^ 
pbiiir  la  conservation  des  belfes  ràcës,  de  quelques  haras 
véritablemehV  {nrbiïucteùfs  comme  celui  de  Técole  de 
Sâùmiir. 


£         ^   •  f  1       '  •   •  •  '         »  i  ^         '  •■•  •  »  '      '  • 


Maïs  enfin,  si  le  projet  ici  présenté  ne  peut  se  réa- 
User  I  il  est  au  moins  utile  de  rechercher  comment, 
dans  l'état  actuel  de  leur  organisation ,  ces  dépôts  d'éta- 
loùs' remplissent  les  conditions  d  existence  qui  leur  ont 
été'inipos^s.^  Et,  tout  d  abord,  ceux  qui  les  dirigent, 
iieiinehl-irs  l>ien^  aux  obligations   de  leurs  règlements  , 


X.  t\-.-t     s-  .' 


nbia&inent  à  robligation  si  importanie  de  dresser  une 
sià^ tique  ^^tiéi^ié  par  département? 

Pbtif  étr^f  11  même  dé  repondre  à  cette  question,  je 


■« 


a  Teneùfe  dimcile ,  dn  alors  en  sonnant Dgezzar  an<  officiers  de  sa 
suite ,  nous  Terrons  demam.  — Et  le  lendemain,  Djezzar^  né  pon- 
T«^  seirmdse  sMtnr'à  piii  d'or 'dn  kH  aHinaal  qn  k  o6a?^|[tilt, 

fait  onyer  k  tète  à  isi^  a^M^^^H^  pqfsessttàr  ta  «idoHm;  la  e^* 
fiscalion  de  ses  Inens  :  alors  le  cheval  est  à  loi. 

22 
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transcris  quelques  passages  du  règlement  de  1825 ,  et 
d'instructions  ministérielles: 

cr  Les  directeurs  et  chefs  des  haras  et  dépôts  s'a{f»U« 
queront  à  bien  étudier  leur  circonscription  sous  Iqs  rap- 
ports qui  peuvent   intéresser  Téducation  des  chcTaux, 
,  k. 

et  k  réunir  y  pour  les  communiquer,  suivant  qu'ils  en 
seront  requis ,  tous  les  documents  nécessaires  pour  former 
une  statistique  équestre  ,  fidèle ,  claire  et  détaillée  de 
cette  circonscription. 

»  II  sera  tenu,  dans  chaque  étabKssement ,  et  pour 
chacun  dès  départements  formant  sa  circonscription , 
un  registre  tC observations  destiné  à  recevoir  les  obser- 
vations et  renseignements  que  le  directeur  ou  chef 
du  haras  ou  dépôt  pourra  faire  ou  recueillir  concernant 
Téducation  des  chevaux  ou  Tamélioration  des  races  dans 
le  département. 

c(  Ce  registre  sera  divisé  en  quatre  chapitres ,  savoir  : 

c(  Chapiteb  premier.  —  Notes  et  observations  con- 
cernant  le  cliinat ,  la  configuration  du  pays,  le  sol, 
les  eaux;  nature  et  étendue  des  prairies  et  pâturages 
naturels  et  artificiels;  mode  de  culture,  c'est-à-dire 
indication  des  animaux  employés  à  cet  usage  ;  nombre 
des  chevaux  de  différents  âges  de  lun  et  l'autre  sexe, 
par  arrondissement  de  sous-préfecture;  race  et  espèce 
des  juments  ;  leur  origine  et  leurs  caractères  distinctifs: 
nombre  des  poulains  et  pouliches  qui  naissent  chaque 
année.,, 

D  Chap.  2. — M^pr^dutMmetoméli^ratiom.'^  Usage 
da  pays  coBceraant  la  reproduction  des  chevaux  ;  nombre, 
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espèce  et  qâalhé  des  étalons  et  des  juments  y  employés 
éoomiiinément  ;  espèce  dVtalons  qui  y  conviennent;  or- 
ganisalion  la  plus  convenable  ponr  la  monte  par  les 
étalons  royaux  ;  ressources  que  le  pays  peut  offrir  en 
étalons  et  juments  pour  les  approbations,  autorisations 
et  admissions.  —  Causes  locales  qui  entravent  ou  qui 
favorisent  la  marche  de  Tamélioration  ;  moyen  d'encou- 
ragements à  employer  ;  effets  obtenus  de  ceux  qui  ont 
été  mis  en  usage ,  et  de  l'influence  de  l'établissement. 
»  Ghaf.  3.  — -  Sducatiùn  et  emploi  des  chevaux. — 
Uâage  du  pays  sur  la  manière  d'élever  les  chevaux  ; 
qualités  et  espèces  des  denrées  qui  servent  à  leur  nour- 
riture :  —  usages  auxquels  les  chevaux  sont  employés 

cuins  le  pays  ;  âge  auquel  oh  les  emploie  aux  travaux, 

... 

à  la  reproduction;  services  auxquels  ils  sont  ou  pour-' 
raient  être  propres  ;  aperçu  des  ressources  que  le  pays 
poarrait  oflfHr  pour  les  remontes  militaires. 

»  Geat.  4.  ' —  Commerce  des  chevaux.  —  Lieux  et 
époques  des  foires  aux  chevaux  ;  leur  importance  ;  âge 
et  espèce  des  chevaux  qu'on  y  amène  communément; 
lieux  d'où  ils  sortent;  mouvements  occasionnés  par  le 
commerce  des  chevaux  dans  l'intérieur  du  département; 
exportations  et  importations  annuelles;  nombre  et  es- 
pèce  de  chevaux  dont  elles  se  composent  ;  destination 
des  chevaux  qui  sortent  du  département;  lieux  d'où 
viennent  ceux  qui  y  entrent.  » 

»  Ghaque  année  les  chefs  des  dépôts  d'étalons  re- 

mettront  à  Finspecteur^général  la    copie  ou  l'analyse 

,        .      .    .  *    .  .  ,        « 

exacte  des  renseignements  recueillis. 
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J9  I4  mçp^cle^r^g^érjj  fB^t  spéci^^efnenyb  ch^i^  de  ré- 
diger et  de  ;  fQurpir  au  miiiifttre  U  a^isiiqi^e.  équestre 
dé|aiUé^  et  raUonnée,  d^  son  anouài^su^menU  Ce  tr^aili 
qui  deyr^  présenta ,9  entr  autres»  Vapfirçu  des.  reêswnes 
guç  chaque  contrée  serait  suseepfible  4fjofi[rir  pour  les 
remontes  tnilUaires^  de^ra  être,  açbeyé  et  cQqqilété  par 
lui  au  pJu^  tard  d^s  le  couraul  d^  la  treisîèiiiie  auf 
n^e  de  sa  résidence  dans  rarrondia^ement.,  » 

Si  ces  r^n^^gnen^eots. ,  émiaenunent  utiles ,  ont.  été 
recueUUs,  et  ou  doU  le  crpix^,  il  est  de  TiiOér^t  des 
consi^Us .  généraux  de  sç  le  faii;e  r^çprésenter ,  car  ce 
sont  ide9  pij^ces  s^s.  lesquelles  il  leiir.  est  impossible 
de  faire  des  obseirTatÂws  ei^^içtes  ^  ,en.  rapport  aye<:^  la 
localité»  et  avec  Ici^quelles^  au.  c<mitr^ir& ,  tout  projBt 
d'ai^jé^ipKAtioiis  ,pput  axoir ,  des  Jb^tfues  s^lid«is^ 
.  Dç  tels  rens/çigoen^ents jreça^l^s ,  09,1e,  compcenduà 
leur  lecture,  dçyaiw^  mç^jr^  1^  mipiiM^,e;  de  .la  ff^m^ 
siir  ^.T^ie  posittye^.de  ce  quil. j  .ayail  à.faive  dans^l'in- 
térôt  .d^s  remontes  ;  (h^  Terra»  pfu9Join>^qu^<  telle  était 
sa,.pen$,ée.  Ppur  les  obtenir ,  il  liû  sulbiait»  d&j^uLser  ds^ni 
les  c^rtoA^.du  .^^ni^tèr^  de  rintiérieur,ayec^  MVtitude 
dy  trpuver  touf^  Içs  dQC9|D^9r  --^J^bl  Ww»  Tawia 
dervi^re»  lef^  9gentS:d§s  r^m^ntf^r  snrj'oirdre.dawiai^ 
trpÀ.oqt^égrit  auK.piÇAleta,  pour  ol^t/e«ir , de^  repseîg^ç^ 
mei»liS.v 

cr  i.^  Sur  les  ressources  en  chpyivu^  ^qprçs  aax4ir 
vers  s^^iiH^^.de  la  «gu^irKe; 

s  2.!"  SuyJ'aficroiga^eftt.attJk ^JUnijimioiti  des:rim»t 

X»  S.""  Surle  nom^)eetlea.^PHdi$((s4iltUH^ViS<^des4ir 

yerses  espèces  de  cheyaux; 
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-»  4.®  Sur  lattiéliovaition  et  le  éépétiiÈsemént-ûes  raeeel^ 

«  â.^  Sur  IWpèce  d'4itakMi8  ^ui  rëttSftH  te  mieM;    . 

»  t6.®  Sur  les  MiMiddeB  miirids  |>«r  les  prodHoteors 
on  ëleteurs  dé  clid^e  4ï9ùWù  fé^  élever,  iMi^^âTir  et 
abriter  >l«i  <  chevaiiK  ; 

ji  7."*  Sur  les  %ncmtskgefmèn%n  éomtéB  m  ^àys  ; 

»  8.®  Sur  ceux  q«ll  coarie&drait  d'y  «dja^otèr.  f^ 

iimsi ,'de deuK cheses  Vine^au «i  wiiiisière  n'a  «poiiit 
cmnimuiiqttë  à  iltt  tiHvè  nwistèire  êtes  ^d<$ciliiiéiiffe  qii-il 
était  atantegeML  de  loi  ftiiie  coiaiiKlItB^iffiS  fiiitdrétdtt 
pays ,  oa  radministration  des  fctirafê  n'a  point  ¥élii^ii  isés 
DbligattoDS;  car  ies  raiseignettents  demandés  par  les 
agents  des  remonles  y  ^  je  tes  îri  trtinserils  eieprès  pooi' 
amyer  à  cette  MnéltiSfSn,  sdnt  les  mêtties  que  ceusi 
^e ,  par  le  rëglemeiit  de  1825 ,  tes  chefs  <ie  dépôts  d*é- 
talons  étaient  teoes  de  founnr  dans  tes  ttt^ls  «années  de 
leur  établissement. 

Le  générsCl  Tirlet  avait  donc  bien  ratson  d  aflBrmèr  % 
la  tribnne  qo*il  y  avftit  de  rabs«Tdhë  à  placer  9es  haras  et 
les  remontes  dans  iiimûi}  minisiimt  ■safu  tetàti&ns  ^  sans 
direction  commune: 

De  <oe  slsiple  expoeé  des  fates  îl  résulte  qtBNs  lés  ag<etiM 
des  hanui  ne  fournissent  point  de  documents  «oinplets 
de  statîstiqée  éijuestre^  ou  qoe  le  ministère  duquel  ils 
dépendent  laisse  ignorer  ces  documents^  patte  qbé  ce  mi-* 
nistère  et  ses  agents  n  y  voient  qu'un  simple  intérêt  de  sta- 
tistique qui  leur  semble  sans  importance ,  et  que  les  chefs 
de  haras  ou  de  dépôt  d'étalons  ne  considèrent  qu'une 
seule  chose ,  le  bon  entretien  des  animfiu^  qui  leur  sont 
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confiés.  -*  Mais ,  sous  ce  dernier  rapport  même,  les  ré- 
glemeQts  renfement  une  clause,  fort  intéressante,  fort 
utile  j  celle  de  mettre  les  stations  momentanées  des  éta- 
lons sous  la  suryeillance  spéciale  des  Maires.  J'ignore 
ce  qui  a  eu  lieu  à  cet  égard  dans  les  communes  ru- 
rales ;  mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c*9st  qu*à  Nantes 
cette  surTcillance  a  été  totalement  nulle,  et  que  le  Maire 
dû  Nantes  n  a  pas  même  eu  connaissance  des  attrU)u- 
tions  qui  lui  sont  dévolues  par  les  règlements,  rédigés, 
il  faut  le  teconnattre,  par  des  hommes  habiles,  et  qui  en 
avaient  calculé  toute  la  portée. 

De  tout  ce  qui  précède,  la  conséquence  à  tirer ^c est 
que  si  Ton  parle,  si  Ton  écrit  beaucoup  sur  Vaméliora- 
tion  des  chevaux,  si  chaque  année  la  tribune < retentit  de 
réclamations  à  ce  sujet,  tout^  se  réduit  à  des  mots,  et 
que  Taction  est  nulle.  —  Ce  n*est  pas  avec  un  tel  aban- 
don que  le  bien  s'opère,  et  il  faut  le  répéter  à  satiété, 
afin  d'être  entendu  au  moins  une  fojs ,  si  les  Anglais  avec 
aussi  peu  de  persévérance,  n'eussent  .pas  mis  pins  de 
perse véràncte  dans  Télé ve  des  chevaux,  leur  race  che- 
valine n'aurait  pas  aujourd'hui  cette  réputation  que  lai 
envie  la  Fruace,  et  cepiendant  plusieurs  des  espèces  que 
nous  possédons  sotit-j^éférables  aux  races  anglaises 
pour  une. foule  de  services  publics,  o'èst-à-diré  poar 
les  services  utiles. 
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CÔAUTION  DES  OUVRIERS, 


MOYENS    D'EN    PRÉVENIR   LE    RETOUR, 


Les  ëvénements  dont  L jon  a  déjà  été  deux  fois  1 6 
théâtre  depuis  la  réyolotion  de  juillet ,  ont  ému  toute 
rindttstrie  française  et  tout  ce  qui  a  un  coeur  d'bomme. 

A  la  première  époque^  en  183 9,  40  à  50  mille  ou- 
Triers  se  sont  levés  comme  un  seul  individu;  ils  ont 
demandé  une  augmentation  de  salaire  ;  ils  ont  renversé 
la  force  qu'on  leur  opposait;  et,  maîtres  d'une  grande  cité, 
tout  étonnés. de  leur  victoire,  ils  oiit  reconnu  dans  leur 
hons  sens,  que  leur  force  gigantesque  avait  effrayé  tout  ce 
qui  les  entourait,  qu'ils  avaient  fermé  ,  par  le  fait,  tous 
les  ateliers  auxquels  ils  demandaient  de  les  faire  vivre  ,^ 
eux  et  leurs  familles.  Ils  s'aperçurent  sans  doute  alors  , 
qu'en  industrie  tout  doit  être  libre.  La  force  matérielle 
est  un  Ddauvais  moyen  de  persuasioui  et  le  contrat  passé. 
avec  elle  ne  peut  avoir  de  durée. 

Qu'avaient-ils  donc  à  faire  ?  Traiter  à  l'amiable  avec 
les  fabricants  :.  ils  le  firent.  Ils  rentrèrent  dans  les  ate-' 
liers  qu'ils  n'auraient  pas ^û  quitter,  et  se. mirent  de' 
nouveau  et  avec  joie  au  métier  qu'ilç^  m^udisssû^nt.qud'' 
ques  jours  avant. 
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Cette  première  coalition,  poussée  aussi  loin  que  pos- 
sible,  moins  le  yol  et  le  piflage;  car  on  doit  dire  à  la 
louange  des  ouyriers  lyonnais ,  qnlls  ont  désayoué  les 
rares  excès  de  ce  genre  et  .UTi;é  eux-piêmes  à  la  justice 
ceux  qui  s'en  étaient  rendus  coupables:  cette  coalition, 
disons-nous ,  sans  résultati  avait  donné  à  penser  qu'elle 
serait  sans  retour.  Malheureusement  elle  yient  de  se 
renouveler  avec  des  circonstances  moins  fâcheuses ,  il 
est  vrai,  mais  elle  a  eu  lieu,  et  elle  doit  reparaître  à  toutes 
les  époques  de  crise  commerciale ,  parce  que  la  cause 
qai  lui  a  dotmé  n^ssance  existe  toujours  (i). 
•  Ces  crises  commerciales  seront  périodiques,  et  l'es- 
pace qui  les  séparera  ne  serajasMis^e  plus  de  4  à  5  ans, 
parce  que  les  bases  qui  régbsent  iiofre  conunerce  sent 
vicieuses. 

Les  coalitions  doivent  leur  naissaiice  h  la  misère  de 
^ouvrier.  On  né  peut  leur  allbribuer  dautres  causes 
constantes.  L  esprit  de  parti  a  pu  en  profiter,   il  a  pa 


(1)  Cet  article  fut  la  à  la  Société,  le  3  avril  ,10  à  ^2  jours  avant 
les  récents  éT.éBemeiits  de  Ljon.  Pïons  ne  pensioiis  ^as  que  notre 
nullieureuse  prophétie  f&t  si  près  de  s'accomplir. 

Nons  le  répéterons'  encore,  ces  scènes  Ae  désorde  se  renonvel- 
leront ,  pal«e  qa'on  croit  arroir  toa|  fait  ea  les  répnmasit.  Koas 
dirons  an  gonTernement  :  sofides  har^ypp&^pt  1#  liUie,  et  qg|«i4  vess 
en  après  x!iErconiin  lacanfo,  Toqs  trouTerex  le  i|»ejen  de  fa  ttivtéi^T. 
Vos  baionnettes  peuvent  intinû^r ,  mais  non  ramener  Faisanca.  U 
politique  seule  n'a  point  mis  Ljon  en  révolte  ^  quoique  noqs  admet- 
tioos  sa  crîmmelle  participatigu  ^  nuis  n'eumiez  pas  qn*^  la  misère  7 
svaH  4^991  ssi  boane  piiri.     '     » 
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quelquefois  augmeoler  ilivritatiDn  d^ioiiuiied  s.0ufirMftt , 
niais  ces  efforts  auraient  été  impi^iwwts  >  s^il  ]i*eiil 
troii\é  des  aliments  prédisposé»  à  ceUe  insurreelioii  in- 
dustrielle. 

Il  faiit  bien  ici  le  reconuaitre,  ce^t  une  opinion  4|«e 
j*ai  déjà  émise  dans  loOTrage  que  jai  eu  l'iiqnneur  de 
soumettre  &  la  .Société,  il  7. a  trois  ans,  et  dans  lequel 
je  me  suis  occupé  de  la  détresse  de  notre  comnieree  > 
les  ouvriers  ont  le  droit  incontestable  dedemjandet  de 
leur  m^in-d*œuTre  tel  prix  qui  leur  convient. 

Le  travail  des  ouvriers,  cest  leur  marchandise  9  sus-» 
ceptible  de  hausse  et  de  baisse  comme  tout  autre  :  inaia 
aussi  le  droit  de  refuser  tel  ou  tel  autre  sabire  a*est 
pae  ;moins  évident  pour  le  cl^ef  dindpstrie.  CSe  que  nous 
dénions  aux  ouvriers ,  ce  que  rien  ne  peut  justifier , 
c'est  le  tumulte  dans  la  rue  ou  dans  latelier;  ce  sont 
les  menaces ,  et  enfin  l|t  violence,  pour  arriver  à  leiica 
fins.  Sans  parler  de  la  liberté  et  du  droit  conunun  qu*Ua 
outragent,  il  est  dans  leui  intérêt  de  procéder  autre** 
ment. 

Déjà,  ils  paraissent  lavoir  senti  da^s  la  dernière- 
coalition,  puisque  aucune  violence  Q*a  été  ei^xcée.  Ils 
ont  compris  le  danger  éminent  qui  menace  TinduS'^ 
trie  Lyonnaise,  danger  qui  a  jefé  Icffroi  partout,  et /qui 
dcèoncerte  le  gouverncp^ut.  La  France  entière  pe«t  se 
voir  privée  da  commerce  des  soieries  pour  Textérieur. 
La  conséquence  en  serait,  que  des  milliers  d ouvriers 
seraient  sans  ouvrage  et  n*auraient  pas  môme  la  res** 
source  de  ce  faible  salaire  q,ui  les  fait  murmurer  au- 
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j^ard'huû  Si  ees  hommes,  exaspérés  par  le  malheur , 
venaient  à  écouter ,  non  cêax  qui  leur  donnent  du  pain, 
mai»  éeox  qui  leur  promettent  Taisance  pour  raTenir, 
ils  jetteraient  un  regard  d'envie  sur  ceux  que  la  nais- 
samce  et  un  travail  plus  fructueux  ont  placés  dans  nne 
sphère  supérieure.  Alors  o&  irions-nous  ?  Trompés  par 
les  déclamations  à  Tordre  du  jour,  ils  ne  venaient  plus 
dans  les  riches  que  leurs  ennemis  naturels.  Bientôt  la  cod- 
fection  des  objets  de  luxe  disparaîtrait  du  sol  do  la 
France ,  et  tous  les  ouvriers  qui  vivent  de  ce  travail , 
seraient  forcés  de  teiidre  la  main  ou  de  s'armer  d'un  fer 
homicide. 

*  •        •  • 

Moue  devons  travailler  à  Tamélioration  du  sort  des 
classes  pauvres ,  je  considère  ces  études  comme  un  de- 
voir poar  tout  homme  qui  peut  le  faire ,  et  les  secours 
effectifs  ne  sont  pas  moins  obligatoires  pour  les  riches; 
mais  je  réprouve  ceux  qui  s'adressent  au  peuple  lui- 
même  y  pour  lui  faire  sentir  plus  profondément  son 
abaissement,  son  état  misérable,  et  son  manque  d'a- 
venir. Ce  tablbau  peut-il  remédier  au  mal  ?  Non.  le 
peuple  ne  peut  rien  par  lui-même.  Pourquoi  donc  lui 
étaler  sans  cesse  sa  misère?  G  est  retourner  le  poignard 
dans  la  plaie  pour  irriter  le  blessé.  Si  nous  sommes  de 
bonne  foi  dans  notre  phitantropie,  adressons-nous  au  gou- 
verliement,  aux  députés,  aux  hommes  riches  et  éclai- 
rés, pour  que,  dans  leur  sagesse  et  leur  humanité,  ils 
trouvent  les  moyens  de  tarir  la  source  des  misères  de 
nos  prolétaires.  Travaillons  nous-mêmes  h  amener  ce 
bien-être  désirable.  Il  sera  temps  alors  d  aller  trouver 
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le  mallienreuX)  et  de  lui  dire  :  Suis-moi,  j'ai  un  travail 
assuré  à  Coffrir  et  un  salaire  qui  satisfera  à  tes  besoins 
et  à  ceux  de  ta  famille. 

Je  pense  que  le  pouToir  est  resté  au-dessous  de  son 
oaaiidal  gouvernemental  en  face  des  deux  événements 
qui  nous  occupent.  Qu*a-t*il  opposé ,  en  effet ,  aux  mi- 
sères des  ouvriers  Lyonnais  ?  des  régiments  !  Quelles 
mesures  sont  prises  pour  prévenir  le  retour  de  ces 
misère  ?  je  l'ignore.  Une  garnison  nombreuse  et  des 
troupes  tout  autour  de  la  ville  peuvent  comprimer  de 
nouveUes  collisions  ;  mais  qu'est-ce  là  ?  C'est  la  misère 
qu*il  faut  empêcher  de   revenir. 

C'est  avec  le  désir  d'arriver  à  ce  *  liut  que  je  vous 
présente  quelques  idées  que  je  soumets  à  votre  phHan- 
tropio  et  à  vos  lumières.  Je  demande  votre  aide ,  votre 
concours  dans  ce  travail ,  que  je  vx)udrais  amener  à  ser- 
vir de.  base  à  une  adresse  ou  pétition,  que  nous  en- 
verrions à  nos  représentants.  Je  voudrais  qu'elle  veqM 
la  sanction  de  la  Société  Royale  Académique.  Si  ce' 
vœu  ne  peut  être  rempli ,  j'engage  à  se  réunir  à  moi 
tous  ceuK  qui  partageront  mes  sentiments  ,et  nous  ferions 
une  adresse  comme  individus. 

L'association,  suivant  moi ,  est  un  des  premiers 
moyens  de  salut  de  l'ouvrier.  Je  commence  par  consi- 
dérer  que ,  dans  une  ville  i^ommc  Lyon  ,  où  un  grand 
nombre  d'ouvriers  ne  tiennent  point  à  une  fabrique/ 
proprement  dite  ,  mais  travaillent  tantôt  chez  eux,  tantôt' 
chez  les  propriétaires  de  métiers  ,  qui  eux-mêmes  tra- 
vaillent pour  les  commissiounaires ,  une  association  est 
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Hfàçiie  à  4t£iMir»  ha  réforme  dûs  ce  géûte  fetit 
a  opérer ,  comme  dans  teate  autre  chose,  et  amener  du 
changement  dans  cet  usage.  Voici  comnie  je  conçoifi 
r;^»80i;ia(ion  d'un  isimple  imyri^  atec  un  fabricant. 

Un  élahlis^ement  est  formé  par  ce  dernier  :  û  j 
réunit  les  ouTriqrs  dont  il  a  ibesoin-:  mu  par  un  senti- 
meut  dhumanité,  et  il  faut  espérer  que  plue  tard  1 W 
térôt  et  rhumanité  se  trouverant  réusis,  mo^  dîs««i»- 
Qous  f  par  un  sentiment  d'humanité ,  il  s  associe  ses  oo« 
ynera.  II  leur  abandonne  une  part  dans  ses  bénéfices. 

L  ouvrier  y  n'ayant  pas  de  fonds  ,  recevrait  le  prix 
de  sa  journée,  qui  serait  indépendant  de  toutes  chances. 
Au  bout  de  l'anufe ,  inventaire  s^ait  fait  et  soumis  à 
un  vérificateur  délégué  pur  les  ouvriers.  S'il  y  avait 
bénéfice,  la  part,  stipulée  dans  le  contrat  d'association, 
serait  dis^tribuée  au  prorata  des  salaires  de  chacun.  Par 
ce  moyen  ,  dans  les  bonnes  années ,  l'ouvrier  aurait 
une  petite  somme  qu'on  l'engagerait  à  placer  dans  une 
caisse  d'épargnes,  ou  dans  la  fabrique  m^ne.  En  cas 
de  faillite  de  la  maison ,  la  loi  reconnaîtrait  que  les  ou- 
vriers ne  seraient  pas  solidaires  pour  ce  genre  das- 
sociation  ,  et  que  toutes  les  sommes  par  eux  déposées 
de  cette  manièire ,  étant  le  produit  de  leur  salaire ,  seraient 
des  créances  privilégiées  même  avant  le  trésor  public. 

Je  crois  qi^e  l'intérêt  est  la  meilleure  manière  de 
s' attacher  les  hommes  5  d'après  cela,  les  chefs  d'établis- 
sements devraient,  en  suivant  cette  marche,  être  et^ 
tourés  de  gens  trèsr-dévoués.et  qui  tous  travailleraient 
avec  ardeur  k  une  fortuue  dont  a»  moins  il  leui;  retiea- 
drait  quelque  chose. 
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Il  &e  présenUra  de»  incoaréoietito  graTeS)  je  Vad^ 
mets;  où  ne  sea  trouTe*t-il  pas?  Et  daUleqrs  on  M' 
trooTera  peut  ^tre-pas  en  Franee  un  seul  fabricant  qui 
veuille  avoir  iOO|  1000  aseociés  et  plus,  qui  peoTent  le 
contrarier,  lui  demander  des  comptes,  etc.  Un  règlement, 
une  loi  peureni  préciser  les  conditions  de  manière  à  ne 
pas  laisser  place;  à  de  sérieuses  disoussions.  Mais  u»- 
fabricant  peut  se  trouver  sana  débouchés.  Poiirra«>i-il 
garder  ses  cent,  ses  mille  ouvriers?  Ifon.  Son  conlrit 
avec  eun  sera  annuel.  Il  ne  rendra  aucun  compte  k 
ceux  qui  sortiront  avant  Tannée  expirée,  comme  &  ceux 
qui  entreront  lorsqu  elle  sera  cemmencéci 

S*il  ne  ise  trouve  aucuoi industriel  qui'  véuitte  faîM-nn^ 
semblable    essai ,  que  le    gouvernement  accorde:  une» 
légère  prime  à  quolques-un$  pendafit  ua  petit  nombre 
dlannées,.  il  y  aura  des  hommes  qui  essaieront  par  iaMpèt* 
e\f9r  humanité.  S*ils  réassissent, les  inûtateurs  ne  man'* 
queront  pas ,  il  ne  faudrji  ptu^  de  primes* 

On  pourrait  stipider  que  lorsque  lés  ouvriers  auraient  • 
une  part  de  bénéâee,  elle  serait  mise  en  réserve  elàplaeée 
à  intérêts,  pour  leur  retraite  «  et  il  ne  lenr  serait  ries 
compté  des  sonmies  provenant  de  cette  source»  taBt^u'il»^ 
n  auraient  pas  atteint  un  chifire  désigné. 

Le  second pioyen  que  je, propose  est  de.  dissémkikr 
Içs  établissements. qui^ peu  à  peu,  se  sonlt  aggloitiétéa  à  ■* 
Ljpn,  à  Paris  ^à  Eouen  et  dans  ses  environs.  Sansparkr  ' 
des  coaUlions^  il  résulte  de  cet  état  de  conc^oitratÂott  des  ^ 
inconvénients  de  plus  d  un  genre  :  1.*  règles  d^yffiène 
non  observées ,  dont  la  principale  cause  est  l'entassement 
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des  individus  dans  les  ateliers  même,  et  dans  lear  de- 
meure trop  resserrées  ;  2.<*  parce  que  cet  excès  de  po- 
pulation sur  un  seul  point  y  rend  les  Titres  plus  chers; 
3,^  parce  que  les  ouvriers  se  font  concurrence,  quand 
ils  ne  se  coalisent  pas  ;  4.®  Leurs  maux,  auquelsil  faut 
un  remède  instantané ,  sont  bien  plus  difficiles  à  son- 
lagier ,  précisément  k  cause  de  leur  grand  nombre. 

Pour  parvenir  à  détacher  peu  à  peu,  sans  secousse, 
ma  certain  nombre  d^établissements  de  ces  centres  dau- 
gereax,  il  faut  que  le  gouvernement  accorde  des  pri- 
mes aux  fabricants  qui  iront  s'établir  dans  des  lieux 
désignés.  Qu'il  j  emploie  les  sommes  qull  dépense  en 
mouvements  de  troupe  pour  entourer  Paris  et  Lyon ,  et 
ce. sera  plus  que  suffisant. 

Le.  3/  meyen ,  qui  n'est  pas  nouveau  ,  consiste  à 
adopter  un  système  de  douanes  plus  en  harmonie  avec 
nos  besoins  et  l'économie  sociale  bien  raisonnes.  Il  ne  faut 
rien  brusqner,  mais  quand  on  est  dans  une  bonne  voie 
on  ne  craint  pas  de  marcher,  ni  de  faire  voir  qu'on 
fera  mieux.  Le  nouveau  projet  de  loi  ne  satisfait  point 
nés  besoins ,  il  ne  répond  pas  à  nos  connaissances  com- 
limrciales.  Il  est  timide  dans  quelques  concessions ,  il  est 
restrictif  et  ameré  pour  le  reste. 

Les  besoins  du  trésor,  c'est  là  le  cheval  de  bataille, 
c'est  lé  bastion  derrière  lequel  on  se  retranche.  Les  be- 
soins du  trésor  peuvent  Ôtre  considérables,  mais  ceux 
qui  paient  ne  sont  pas  inépuisables.  Si  l'on  veut  puiser 
sans  cesse ,  il  ne  faut  pas  tarir  la  source. 
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'  Si  le  goavernement  veul  se  dispenser  de  payer  àes-. 
indemnités  aux  fabricants  qui  se  déplaceraient  sur  son, 
invitation  y  il  faut  qu'il  se  hâte  de  créer  des  routes ,  des 
chemins  de  fer  et  des  canaux.  Les  établissements  Bat- 
tront d  eux-mêmes  aux  abords  de  ees  nouvelles  Toias  de 
communication. 

.  Nous  roTiendrons  encore  sur  une  opinion  que  «nous 
avons  déjà  émise  en  proposant  de  fonder  des  ^ix  et 
une  décoration  spéciale  pour  Tagricnlture.  lies  hahâtants, 
des  campagnes  qui  se  jettent. dans  nos  cités ,  nuisenti 
plus  à  l'industrie  qu  ils  ne  la  favorisent.  Si ,  dans  un  mo- 
ment de  presse  y. Us  trouvent  un  emploi  lucratif,  ils  ne. 
calculent  pas  que  le  travail  peut  leur  manquer  i  et  alors 
privés  des  secours  qu'oflfee  le  toit  paternel ,  n'ayant  plus. 
la  ressource  de  travailler  à  la  terre,  ils  se  voient  açea-- 
blés  par  les  besoins  nouveaux  qu'éprouvent  tous  les  ha- 
bitants des   villes.  G  est  donc  lenr  rendre  service  qpe 
de  les  retenir  en  partie,  sur  les  champs  qui,  s'fls  of- 
frent m^ins  d'appât,  ne  leur  laissent  pas  la  perspective  ^ 
d  une  misère  aussi  complète. 

Aux  moyens  plus  ou.  moins  faciles ,  plus  ou  moins , 
exécutables ,  viennent  heureusement  se  joindre   deux 
auxiliaires ,  qui  seront  d'un,  grand  secours  pour  le  peu-  ; 
pie  :  ce  scmt  les  écoles  primaires  et  les  caisses  d'é-  • 

pargnes. 

Les  caisses  d'épargnes  que  nous  devons  à  M.  La  Ro-  - 
chefoucaultfLiaBCourty  à  cet  homme  à  jamais  illustre  par  . 
ses  bienfaits  st  son  .hnnuinité,  lés   caisses^  d'épargnes 
^ui  commencent  à  se  propager  en  France,  doivent  ame« 
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hh^  uneaméltoraFliott  pliysique  et  momie  fort  importante 
dans  le  sort  de  la  classe  cniTrière. 

Nous  voyoDs,  par  les  Torsements  faits  dans  tous  ces 
éiaMissententSy  que  le  novalbre  des  propriétaires  Ta  conéi- 
deraUement  augmenter  en  Fradce.  Ce  sent  donc  autant 
de  gens  qui  viennent  grossir  la  classe  intéressée  à  l'or- 
àsm  et  à  la  stabilité.  Ces  épargnes  entassées  vontdiitti- 
mer  de  jonr  eè  joarle  nombre  de'  ces  nécessitetii  im- 
poéroyànts  cpii  n'ont  jamais  eti  smiei  de  ravénir,  de 
oea  hommes  pour  qui  if  n'y  a  point  de  lendemain. 

lies  écoles  primairea,  en  afirachant  les  eiifants  'paûTtes 
soÊOL  habitudes  Ticiéuaes  de  roisiveté  et  de  Tignorance, 
les  mellront  en  éta*  do  smisfaire  -  pins  '  ladlemënt  atit 
ex%eace8  de  leor  exi^teAœ.  PIos  un"  homme  est  ins- 
trait fnunhs  il  est*  endianfassé'dcJ'tiwnter^de'  Templdi. 

Il  faut  donc  encottragor  rétaUfisement  des  éMsséè 
à'éfmgoen ,  >em|iloyer  toiiff loi'  sflmulanta possibles  poar' 
détenaîtier  les  persoime»'  richea  i'  s'en  occupe^  sâns^ 
délai.*  Il  fa»t  preaser  l'installatiofa  des^  écdës  ordoÉilééé 
par  les  lois,  et  faire  rougir  lés  Conseils  MûnilSlpaax 
qui  ne   se  hâtent,  pas  de  voler  lea   fonds  nécessaires. 

La^^ucÂtién  des  owrierB  eatiine  question  sociale  du 
pkia  haàt  inlëiét ,  elle  ^  réctame  tooaee  nos  médha^OOê , 
et  nous  deirmiay  apporter  le  flambeau  dViàe  sagédis^ 
cussion.  Que  le  Gouvernement,  après  avoir  rétdbli 
rordfer, .  s!ocoupe'  doiic  sérieusement  de  aonder  la*  jètie 
qm  aSîge  cette  clàstee  ialéÉeasaiite'de  lar^^séc&étë.  Il  j 
va  deao»  booMur  et  dé  sa  sécurité,  il  y  va  dabonbeiu* 
de  tous; 


gUger.  Le  malaise  de  l'indastrie  est  difficiks  k  ^IJ^Wne 

parts  M  |CNI^mif9neD( ,  4  ét^lir  h)  liberté  du  coouMn^ 
pour  remédier  à  toas«i|Of|.]|ft«H|^,J^4^^^  ll{(  jl*$sgye- 
rait-a  pae.tt  j^^l  f9fl  Iç  droif  à'M  *Ç©.  ^Kifiaiili  JiM^ 
qu'il  ii'egull,!|ii.  fait  J'épreaye,     .    .  .    !    .^ 

Ifoas  MMftQUfrons,  eqte]^mi^|^siflK):fLgpa8  n'avons 
pas  demMfU  la  dîminution  .des  drpitf^  ^t];(^  etl^  sup- 

pressiontfiiJroi^réiuiis.poi]a:leMl|]MH^  (fasses 

malhewreaaesj  e^^êi-gae  les  premiers  étant  relatifs  à  des 
besoins  4b  looai^i ,  et  que.  le  ^mffiS^n  des  Tilles  étant 

noU«»  ont  .§HB»^  4»»  W«î  «f8B«rtop  if|^f|^. 

AfirancUfi. dfl  îlaua  droitifa  âi.lenc  moralité  jienuiit  en 

soofirir,  no^i^m^pÊfiiffaiA  jmfi^ 

les  dflpiH)  :j«ie9^;  quel  groçrès^  a|ffn(|^J|iift  peuple 

adonné  4 1 Jâ^m^KV^  ?  .1^?  cais^s^'épargj^içij  seraient 
▼ides ,  et  «VjmBff^ons  tout  le  fx]^  ^  noi^  ^les  pri- 
maires. ^:.- M  7, >.:-:        .      .      .      ,,..,. I  .,   •^;, 

Il  est  tmt.wm^  i^pippression  bief|  ffus  iiqKi^fj^te  que 
celle  suf  Ji'ib9^-^s  boissons^  pjqf  cell^  ij^  la  lote«* 
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ite  et  A^  jMx;  ^étttf  eltn^bM  fe' cliMl  tithrait  du 
B^cÀitéiit  âa  'totanii«rèe ,  ciActtl'  qia  flàérift»  46M«  notre 
«Hehticm.  -^    * 

«  Le  prôdiJÉit  éêt  )«ift  figoM  M  Imégéi'  ]pMr  nae  toané 
âe.     .    :    ;  .'lié'    «•     BiMO^MIO  hi 

^  Là  sonàiie  hridfte  jirédiMé  1^ 

r  t  *  I  * 

rôlVB  CMf' Atfis  evi  fl6.'     •      •      •      • 


^       ♦ 


I  t 


]»         de  Lille.   •     i 
»        de  StrÉsbé^; 

j»  *   de  Lyed.  .    • 

h  *    et  Bdidetttn;. 


.*  i 


6,0i0,M0 
tt,O00,iM» 


I     ■  ■!»   f> 


i9finfifia» 


Si  Ceite  8otiime  âtaii  éié  placée  par  dmiiêiiles  i»È 
les  caisse!  d'épargne,  auHen  d*étrè offerte  eii  appil  m 
Vi^e  ,  combieii  de  màlheut'S  n'eussent  pas  tfté*éHUs? 
'Éoybkn  dé  lamiOes  seraient  henrenses',  eoiidiieA  de  n^ 
"èliësses  n'atiraietit  pas  été  lé  tëswUît  ic  cëlw  épBïp^ 
MenJfaisaiite  t  Le  ëalcul  en  est  temârqnidilé. 
'  ih^nani  ponr  point  éb 'départ tannée  Ifîè  j't(tA  ^ 
près  de  la  fondatidfl  «les  caisses  d^pargne/tfonsinMi^ 
^Vo^s  la  jArogréssion  snÎTluife  dans  là  càpkalitatieii  de  ee* 
té'  miHibiïk  i^  niallienk^seiiietei  iU^é#^ 


i.. 


idêfiu 
idêni, 
idem, 
téktfié 
idem. 


i826. 

im: 

1830. 
1832. 
1894. 


t 


ii8,94e,^< 

a2MM,t»3 
331,671,128 
44§;êM4M 
^8;«#0,fb3 


Nous  arrivons  donc  ^  après  une  période  de  11  années  i 
au  chiffre  énorme  de.     •     .     .       678;080y623  fr. 

n  en  faut  déduire   les  rem- 
boursefiefill  ttftiis  la  |»r#poHion    ' 
de  1^4 .     .     •       169,522,130 


«   / 


Total.     .     .     .       508,458,493  fr. 

Ainsi  les  fonds  détournés  de  la  route  funeste  de  la 
loterie  et  des  jeux,  accumulés  pendant  si  peu  d'années , 
auraient  suffi  pour  constituer  un  capital  cinq  fois  aussi 
fort  cpie  c<^ui  de  la  banque  de  Praneét 

On  peut  juger  quel  eût  été  l'effet  moral  de  ces  éco- 
nomies et  Vheureuse  influence  qu'elles  eussent  répandue 
sur  notre  population  pauyre. 

TSons  ajoutero9s  k.cp  calcul  intéressant  que  la.Fr^nce 
aurait  aujourd'hui  au  moins  800^000  propriétaires  de 
plus,  à  6  ou  700  fr.  ou  plus   de  500,000  à  1,000  fr. 

F.-J.  VERGER. 
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H*  I 


RAPPORT  BE  M.  €OiL0MBB£ , 


AU  IXOM  DE  LA  COMMISSION 


CHAKG^B  d'sxmHNSU  lE  ViMOVU  DS  W.  VSMWi 


SUR  LES  OOAJLITIOÏiS'  D'OUVBISRS 


Ml  êVÈ. 


i.E6  M0ïBtl5  D'STf  PEÉV£Nlll  LE  EETÔUR. 


Messieurs  , 

L'on  ne  pouvait  guère  offrir  k  vos  méditations  un  sujet 
plus  palpitant  d'intérêt  que  ces  coalitions,  leur  cause, 
leurs  effets  et  les  moyens  -d'éteindre  ces  vastes  foyers 
de  désordre.  Le  mot  coalitions  fait  vibrer  lugubrement 
toutes  les  cordes  de  Harmonie  sociale  ;  il  nous  retrace 
de  sinistres  événements ,  qui  ont  troublé ,  à  de  grandes 
profondeurs.  Tordre  public  et  compromis  l'avenir  de 
plusieurs  branches  de  l'industrie  française. 

En  révoquant  un  édit  célèbre  de  tolérance  religieuse  i 
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1»  foUti^MT  éUnUf)  Mixm*  XIY  enàelilt  Mot 
4'jDM  po|pala|i«n  i|i4uMrtri«Ue<  doq!  Yéitàgniim 

M 

Chose  «ugnlîèRti  !  4e  M»  Joiiri  ^  et  eeiift  Ytmfitt  d*iiée 
o4»sfilotios  ll}>énde^  !#$  ou^iiers  eat»  à  leiilr  lueryfeUli 
de  irepreMr^  up  déiefltfe  epdogue  |  «iMmne'  si.  oeln 
ÎDdiieâie  iieil  def tioie  è  se«ftir  »  MHdôt  fék  U  famé  des 
reis  el  leatM  pur  ta  iMie  des  peiepksl 

L'on  de  nos.fBetl^iieftf  M.  Yeiigari  a  peint  te  dangnr 
et  séyèreneat  hl$mé  l'eepril  de  e#e.  eoâliUeM  »  doni  la 
Bioyen  serait  de  sobslitiiBr  la  yieteace  à  de»  eoÉ4^n- 
tioeis^  fui  doi^enl.  le  fenver  Indus  les  eÉSf^iees  de  b 
plas  eemplHe  lihsrlé»  et  deai  le  tésidtàt  etflraîtfai  mefci 
de  teofeB  indiiairie;  ear  îleel  Tiiide  le.dite,  lindeJBlrie 
dépérit  et  meurt,  dès  qu'on  lui  impeee^  les  ealMvee  de 
j'arbitrairs. 

}L  Yerget  ereioi  i|ne.  ces  setees  dépleraUee  aè  se 
reaeaveUenf  k  chaewia  des  crises  euifuenes  le*  cene- 
eseree  se  IrouTe  eaposé  ;  il  le  crainl'peér  i'eldre  sabial; 
U  le  craint  pour  les  eutriers  i  qwt  deTÎiÉidraient  ainsi 
lee  propres  anieans  de  lenr  ruine  )  ol  c'èst^  animé  de 
eeMe  deoUe  selUciinde  »  qu'il  reicherdM»  et*  là  cause  de 
.  ces  ooaUlîew  nieenaéee  t  el  les  mojpens.  d'eii  préTesnr 
.le  retour. 

Leur  r#nw  eqn^AaiA»^  e'esl,  dit  1  aniMv  ^  la  mi9ihe 
d$  twvrier  :  l'esprit  de  parti  a  hiM  essayé  d'expieiisr 
rirriMîsn  deo  elessM  en^rières  ;  miti  il  ie  l'a  pas 


'.} 
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ràTM  ÔB  M.  Vergep  :  t\éz  hênlco^p  dW^riers ,  3  7  a , 
êim  denté ,  gêbe  et  iJImflArâMè  ;  e'«st  «il  fiâe  Sauâ  on 
ne  saurait  mëconnattre  Taft^eaite  rësMlé.  ttàis  Fesprît 
db  parti  Vést  giieeé  comnte.AéniMiêiiàns  ces  coalitions. 
La  prevVe  P  é  est  q«e  t*4Mi  a  ta'  se  eoàUser  aussi  des 
oérps  '-  de  métiers  ,  ^i  «e  'aMiqiieiit  *  ni  d*tm  tràvaii 
atsnfë  ni  '  d*m  aahdre  ÎMAbam.  La  fmitve?  e'est  qnè 
Ton  a  TU  des  ëbiiSBaiF^s  s'Hélatoer  d'un  centre  iiniqoe 
el^'  porter  '  ànx  divers  poidks  •  de  bt  conférence  Vorbe 
àbaBrd&  mai»  itii|»ërièux  de  «nspetidre  les  tiravanx.  ' 
-  Dieons-^le  'Iia««e«iènt  ^t -daiis  lilitérêt'  t^nrtoiit  des 
coiTèiers  :  le  lanj^age  tniiidiéHt  des^faètions  a  tronvë  peu 
ide  BjmpstiHe  daaa  les'bhwves  édAMes  de  la  société, 
oà«  il  a  révetilë,  ko  *céntralfe;de  prolbndefr  et  intaris- 
eaUes  rép«gnân0es. 

C  est  écondaits ,  c*est  repousses  de  ce  côté',  ^ue  les 
factieux  se  sô^tTefMés  sur  la  olaîisé  ^mtrlè)^' ,  quils 
-ODt  crue  plus  ^aceassible  a»  pfteligèis  dé  la  séduction; 
éi.de  ooédiienée^déeeptions 'nâ>4^tepas,  en  eflfet,  élé 
>eB¥irtaraéê?  On  a  c&ercbë  à  Vhtiiet,  '  en  lui  menant  sans 
éesae  sous  les  yeux  le*  tsMeau  exagéi*é  de  sa  misère) 
éoHMie  si  retoamer  le  Sbt  dans  la  plaie  ëtMt  lart  de 
gnértr!  On  a  essayé  dé  l'égarer ,  en  htt  oArant  la  pers- 
pectiTe  fallacieuse  d^un  aTenir  de  bonheur  que  les  fac- 
tiéntve  boMrèienl  eonstammedt  inipnistoliteft'à  réalfser. 
MeMieors,  cas  Térit^'Sont  de  Histoire  ;  et ,  dans  Un- 
lérét  de  la  tiodiètë,  Ion  ne  9$nf96i'ttap  les  proclamer. 

En  Aamtnant  la  condition  ordinaire  des  oHvrieirs , 
tans  anemi  aHktge  pèHliqM  ^^  on  eit  ecindi^  k  faire  la 
distinction  que  yoici: 
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'  'Il  est  des  oiÎTierB  iMttmts ,  laberieax  et  ëcoMme»', 
qui  sont  arrtrés  oa  fHs  é'univfr  k  l'état  il'aiisMce': 
cenx-lÀ  ne  désirent  qM  le  maintien  de  la  ftAx  f  de 
r<Hrdre  pabifa;  et  de  nos  institutions  ; .  triplé  garantie  à 
l'abri  de  laquelle  ils  ponrrsnty  aree  sécurité,  eoMinner 
le  genre  dlndnstrie  qni  a  si  bien  fmctifié  dain  leurs 
mains. 

Mais,  à  c6té  de  ces  owriars  d*élite ,  qui  konoTent  Tin* 
dttstrie  et  dont  llndèstrie  slMnère-  eHenaiénie ,  il  y  en  a 
qui  souffrent. pourquoi?' 

VoiM  ee  qu'il  faol  esîAqàer  franeheoienl;  car  ce  n'est 
pas  en  flattant  la  clasie  ouvrière  qu'on  panriendra  à  hii 
être  ntUe  ;  c'est  tamt  d^abord  en  lui  faisant  entendre  le 
langage  de  la  véritë.- 

Bh  bien  »  beaneoup  d'ouTrinrs  ne  sentent  les  atteintes 
de  la  misère ,  que  par  leur  ftiute  ;  que  parce  qu'ils  ne 
sont  ni  laborieux  ni  économes. 

Si»  sans  noire  à  leur  santé,  ils  trarâillaleÉl asridoe- 
ment;  si,  sans  se  priver  du  repos  et  des  récréations 
nécessaires  à  l'homme,  Ha  ^f oyaient  ces  orgies  prôknh- 
géea  et  abrutissantes  ofc  va  s'd>sorber  djois  un  seul 
jour  le  gain  de  toute  la  semaine,  non-èe«lement  ils  trou<*- 
veraient  le  moyen  de  satisfaire  aux  besoins  de  la  vie, 
mais  ils  se  ménageraient  encore  on  fonds  de  réserve  on 
d'épargnes. 

Il  ne  manque  donc^  à  cette  classe  nombreuse.  d!bu- 
vriers  que  de  meilleures  règles  de  conduite ,  et  c'esi 
l'instruction  qui  a  mission  de  les  leur  faire  adopter; 
c'est  rinstfuctton  qui  peut  seule  leur  Inculquer  cet  0s^ 
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jiril  d*«rAre  «t  i*é^wmip^  «mt  lefwA  TeaTrier  oepr- 
Tiodbrà  )«iMi«  |i  l'ém4*Mif<^ee«|[ag9a-Ml  le  double  du 
Halsiioe  ^'il  oblieiH  •iy4iiir4fhiii« 
.  Ici  »  M«ssiiiUr0 ,  :U  e«l  ccM^laiil  de  jpoiAYeipr  enreg^f^r 
l^omiee  un  fdtli  ipe»  aqjiç  m  ,fiip|^r$  >  It  •ociété  est  ei| 
firogrèfl  :  eel  (iSf^  d  or4r^  q|  4*4co|iomie  commence  à 
s'infiltrer  dans  la  classe  ouvrière;  il  s  y  propageâtes 
D^sulUHe  ftoAt  4^jà  «en^lblei,  el  bientôt  no|ia  lui  dewons 
fl  avoir  fsûl  diaparfltre  nwe  {wrlie  dN  anaux  qui  affligeât 
le  personnel  de  noire  indulUrie* 
>  Mais  y  àr  parties  deux  cet^ferita  Â'^vriers  dinM  Qoas 
?T^n&n9  de  poirier ,  il  en  eiUate  iwa  autre  eettiposée  de 
iiàmUles  ^  qui»  par  dbrtfrsee  donMèslaiiees  indépi^ndaiHes 
de  leur  volonté ,  sont  en  proie  à  tput^a  lee  a#uffrao6ei 
de  là  misèHB.  Ycnlà  eeox  yi'il  iJim  sentigcr  ;  VhUmatité 
le  cémqsandef  et  le  nutintten.  éb  l'erdre*  publie  «oH  eà 
ferait  à  lui  seul  un  devoir* 

>  Cet  état  de  ebeses  n'est  ^paa  partfeuli^r  à  la<.Frji^e  ; 
il  pèse  siir  d*aiitres  ceviréed:  tant  die  migmtiope,  et|  ea 
An^eterré^  la  taxe  dite  des  palâvres«  nalis  iré vêlent  asses 
l'étendue  du  mal.  La  bienfaîsaaee  iQdvf  iduellë  ne  safit 
plus  comme  veteède  à  une  dniaèee .  devenue  si  gënàralei 
et  la  ^oiAager  eeistiliie  at^Mrè'liiil  l'im  dea  m^j^^ 
gouvetnetnenlaux. 

M.  Verger  en  indique  trois. 

Jk  prûmiâr  eaosiaterait  à  déterasiiieri  par  des  priqrS) 
lee  chef ^  diadualrie  à  s'a/^soci^  avee  lea  ouvriers  qu'ils 
empleiept. 


puife  son  ««Uire  quoiidi^,  une  part  conTenue  des  i>é- 
néfices  gnnueis^ 

X*on:vria:  d  aiUeurs  ne  cootrjUbuerait  en  rien  apx  {lertea 
Si  y  mèm^  en  cas  4e  faillile,  il  amrait  le  dr9it  de  jy:4^ 
ley.er^  comme  créante  privilégiée  aupreqvier  rang,  lea 
parla  à^  bénéfica  qu'il  aiirait  l^is^éc?  k  intérêt  da^a  I4 
iiabritw. 

S0  fera*t-il  Am%  nos  masura  une  réFoliiUon  .telle 
qil*à  nue  ép0que  plus,  ou  moina  loiotaine^  ces  associa-» 
tiens  deTienoent  possibles?  Kous4*ignoiH>n8;niais  dans 
l'élat  actuel  dQ  notre  oiviUsatioUf  yotra.  coauniision  n^ 
croit  pas  xe  moyen  praHcahle* 

£t.  d^abordf  il  laudraîtdes  primes  bien  considérables 
pour  amener  des  chefs  d'industrie  k  contracter  une  so^ 
ciété  qui  laisserait  peser  sur  et^x  toutes  les  chances  de 
perle  et  qui  les  obligerait , néanmoins  au  partage .  des 
bén^çes.  Trouverait-on  beaiicoup  dliommes  disposés  à 
faire,  jusqu'à  ce  points  abnégaticm  de  leur  intérêt  per<« 
soonel,  disona  plus  de  leuir  intérêt  de  famille? 

Ajoutons  que  les  bénéfices  sont,  en  général  »  trè^s-. 
bornés  f  et  que  la  portion  affectée  aux  ouvriers  associés 
améliorerait  peu  sensiblement  le  sort  de  chacun  d*eux. 
Enfin,  les  dissentions ,  les  orages  qui  éclatent  si  sou- 
vent dans  le  sein  .des  sociétés  les  plus  amples,  de# 
sociétés  formées  de  membres  q^  3P  ooI^uiss^ient  et  qaî 
se  soot  choisis,  peuve^  nni^s  donner  le  pressentimifnft 
du  désaccord,  du  trouble  qn  enfanteraîenl  ees  assocînT 
lions  nombreuses  d'hommes  réunis  sans  aucun  lien^dn 
sjfnpaibîe!. 
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Ces  considérations,  et  plusieurs  autres  que  nous  croyons 
pouvoir  négliger,  ont  fait  penser  k  votre  commission  que 
ce  premier  moyen  rencontrerafitdans  son  exécution  des 
obstacles  insurmontables.  En  fait  d'améliorations  so- 

• 

ciales^  il  est  une  vérité  qui  commande  à  tons  le^  systèmes, 
c'est  la  nécessité  'de  voir  les  hommes  tels  qu'ils  sont  et 
nofi  tels  (juils  devraient  être.  En  leur  supposant  des 
qualités  qulls  n'ont'pas,  on  peut  bien  créer  de  bM- 
lantes  utopies  ;  mais  pour  édifier  quelque  chose  d'otiie* 
quelque  chose  de  praticable ,  il  faut  absolument  se  con- 
former  à  l'inflexible  réalité  qui   domine  tout. 

Le  second  moyen  indiqué  par  M.  Verger  consisterait  à 
disséminer  les  ateliers ,  aujourd'hui  entassés  dans  les 
grandes  villes. 

Considéré  sous  un  point  de  vue  général,  ce  moyen  noas 
paraît  susceptible  de  produire  d'excellents  résultats  j 
sauf  à  le  soumettre  à  des  études  spéciale^ ,  pour  l'ap- 
proprier à  chaque  localité  industrielle. 

11  est  certain  que,  pour  toutes  les  branches  dlndustrie 
qui  n'exigent  pas  Vaglomération  des  ouvriers  sur  un  point 
unique;  il  ressortirait  de  leur  dissérntnalion  des  avan- 
tages incontestables. 

*  Transportés  dans  les  campagnes  situées  à  la  proxi- 
mité  da  mouvement  commercial,  les  ouvriers  gagneraient 
d'y  pouvoir  vivre  à  moindre  frais  ;  ils  se  trouveraient 
notamment  afranchis  de  ces  droits  onéreux  dont  les 
villes  sont  obligées  de  frapper  les  divers  objets  d^con- 
sommation. 

Ils  y  gagneraient  d*étre  mieux  logés ,  sous  le  rapport 


SOCIÉTÉ  AC\DËnm2Ui:«  310 

essentiel  dé  la  saIobrild.Qài  n'a'pM  élé  eontristé/en 
jNircMtaiil'iio»  ytllés  inimMaolttrièpes',  de- Teirlés^ou- 
TrierU  ^mrqués  en  qivelqôe  sorte,  dans  des  réditits  mal^- 
sains  où  le  corps  pMclite;  où  lés  mœnrs  se  dëpnb- 
Yent? 

Dans  les  campagnes ,  l'iarTrier  apprendrait  i  i^'octu- 
per  d*agrioalttire ,  et,  durant  les  crises  fréquentes  de 
l'indëstrie',  les  traTauK  agricoles  fourbik^îenl  à  TmiTriél: 
xtn  nioyen  subsidiaire  dWisfénce. 

Ajoutons  kfw,  de radcptioii'dece  système,  naîtrait bîcb- 
tAt,  pour  le  commerce  en  jpénéral^  an  précieux  am»- 
lage  :  en  raellast  lon^rier  en  pesHiod  de  %iTre  à  Jben 
ionarché,  on  amènerait  rabaissement  dn  prix  de  la  maîèr 
à^ûtnvre,  et,  eela  eblend^l'^dustrie  françaiiè  sôtflfen- 
drait  mieux  piartont  Tëprenve  si^  diffieUe  de  la  cwicnît. 
rence. 

Ajeotons  encore  que  les  mcetirs  s*âméli<HreràieDt  ptsnr 
cette  espèce  de  mariage  de  l  agricuhare  avec  l'îndo^trié. 

îfons  ne  parions  pas  de  Tordre  publie,  qui  cependant 
j  trouverait  aussi  son  compte,  fhiisque  cette  i^/zii^aniNl- 
Hon  ferait  disparaître  la  cause  et  surtout  Ul  pe^sibllifé  dp 
ces  gigantesques  coalitions ,  qui  Tosnt  naguère  encore  si 
Tiolemment  trouMé. 

La  pensée  de  1W/ Verger  n'est  d^rte  "pas  sénlemeaft  ce 
que  Ton  appelle  souvent  en  économie  polltiqm,  Ar  rêffe 
(tttn  Aùmme  de  bien  :  Tineiçorablé  écuèil  dé  tent  de 
fausses  théories ,  Texpérience,  prête  au  aystèaie  de  nelfe 
collègue  Tâppui  ■  d'un  Impoeant  «taioignage. 

Eu  Suisse^  TiiidttMrie;  heareoaè.cl  ïtaedeate,  )iaUlr  le 
village. 
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r  >  U  0B  esl  4e  wÊémm  ;da1if  4'itiiiM  ^ysw 
'    HâléiHHAooè  de  le  ëke,  il  en  eMde  même  d«M  «m 
{itrlie  ^  la  Fnmce/el  mvtre  dépwrfençnt  qous  en  ofire 
«D  exemple  :  c'est  diln»  les  ddnnnuoes  rvralies  que  B  y 
fabrique  une  grande  qaantiCë  de  tissus. 

d^rteinent  de  la  Mayenne  prvaye  juequ'à  quel 
le  système  pvopoèé:  est  ItusceptiUe  d'eKécUfieii  : 

9  daiiè  uA  cerlatn  rHyofei^  l'homme  ett  t0n%  à  la  fois 
laboureur  et  tisserand.  Il  pashe  alt^rMU^emont  des 
-diàii^s  an  métier  i  il  manie  vrèe  nû  é^ .  SHocès ,  h 
-wnrette  et  la  bèclie.JUki  àoesi.se  ^trouve  «ne  pepadaUen 
r^  jonit  d'us  bien-être  incMno  &  la  elaase  ouvrière 
•4è  nos  gifandes  eltés. 

Mais  M.  Verger  la  émill,  le.  «topM  eiOQfeil  ne  sitf- 
4m.  peuWétiie  paa  pour  dëtemUiet'  une  fi^rlie  de  l'iêr 
du  strie  à  quitter  le  séjour  des  TÎlles  où  semble  Tea- 
dmfaer  Tempire  dès  ludMludes;  H  To«drait  qv'aa  a^eyen 
dé  primât  I  oa  engageât  diss  fchefs  de  cette  industrie  i 
jaUër  ftxer  feur*  ateliers  dansf  des  eoummiaf .  rurales , 
.que  des  voies  faciles  de  pommunioatiM  mettont  &à  rap- 
»foH  âtbe  les  giruida  marchés» 

>  €e  ■m'cnrft  de  dépteses  rendrait  inutile  celui  qu'en- 
traînent les  divers  mouvements  de  trempas  »  et  U  aarait 
asamfémént  un  objet  plus  etafermeana-principes  de  llm- 
•aiaoilé.  Bn  pareil  eas,  la  soienoe  geuvemememale  coa- 
lAste  moiÉs  h  faune  des  déploiemenls  de  forées  qu'à  pôu- 
^eîr  s'en  paasey.   . 

La  nécessilé  de  e#B  priait  M  $e  ierait  d*atUeurs 
«fMir  que  dabe  IToiiglw  éa  tfysNMe  éi  ttUiéninaMn  : 


^ 


car  €^  oyst^fn^  pri^iidfaU.fayeqr,  quainl  on.  en.. aurait 
apprécié  les  Inms  effçto;  e(j  ^lorfi  ^  ri^tériStdesisibric^mtft 
se:  chargerait. sefild^  «^  ^  le  gépéraliser. 

loat,  ep  aibn^tant  Iqs  priiii0S  l^ifpparaites  comiiMl 
moyen  efficace  de  stimuler,  les  chefs  d'industrie ,  v<ltre 
oommissÎQn.a  p^iisé,qu*il  fallait  proiourev.  aux  oomeifs 
d'autres  avantages  ^«e  ceuii  qui  résulteront  aaittreUst 
motu  du  .système  projiosii*  Poiur  que  ce  sysIèMe  ne  soit 
pas  exposé  .a«  danger  dWorter  ^tlfaut  q«i*il  comperte 
en  soi  le  double  résultat  de  sou/offersi^tencûuragerii 
bim  faire  les  o^Tiriecs. 

Qr,  il  arriyera  que  des  communes  rurales ,  oii  loot 
jugera  avantageux  de  transporter  touli  ou  :  partie,  dnd^ 
giÇQre  defabriçatiojp»  n  offrironi;,  pour  lesotivriers»  massez 
de  leg^mentsni  des  logeoiepts  ùban  makrché)  et  c  est  toBOp 
nécessité  à  laquelle  il  faut  poixr  voir ,  au  moins  jusqu'à  oe. 
que  Ion.  soitparvenu  à  If  s  aarraciier  des  bras  de  1^  niisèl'e. 

Yoieii  à, cet  égards  lo.complémtot  que  toteeceas^i 
missioii  a. cru  di^Toir  ajoutei:  au  travail  divj\{»  Verges 

Dans  les  yiUes  où .  se  tronv^ent  des  masses  d  onvmers 
en.  soii^rançe,  les  chambres,  de: commerce  et.4es  .'ooi»* 
seils,  géni^iraiix  d/$  département  seoraient  chargés  dlndi* 
quer  jbs  Gommwie  9  rurales  où  pue  partie  delà  fabrioatisq* 
paurcait  ulUcntent  ôtro.  U^ansférée^  ;       > 

Cet  ayis  aurait,  pour  efibt  d'éviter  les  emears  »  pos- 
sibles d*un  intérêt  personnel  irréfléchi  ou  trop  haeairde«&y 
et  rpn  parvieQdrail  de  la  sorte  à  ne  fixer  1^  ateliers 
que  dans  les  lieux  qui  présenteraientréeUemeot  de  |[i^ade8 
chwpft^  d^  ncospériié. 
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''  Itimile  db  firire  (^serrét que  les  dianabres  de  cbm-' 
metct  et  leâ  eonseils  gëuërani  seraient  iniité?  à  rie  àé*' 
signer  que  les  points,  lés  pins 'beureiiskneiitsitttiés  pour 
le'  g^nre   de  fabrtention  que  Ton  Toodràil  disséminer. 

Ufiefois  tes  points  reeolinttSy  Ton  'convoquerait  les 
ckefs-d-indoistrie  disposés  à  tl-ansporter  là /moyennant 
une  prime,  le  siège  dé  leurs  opérations ,  et  les  cham- 
Inres  de  commerce  seraient  encore  cbm^ëes  de  la  mission 
d«xaminer  len  différentes  garaEntieS' de  stabilités  oflferteft 
par  les  candidats. 

Cela  fait ,  le  rôle  de  1  adminisiraticm  cesse ,  si .  dans 
bi  localité  désignée,  les  onvricrs  trouténf ,  à  prix  mo- 
déré*, des  :  logements  j 

Mais  si  le  prix  de  ces  logements  était  trop  élevé,  en 
égard  au  salaire  des  onvtiers,  radmintsiration  viendrait 
à  leur  secours ,  en  payant  ettcHnéme  une  pallié  do  loyer. 

Enfin  i  si  dani^  xxùe  toealiflé  jogée  très-avantageuse 
pour  «  une  branche  de  fa))ricatiim  ^  il  manqnait  de  loge- 
ments pour  les  ottvrierb ,  Tadmifiistration  ferAt ,  d'après 
nn  mode  -économique ,  constrnire  des  bâtiments ,  qu  elle 
affermerait  à  on  taux  modéré',  on  dans  lesquels  elle  lo- 
gerait >  même  gratuitement,  lès  ouvriers  malheureux, 
qui  se-  seraient  fait  remarquer  par  leur  bonne  conduite. 
Ces  petits  avantages^  accordés  à  titré  de  récompense 
d'antécédents  '  louables ,  deviendraient  un  moyen  d'ému- 
lataeia,  un  levier  de  bonne  civilisation. 

Ici  iBurgiront  peut^tre  des  objections  »  auxquelles  il 
n'esl  pas  impossible  de  répondre  :      : 

A  ceux  qui  seraient  tentés  de  se  récrier  stur  T^itor-* 


l'œuyre  lente  da  temps.  L  essentiel  est  de  comip^iice):,i 
'0i  rtM».  ispmn9f l|c#|rs^  ftur  liis,.par^ie>  4H.tqrnt4f}f:€t,pji  il 
^i  tta  «Uis  Vrs«i4 1^ s^ii^ager  t^^^pI^M  />ayjnère^  -, ] 
•..  Aiai*PP»»»ads,l*  »r|  ,de  rf4f  WU^Iioft,  Al:f#» 
probablement  de  donner  Timpulsion;  rintérét..pai::^ç%- 

^yiift  AMK«m#r  Viiii^Mr^  ^rims^m  qn^  .dl^nW^fii^is  p^  w«p 

j4aL}A.iiro4«^l«i?-  I.J  .t  •  :/',  j,  ..    ....  ,...i  ;., 

.  /Vfa,9^t»^,  4$^  iq^  diTers^8.j^fit9ri|4^  localie;!  44^^ 
.^^iMi«f ,  4aw.€<9tte  ;foi^  4'lioiDn|e^.gqf  ér^lu^^llU,  «le  f ont 
.imp^;»i!  §i^;f|ye4q^efQiinte|  i  l'éfndecigation  ii|or^«$/^- 
49Uectu§iteM^  U..^^9e/p^ya^i4rf  ^  pp  tir<MiTfsr^),ni(  ^C4Ht" 
^c«imfi  r  qui>  fWîHl  face.  à(  tputps.  ]&^  .qsf igfÇQsea  4^ .  dj^fc^fl 

Mais  qui  fournirait  les  jfQpds  .pëçessaire^  pour  .c^^tf^ 

\  .  Il  ^9tt%a#e9iM9^  4l^:left  d4var|fnm)t«  ^çt  .)e  lifésfrj^u^- 
AUç:4rarfii^Vy,  opSlIpjMieT.t.daïjsmie  proyprtjiw  qqi 
ilMlîl^'iMermiiil^  I  J«it|and(,r4t«ndiifa.d||  ia<99;Uîpa.i^  1^ 
r##fowcMP  4»  «I^W^^ioaU^  ..     ,.       :i 

Nous  disons  les  départements ,  parce  qu'ils  pi?oA^ 
'Mgt^jpbift  4fHiPfal^i99nlr4»ft. Ai?iiiif«8f3$  de  L'in4MlllEJ«.iftto 
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Vét  Ai«rii  éÉàê  km  Kiflkëé  AJ  tettt»  fÊOfMbfi^t  «i  il  M 
jMtè'  Ifii'uiM^  localité  qtii'  IhscMHleles  HMûlr  #QM  «liiié- 
litirâtfbn  f'  cdnèduipe'  àiir  '  dëJietosM  ttëôl^Maimi'  pour  la 
•rfâlfcser.'"-  •  '-''  *'"'•  -"  •'  ^  •":  •  *•'  '•-•  •  ' 
'<  QudnV  &  rètii,  #t  cMHiOîiâëÉ  M'I^ëtl^jliiliâéepir 
robHgàti6ir  taiêtte'  qÉt  lui  e«t  i)^|)éëét  <de  Vttlkir  fi 
^iittidi  «lë  l'ordt^  ]^biU;''er1ffie]lêoëH^«r  PiiMhbitrie 

*  Bérfib,  lé  trèiirilnié'  itM»^'  jun^é  |fai*  BF.  Vei>geF> 
consisterait  à  adopter  uo'  tkt^Êtkfài  i^Mêtae  de  dovattef. 
"fl-  aAresfsè  înii  lÉèlJitteii«U]^et'lte  frity  eii  eeile  lialfere, 
'déâ  tlepifèéllëft  gëifëtli(tt  stir  rëittiiMH  AmiimI*^  yMt 
etyÉMhteKMà  ttV'tM'dli  4l4c8r  M%pj^  ttoé* 

cet  important  et  difficile  sujet.  Un  priiiei(ie  ffcénd  ft 
'presque  i^eùn  irtrlgaisreàfôreeii'^vMettca,  -e'efst  ifi'eii 
HiM  a^ÉsMè  /il  ïaift  lDè;tlrè  ic  taiftitiaM  en  posAii^ 
dé  lié  prdëhrér;  An  iliëHlieîiir  nîift^ellé  j^sM^V  l«fl^  M- 
"tih^s  piMiiéi«)ii  toîtâ»  Ftane  dM  pr&M^paltfs  -l^aset  si» 
*ie^éàé€  doil  tèpoi^r  tottt  HDtf  >fs<èlite'  de*  doiisM»! 
et  le  projet  de  la  'noé4«llb  loi'  làîïfed  1ieaà6#«ip  *&  At- 
Mirëi:  ioûk  ce  point  de  Vue.     '       *  '  •'    *  ' 

Tel  est.  Messieurs ,  le  rapport  de  Totre  eottÉatf ssM 
énr^fè  niâk^h^e  dé  m.  ^é^ié^  ^m^tolèfèet»  ^'il 
ibdi^tte,  M  {tfetfiér  ne  nodt  HMdHé»  pis^  pMktfeÉkla  «t 
46^  «M>MiNnë«rall' iëj^yd>tiul'^4'«^ 
très-animée,  à  laqueUe  pi^^jilMriiiÉf  ils  «M'è'éMl- 
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la  pensée  dune  grande  amélioration  sociale  ,  digne  par 
conséquent  de  fixer  Tattention  du  législateur. 

Votre  commission  tous  propose  donc  d'accueillir  en 
ce  sens  le  travail  de  ^.  -  Ve^^r  ;  mais  elle  ne  pense 
pas  que  la  Société  Académique  puisse  prendre ,  à  cet 
égard ,  Tiniliatiye  d'une  péti)^. 

jk  *   *  *  *    *  - 

L.  BEAT  R  AND  FOURMAND,L.-F.  DE  TOLLENARE, 
A.  MARESCH4L ,  H.tl«q  QO£i)A 
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DU  PROIET  ])£  JLOI 


SUÀ  tJES  DOUANES. 


Au  commencement  de  son  exposé,  M.  le  ministre  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  a  reconnu  Timpor- 
tance  des  tarifs  de  douanes  etbur  influence  sur  la  pros- 
périté des  nations.  Nous  le  reconnaissons  avec  lui , 
Timpôt  sur  l'industrie  est  au  premier  rang  des  causes 
qui  amènent  la  ruine  ou  la  prospérité  des  peuples;  noas 
j  joignons  les  lois  politiques  dontta  portée  est  immense. 
Dans  un  état  où  la  liberté  est  solidement  établie,  la 
liberté ,  sans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  fortune  pu- 
blique durable,  ce  qu'il  importe  le  plus  d'examiner  avec 
soin,  c'est  l'assiette  de  l'impôt.  En  France,  nous  sommes 
heureusement  appelés  à  discuter  nos  propres,  affaires  et 
nous  avons  plusieurs  moyens  de  faire  connaître  nos 
vœux  et  nos  besoins.  La  liberté  de  la  presse,  le  droit 
de  pétition,  dont  le  commerce  de  Bordeaux  vient  d'user 
d'une  manière  qui  retentit  dans  tout  le  pays,  et  enfin  la 
voix  de  nos  réprésentants  qui,  par  leur  vote,  acceptent  ou 
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rejiatéilt  lesléisystiivant  ijulbles  croient  favorables  ou 
"Contraires  «V  nos  intérêts.  Nos  députés  ont ,  en  outre , 
IMtiatiTe  que  leur  accorde  la  constitution. 

Il  est  un  autre  moyen  pour  le  gouvernement  de  con- 
naître nos  besoins,  ce  stfnX  les  enquêtes. 

Oé  paraît  n'avoir  pas  trouvé  que  les  enquêtes  solen- 
nelles eussent  p^odnit  les  résiiiltats  qu*bn  en  espérait. 
D'ot  vienft  celh  ?  Ce  mode  nous  setnble  excellent ,  mais 
il  faut  qu'il  soit  mis  à  exécution  par  des  hommes  sin- 
cère», et  qu'aucune  raison  n'empêche  de  dire  la  vérité. 
C'est  bien  mdiiis  Aos  avantages  qu'il  fa\it  énumérer ,  que 
nos  plaies  qïi'il  faiit  sonder  Â'une  main  hardie.  Le  mal, 
une  Ms  Fecomiu,  ii/fkut  ett  étudier  les  causes^  6t  si 
elles  sont  bien  définies ,  le  remède  se  présentera  de'  lui- 
même. 

ÂBJotitfd'hcii,  le  gMtemettènl  p^àli  ptendre  des  teh^ 
leignslitetlts  près  de  qtîëlqttès  industrïèlB  et  des  châm- 
li^s  dft  bblmÉtérce.  Loin  dé  nous  d'attaquer  là  con^>osi- 
Xïm  de  icês  délrnières ,  loin  dé  nous  l'idée  de  lailsset 
écAappènr  mi  seul  mdt  qui  put  blessei"  tes  hdnora- 
Mes  tiioyens  qui  composent  celle  de  Nantes  ;  mais  nous 
pensons  qu'en  général  formées  d'une  quinzaine  dé  mem- 
bres^ o^nailrèfÉiièlit  jnî^  dtts  \é  hàdt  cotnmèt'cë,  elies 
8<nit  insuttsantëé  pour  feprésentei'  tous  les  int^êts. 

Il  fàut^  que  Nantes,  à  l'exemple  de  Bordeaux,  fasse 
connaître  ses  besoins.  I^  est  nécessaire  que  ce  manifesté 
soit  coQvett'  de  noninrèuè^  signatures  ,  afiii  que  le  gou- 
rerneitleiit  vëië  ij[tiè  c'est  l'expression  générale.  Ce  moyen 
dé  iNipMsènlation    <foit  entrer   dans  nos  habitudes ,  il 
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est  de  nature  à  produire  la  plus  tWc  impresaiou  sur 
le  pouToir  et  sur  nos  députés. 

Si  la  presse  publie  ce  résultat  des  délibérations  de 
nombreuses  assemblées  de  commerçants»  on  n'y  trouvera 
pas  d'expressions  hostiles  dont  les  partis  puissent  s'em- 
parer. Le  commerce  aime  la  stabilité  et  l'ordre,  et  le  gou- 
Temement  qui  ne  l'aura  pas  pour  appui  ;  ne  voudra  ni 
connaître  la  vérité,  ni  faire  le  bien,  fiii  doit  être  son* 
but. 

Nous  le  disons  •  avec  une  conviction  intime  et  doa- 
loureuse,  et  nous  ne  cesserons  de  le  répéter:  si  Nantes 
ne  prend  pas  incontinent  4^s,  mesures  énerf^îques  pour 
relever  son  commerce,  elle  tombera  dfins  l'anéantis- 
sèment. 

Nantes,  pour  ne  pas  périr  d'inanition ,  a  besoin ,  en  pre- 
mière ligne  >  d'un  chemin  de  fer  q\ii  la  ;niQtte  en  com- 
munication rapide  avec  Paris ,  et  un'  besoin,  non  moins 
pressant  d'un  canal  lattéral  à  la.  Loire.  Tpntle  monde  le 
dit.,  tout  le  monde  le  sent;  sans  cela  Nantes  ne  peut  en- 
trer en  ligne  avec  le  Havre,  quinnus  enlève  nos  plos 
belles  relations,  et  cepend^t  on  n'entreprend  rien  pour 
arrêter  ce  malheur. 

Que  le  commerce  entier,  se  réunisse  4onc  ,  qo*il  fasse 
une  enquélie  et  adresse  au  gouvernement  le  cahier  de  ses 
besoins.  Que  nos  négociants  demandent  que  Ton  ap- 
cprde  l'entrée  en  franchise  4e  droits  des  fers  et  fontes 
nécessaires  pour  la  confection  d  un  chemin  à  rails.  Nos 
maîtres  de  forges  ne  pourront,  trouver  que  cette  faveor 
leur  soit  nuisible  ;  car,  si  le  chemin  ne  se  faisait, pas  sans 
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cet  avantage,  ils  ne  vendraient  pas  de  fer ,  et  si ,  au  con- 
traire ,  il  s  exécute ,  ils  auront  deux  bonnes  voies  de  plus 
pour  leurs  débouchés  et  la  vente  do  tous  les  fersquli 
faudra  pour  les  machines,  les  outils,  les  waggons,  etc., 
sans  parler  de  Tactivité  commerciale ,  industrielle  et  agri- 
cole qui  naîtra  autour  d  eux ,  et  dont  ils  ne  seront  pas 
les  derniers  à  se  ressentir. 

Ces  coasidératioQ»,  sur  Tintérét  de  BosiIo€alilés,nous 
ont  un  instant  éloigné  du  tarif  des  douanes ,  auquel  nous 
revenons. 

Le  nouveau  projet  lève  plusieurs  prohibitions  qui  seront 
généralement  approuvées.  Elles  portaient  sur  les  cotons 
filés  au-dessus  du  n.^  143 ,  les  schalls  de  cachemire ,  les 
dentelles»  les  foulards  en  écru,  les  câble»-chaines , 
les  tafias  étrangers,  etc.  C  est  nous  donner  quelques  nou- 
veaux moyens  d'échange ,  et  fournir  des  matériaux  à  nos 
ouvriers. 

Les  réductions  de  droite  portent  sur  un  assez  grand 
nombre  d*articles,  dont  voici  les  principaux:  les  bes- 
tiaux, laine,  soufre,  cuivre,  étain,  nitrate  de  potasse, 
soies,  lin,  divers  articles  pour  la  tabletterie  et  la  tein- 
ture, diverses  épices,  gravures,  lithografrfiies ,  musi- 
que, sucres  de  Pondichery,  produits  de  la  Chine,  de 
la  CochinciMne  et  des  Iles  Philippines ,  etc. 

Les  augmentations  de  droits  à  Tenlrée  portent  prin- 
cipalement sur  les  cigares  de  la  Havane ,  le  fil  de  lin , 
les  tapis,  etc. 

Viennent  ensuite  dirverses  rectifications  sur  la  manière 
de  percevoir  les  droits  et  sur  les  différences  de  prove* 
nances. 
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Homlles. 

Le  premier  article  qui  a  fixé  notre  artientioB,  c'est  la 
houille.  On  mainlient  le  droit  actuel ,  seulement  on  ac- 
corde aux  navires  à  Tapeur  la  facilité  dé  prendre  des 
ImuiUes  à  l'entrepôt,  en  payant  le  simple  droit  de  réexpor- 
tation. Le  ministre  reconnaît  qu'en  France  ce  combus- 
tible de  première  nécessité  ne  reyient  pas  sur  certains 
lieux  destraction  à  plus  cher  qu'eu  Angleterre  et qn'eo 
Belgique.  A  Saint-Etienne ,  par  exemple ,  la  houille  coûte 
de  25  à  35  centimes  d'extraction ,  dans  l'Areyron,  de 
'20  i  25  centimes.  Ce  n'est  point  le  droit  ni  les  moyens 
if extraction  qui  font  qu'en  certains  lieux  cet  article 
élémentaire  est  à  3 ,  4  et  5  francs  Thectolitre  ,  c'est  le 
transport.  I^ous  ne  voyons  pas  là  une  raison  valable 
pour  maintenir  le  droit  de  un  franc  10  centimes  par 
la  voie  de  mer.  Nous  pensons ,  au  contraire ,  qu'il  y  au- 
rait justice  à  favoriser  les  lieux  éloignés  de  nos  prin- 
cipales mines ,  par  un  droit  plus  faible  ;  ce  serait  ré- 
tablir une  espèce  d'égalité  dans  les  priifr ,  sans  détmire 
une  industrie  intéressante.  Nous  reconnaissons  qu'on  se 
peut  favoriser  une  partie  sans  en  léser  une  autre  »  mais 
il  y  a  une  règle  qui  doit  déterminer  en  pareil  cas  ,  c'est 
l'intérêt  du  plus  grand  nond)re.  Or,  ici  il  faut  voir  quels 
sonjt  ceux  qui  perdront ,  quel  est  leur  nombre  et  Tim- 
poFtance  de  leur  perte.  Il  faut  comparer  ce  tableau  avec 
celui  des  industries  de  Rouen ,  de  Paris ,  de  Nantes  > 
de  Bordeaux  et  de  tout  ce  qui  entoure  ces  villes  à  une 
grande  distance. 


Il  fupt  e^ciojçe  considécer  .q^e.  la  réduction  ^u  dml 
nç  fera  pi(s  fenner  no^  mii^ef  ,  ^eiilequenl  leur  pv^uîl 
sera  moindie  ^  qar  »  a.vec.  d99  £i;U  .^ifs^i  bas  qv^  e«ttK 
<|ue  90US  Tenons  de  citor»  le  paj^.di^  Galles  ne  p^ut 
yenif  leur  faire  concurrence  qae  sur  les  points  éloiga^s 
du  centre.  Aux  frais  de  premier  achat  en  Angleterre 
il  faut;  aJQuter  ceux  d  en^^rqueine.pt.>  de  fret ,  d*^su« 
rauce  ^  ^'m  .drotit  quelconquci.  ^  ex^n  çeuiE  4e  traniport* 


Fers. 

Itoos  feriMs  les  mêmes  observations  sur  les  fers, 
article  n4>n  moins  important ,  et  dimt  le  besoin  est  encore 
plus  général  que  la  houMe.  Car ,  queHe  est  l'industrie 
foi  Ben  a  pas  besoin? 

Le  nbnveàu  projet  réduit  le  droit  d  un  cinquième  , 
c'est-à-dire  de  5  fr.  ;  réduction  qui  s^cffectùera  en  cinq 
ans  à  ratsen  de  un  franc  par  cbaqu\e  année.  Noutf  ti'ou- 
Tons  la  réduction  trop  faible,  mais  nous  approuTons  les 
délans  ;  car,  on  doit  respecter  les  industries  qui  vivent 
à  Tabri  de  nés  tarifs.  M.  le  minfsti^  a  dît'  qu'il  ne  vou- 
lait  pas  effrayer  les  propriétaires  de  forges  ;  en  leur 
laissant  '  la  ctainte  de  voir  le  tarif  subit*  dès  changements 
à  toutes  les  sessions.  Nous  voudrions  voir  cette  mafche 
suivie  p<mr  tous  les  articles  susceptibles  de  diminution. 
Les  réductions  s'opéreraient  sans  secousse  et  sans  causer 
trop  de  jierte  aux  détenteurs ,  et  le  consommateur  serait 
moins  impatient ,  quand  il  verrait  qu'avec  le  temps  ses 
vœux  seront  remplis.  Mais  cette  maréhe,  qui  est  bonne 
pour  les  fers ,  pourquoi  ne  Tm-od  pas  suivie  pour  tes 
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kouillm?  Os  éenx  aititiles  sont  ji^ésqùe  inséparables 
et  derraieiit  svbir  le  taéme  Sôit.  TTous  demandons  la 
même  rMuetion  pvogrémte  pbui*  les  bouilles. 

Le  projet  réconnàtt  ^ue  nôtre  industrie  des  fers  a 
fait  beaucoup  de  pi*ogrès;  que  les  qualités  qui  Reven- 
daient, il  y  a  quelques  années,  42  à  44  fr.  les  lOÛkiL 
se  Tendent  aujourdliui  30  à  à2  ft*. ,  et  cela  par  le  seul 
fait  de^  meilleures-  métbodes  et  de  la  concurrience  in- 
térieure. Les  maîtres  de  forges  ont  senti  le  besoin  de 
ne  pas  s  endormir  dans  la  routine,  et  ils  ont  marché.  Si  la 
nouyelle  réductioa  é^^  d^  dix  £rai^^s  ao  lîea  de  cinq ,  ils 
feraient  epcore  de  iioiiTi9liux  ^fibffUs,^  bientôt  alorâ^.iis 
sauraient  plus  de  conouireoee  àredopter..  Ici^oommd 
pour  les  houilles ,  le  projet  reconnaît. onoorie .  <|ii^  c^  <t"^ 
augmente  le  prix  du^  fer  »  sur  tous  les  points  de  la.Fraaee , 
ce  sont  les  fr^is  de  tirimaport.  Cest  donc;  là  qaesi  la 
mal,  c  est  donc  là  qu  il^fiaut  appliquer,  le  remèda.  Roui 
dirons  encore ,  car  il  iip.  faut  p^s  se  lasser  de  le  réf>éter ^ 
)e&Toies  de  conamfinicatîoQs»  canaux,  routes  et  chemioft 
de  fer.,  peuvent  à^ux.  s.euls  oonduire  m^  pays  à  la 
prospérité..  M.  .Fairbairn,,  cet  ingénieur  aaglais,  que 
Qous  avons  déjà  cité,  avait.donc  bien  raison  de  dire  que 
nousijB-poutrions  lutter  avec  rindustrie  de  TAnglaterre) 
à,  cause  de  la  cherté  de  nos  transports.  Soyonsren  h'm 
sûrs  toute  la  question  jest  là*  Là  est  la  cauiie  de  notre 
malaise,  la  cause  du.  peu  de  progrès  que  fopt  nos  cam* 
pagnes ,  la  cause  du  proloiig^ment  de  la  guerre  civile, 
la  cause  des  terres  en  friches ,  la  cause  du  peu  d'im- 
portance de  nos  exportations. 

r^ous  pensons  d*après  cela  que  ce  qui  peut  nous  faci- 
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liter  les  BMjenii  d'aoqaéiîr  de  neutelles  eomiBfumeâ'- 

tidnfly  c'eal  le  bâSiprâi  da  fer  et  de  la  hofiUie. 

.'  •  .  '     • 

Sucres* 

■ 

Le  nouveau  mode  de  remboureement  du  droit  à  la 
réexportation  des  sucres  raffinés ,  n  a  pas  étë  fayorable 
à  la  fabrication  de  cet  article.  C  est  sans  doute  un  mal- 
beur,  mais  nous  n'y  voyons  pas  de  remède  ;  car  lexten- 
sion  donnée  par  le  nouveau  projet ,  aura,  nous  le  pensons, 
peu  de  rééultat.  Les  sucres  raffinés  provenant  du  sucre 
terré  commun  des  possessions  étrangères,  jouiront  de 
la  prime  comme  ceux  fabriqués  avec  le  sucre  brut.  Si 
Tétranger  ne  nous  envoie  ni  assez  de  sucre  brut  ni  assez 
de  sucre  terré-commun,  pour  que  nos  raffineurs  puissent 
se  livrer  à  un  travaiï  fructueux  j  il  faudra  qu'ils  se 
bornent  à  la  consommation  intérieure.  Tout  ce  qu'on 
peut  raisonnablement  faire  pour  cette  industrie,  c*est  ile 
lui  rembourser  le  droit  perçu  à  Tentrée  ;'  au-delà ,  il  y  a 
injustice,  et  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  un  avantagé 
réel  pour  le  pays  à  payer  au-delà. 

Ce  que  nous  demandons  pour  augmenter  la  consom- 
mation, et  comme  dédomn^agement pour  les  raffineurs, 
cest  la  diminution  du.  droit  d'entrée  sur  les  suçreif 
étrangers.  M.  le  ministre  se  pkint  des  écrivains  qui, 
en  fait  d*économie,  rebattent  les  lieux-communs,  et  qui 
ne  comparent  jamais  deux  chiffres  ensemble.  Mous  croyons 
facilement  qu'il  est  fatigué  de  toutes  les  redites  ;  mais 
qu'il  y  prenne  garde,  les  lieux-communs  peuvent  être 
Texpression  d'une  opinion  qui  a  jeté  de  profondes  racîlies 
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4suM  le  publie.  S'il  nous  ëlait  loUibk  de  omm  precinrer 
tous  les  documents  dont  nous  auriop»  besoin ,  nous  lai 
demanderions ,  si  nous  n'aurions  pas  plus  davantage  à 
donner  à  nos  colonies  la  liberté  du  commerce  qu'à  les 
soutenir  par  le  système  actuel. 

Nous  pensons^  nous,  que  le  pays  gagnerait  à  cela  au 
moins  trente  millions,  et  les  colonies  f  auraient  probable- 
ment aussi  un  grand  avantage. 

La  Métropole  n'ayant  plus  un  intérêt  aussi  vif  à  çou- 
tenir  le  prix  élevé  du  sucre  de  nos  colonies^  puisqu'elles 
auraient  un  dédommagement  dans  Te^tension  de  leurs 
débouchés  et  la  facilité  de  s'approvisionner  partout,  la 
Métropole  pourrait  baisser,  sans  nul  inconvénient,  le  droit 
des  sucres  de  toutes  provenances  ,  nous  en  retirerious 
l'avantage  dune  plus  grande  consommation,  un  fret  plus 
considérable  et  un  placement  plus  facile  pour  les  arti- 
clés  de  notre  industrie  manufacturière.  Ce  que  nous 
disons  des  sucres,  s^appUque  aux  cafés , cotons»  cacaos, 
tafias,  etc. 

Soies* 

Nous  n'avons  rien  à  dire  des  soies,  puisque  le  projet 
lève  les  entraves  qui  s'opposaient  encore  à  l'introduction 
des  soies  brutes  de  l'Italiç,  et  donne  d'autres  facilités 
pour  la  sortie. 

Bestiaxtx  et  laines. 
Il  r^iduit aujssi  d'un  tiers  (e  dr^^U  &iir  )e9  bœufs;  de 
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50 fr.,  il  est  porté  i  36  ïr.  I^es  laines  qui  pay^ûept  33  fr. 
ne  paieront  plps  que  22  fr. 

Il  est  heureux  ^ue  le  ministre  ait  senti  le  grave  in- 
convénient de  ces  4i^oits  élevés.  Il  s'est  aperçu  que  les 
départements  ditnord  continuaient  de  tirer  ]ieurs  bestiaux 
de  Télranger ,  mMgré  le  droit  excessif  dont  il9  4taieiP|t 
chargé ,  parce  que  ces  départements  ne  peuyept  pas  les 
faire  venir  de  la  Normandiei  à  cause  d^  la  longueur  dti 
trajel.  L'entrée  de  10  à  12,000  bcsufs  ne  peut  avoir  np 
effet  bien  sensible  sur  ragrii&ulfure  ;  ci  on  en  voulait  une 
preuve  y  on  la  trouverait  dans  la  baisse  actuelle  des 
bestiauK  en  France^  à  l'abri  du  droit  de  50  fr. 

Le  même  effet  s'esl  reproduit  sur  les  laines  communes. 
Protégées  par  un  droit  de  33  fr. ,  elles  n'ont  cessé  de 
baisser ,  ^uf  l'année  dernière  od  un  redoublement  subit 
d'activité  dans  nos  fabriques  de  draps  lieiir  donna  mo- 
mentanément une  plus  grande  valeur.  Le droitde  33  fr. 
empêche  no9  fabricants  de  réexporter  les  articles  àe 
bonneteries  et  de  tissus  communs  pour  le  levant.  Cette 
première  atlénuation  disvra  être  suivie  d'une  ou  plusieurs 
autres  »  mais  nous  pensons  qu'il  faut  aller  pas  à  pas  pour 
ne  pas  nuire  ei^  voulant  favoriser. 

Nous  ne  pouvons  nous  emp^ber  de  renufirquer  ici 
que  le  ministre  du  commerce  s  est  longuement  ét^du 
sur  le  résultat  funeste  qu'avait  eu  k  droit  élevé  sur  les 
laines  et  les  bestiaux.  Il  semble  chercher  une  justifiea- 
tioB  pour  la  réduction  qu'il  propose.  Nous  lui  dirions 
nous^  vous  avez  reiparqué  qu  un  droit  élevé  fuapquait 
son  but)  il  faut  réduire  tous  ceux  qui  sont  dans  ce  ca^, 
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^  les  amener  sticcessiTeinent  au  tâul  le  pins  bas ,  car 
tous  les  droits  élevés  produisent  des  résultats  pareils. 
Ils  enlèvent  de  loccupation  aux  ouvriers  en  paralysant 
rindustrie ,  anéantissent  le  commerce  et  privent  le  con- 
-sommateur  de  toutes  ses  jouissances.  On  nous  allègue 
les  besoins^  du  trésor,  et  on  ne  peut  plus  sortir  de  là. 

Il  faut  de  toute  nécessité  faire  des  économies,  réduire 
les  gros  appointements  et  les  grosses  retraites  ,  diminuer 
l'armée  et  employer  ces  économies  à  faire  des  routes  et 
des  canaux,  et  à  baisser  successivement  les  tarifs  de 
douane. 

Quand  nous  aurons  des  chemins  de  fer  d'un  bout  de 
la  France  à  l'autre,  nous  pourrons  avoir  là  moitié  de  notre 
armée  en  congé,  il  sera  facile  delà  réunir  etde  la  porter 
od  l'on  voudra  en  moins  de  temps  qrie  nos  adversaires 
ne  pourront  le  faire:  Une  invasion  ne  sera  point  a  craindre. 
Le  plus  grand  obstacle  à  la  liberté  du  Commerce,  c'est 
le  budget,  cest  ce  pesant  fardeau  qui  chaque  année 
*  devient  plus  lourd:  Si  des  ressourcés  du  gouvernement 
lions  déduisons,  par  exemple,  les  recettes  de  douaner, 
tous  les  services  sont  entravés,  et  nos  rouages  compli- 
qués ne  peuvent  plus  marcher.  D'uri  autre  côté,  si  cette 
-réduction  avait  lieu,  il  serait  impossible  d'en  rester  là; 
en  effet ,  si  on  favorise  quelques  industries ,  toutes  les 
antres  réelamerbnt  des  faveurs  analogues,  qui  ne  seront 
plus  que  des  actes  de  justice.  Dans  les  réformes,  il 
ne  faut  pas  éluder  les  dii&cultés  ;  H  faut  convenir  fran- 
chement que  la  question  d'argent  est  la  pierre  d'achop- 
pement de  tous  las   systèmes.  Il  est  fort  imprndent, 
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siooa  impossible,  de  subflilQw  ua  impôt  à  un  aïKre;» 
si  on  Toliten  supprimer  uatolaleraenty  onTOttsr^^MK* 
dra  qulLny  a  pas  d'économies  qui  puissent  payer  264 
millions  d'intérêts  de  notre  dette,  5&  millioas  de  poaMobs, 
et  les  services  indispensables .  des  diyers  ministères: 

La  liberté  indéfinie  .du  commerce  est  belle.,  sédûsante. 
Gomment  ne  pas  au  moins  en  essayer  ?  Kous  en-  somÉes 
partisans,  nous. lavons  défendue,  .nons  im  défradéns 
encore:  timidement  il  est  vrai,  trop  timidement  peut- 
être  ;  mais  la  prudence  le  veut.  Nous  pensons  qu'on  nous 
accordera  volontiers,  qu'il  est  bien  difficile  de  rétablir  un 
impôt  qui  avait  été  supprimé.  Dans  la  disposition  où 
sont  les  esprits  en .  Fi:a,nce  ,  l'irritation  et  }e  méconjten-r 
tement  sont   faciles  à   exciter ,  il  faut  mo^ns  que  cela. 

Nous  cherchons  les  moyens  d'aller  plus  vîte,  et  nous 
ne  Toyon^  que  des  réductions  successives. 

Dans  les  années  où  les  recettes   se  trouveront   au- 
dessous  de  la.  dépense  »,  néçessa^eniçi^'^  ^ipiftàreme 
propQçer^  plus.de.pouyelles.rédi^eiioas  ,;et.nQ^8.n^  m^m 
cherons.  pos.  auçsi  vîte  que  nous  vondfjiopsk.   :  ..r 

Telles  sont  !les  difficultés  qui  npus  arrêtent,  qu^MP^  nous 
voulons  demander  la  suppression  (jies  ûiv^^sqi^iiiai^^is^i 
sent  le   p)us.iJ0Ao)ériiblej5,.qvii  sont  c^ftii  sur  1^  ^s^,  .)es 
boissonsijk.le;^  jeux  .f  t.  les  ^tub^s»  N;ou4..ravQi|s  dégà  dH; 
à  propos  dç.ce  ^pù^T  airticl^»   m  .ni(Ot%opoleiA0Us.  vai. 
gouverneo^nt  constitutionnel^  et  un  monopole  exeroé  par) 
lui,  ^st  une  anomaliie  qjUi  n^.peut.  p^  svhwSstet  pliis 
long-temps. 

JgxaioiqQns:  cependant  s'il  #erait  si  difficile  d'abolir 
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ceaiE  qui  sont  devenus  teUétuént  iMpoptiIftires  que,  de 
tooles  parts  ^  s*é)èTe  oMkto  emx  nn  concert  éè  répro- 
bation. 

Lé8  8elsproémftentbrut(budgetde  iS33).  54,ÔOO,O00f. 

Tabac .  » 69,000,006 

Douanes ji .  .110,000,000 

BMSsoni.  ..................  71,000,000 

Jeux  dk  Merie  net.  . 15,000,000 

I  ■ 

âl9,000,000f. 

A  dédttine: 

Lés  frais  de  perception  et  de  fabrication  | 
des  tabacs  s'élèyent  à  environ  5 1 ,000,000  \   66,000,000  f. 
Achat  des  tabacs 1 5,000,000 1 

183,0OO,600f. 

Trotttelr  !è  màfèà  dé  snppi^hneir  une  dëpènsié  de  293 
mHlionii  par  ah ,  oti  an  mèins  de  suppléer  à  ce  qn'ofl 
ne  pourrait  ïëdùilrè  par  tin  impôt  nkoinfir  rexatoirè  et 
mèins  knpopiilaire  qife  ceui  dont  nous  jpaï-loiis ,  tel  est 
le  fNMéme  ie  rësoihk-ë. 

lilÉ«éré«  dé   raitré  dëtle  éèt  de  î64,l!)W),0O0  fit.  et 

t 

s^ec  les  pisAtAàm^  de  319,000,000  fr.  oil  pbtirraît  ré- 
duire Tintééét  één  emprunts  et  lès  pensions  de   1  p. 

cent  soit* â,180,000fr. 

Le  hàèê  dt'iauilMlissémeni  su^iitië .  .     44,500,000 


jà  rép^tUn  ......    47,680,'OOOfr. 
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IS" autre  part  .  ...  .  .  47,R»0,O0Ofr. 

En  révisant  les  pensions  »  réduisant 
las  plus  fortes ,  ei  mettant  plus  de  réserve 
dansTavenir,  et  les  extinctions  par  dé- 
cès ,  amèneraient  une  réduction  de  ... .  iO,000,600 
'  La  dette  viagère  doit  être  éteinte  dans 
12  à  15  ans  eiiviron  . 6,000,000 

Ministère  dé  là  justice  ,  en  laissant 
les  premières  dignités  à^  6,8,10,12  et 
15,000  fr 1,000,000 

En  réduisant  le  nombre  des  juges  et 
sopprlniant  lès  déplacements  pour  cour 
dassises i,OOO,()O0 

Ministère  des  affaires  étrangères.  Sup- 
pï'ession  de  beaucoup  d^Ambassadeurs 
remplacés  par  des  ctiârgés  d*aflaires  .  .       1,000,000 

Ministère  de  Tintérieur.  Suppression 
^es  SoUd-^éfets  et  réductions  des  gros 
appointements  ,  en  portant  ceux  des  mi- 
nlstrèi  de  80,000  fr.  à  5Ô,0d0,  etc.  .  .     10,Ô0Ô,Ôbô 

Ministère  de  là  'guerre.  Ce  budget  de 
d05  millions ,  petit  se  réduire  (en  portant 
l'armée  à  20(),00Ô  Lommes)  de  ....  .  120,000,000 

La  liberté  rendue  à  nos  colonies  ap- 
portera  une  réduction  de  .......  .     30,000,000 

226,680^00IMri 
Il  reste  an.4eficit.df.  .  « •    26,320^0    < 


'  I  m 


Sommé  ^gàle  à  la  tiéductlon  proposée  .  253,6oÔ,O0Ofr. 
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H  jreatevait  donc  à  trouyer,  les  moyesiB  de  combler  le 
déficit  de  26,320,000  fr. ,  soit  moins  de.  1 .  franc  par  ha- 
bitant ,  pour  obtenir  des  ayantages  dont  nous  jouirions 
par  la  liberté  du  commerce. 

Nous  en  Tojons  la  possibilité  de  plusieurs  manières. 

N9US  pensons  que  tous  les  coinmerçants  qui  s  occn- 
peut  des  sels ,  des  boissons  ,  les  propriétaires  de  salines, 
de  Tignes ,  d  arbres  à  cidre ,  les  fabricants  de  bièxe , 
d eaux-de-\ie ,  tous  ceux. qui  .expédient  par  laToie  de 

mer,  tous  les  négociants  et  fabricants  de  tabac ,  seront 

f        .... 

bien  disposés  à  faire  quelques  sacrifices,  pour  jouir  d'une 
si  grande  liberté  dans  leur  commerce  et  l^urs  transac- 
tions futures. 

Persuadé  de  la  vérité  de  cette  assertion  qui,  Bi»as 
le  croyons  fermement,  ne  sbra,  combattue  pfu*  aucun  com- 
merçant, nous  proposons  d'établir  en.s^s  des  .patenjUîs 
actuelles ,  une  autre  patente^  pour  chacun  de  ces  articles. 

Il  nous  semble  que ,  tout  d'abprd,  on  qoui^  fera  une 
objection,  que  nous  nous  sommes  /a^te  à  nous-mêmes. 
Ces.  patentes ,  élevées  con^titUjeront  un  priyUége  en  fa- 
veur de  ceux  qui  pourro^it  ^es  payer  au  détriment  de 
ceux  qui  ne  le  pourront  pas..  Cela  est  vrai  ^  et  fort  sérieux 
selon  nou9,,  qui  ne  sommes  partisane^  d  aucun  privilège, 
mais  c  est  un  malheur  .bien  moindre  que  les  impôts  ac- 
tuels »  et,  en  compensation ,  le  nombre  des  électeurs  se 
trouvera  augmenté.  Nous  trouvons  que  ,  malgré  1  mcon- 
véttieht/ily  aura  un  progrès  immense  pour  notre  triple 
richesse  agricole ,  •  industrielle  et  <  ^commerciale. 

lN*est-ce  paç  aussi  un  progijès^  ç^Hf^aréraa  monopple 
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sur  la  tabac  y  cômxpàté  aux  ncnârination»  des  débitants 
de  eette  denrée  «t  aux  re^tiictionfi  de  sa  culture  ? 

Voyous  à  peu  pr^  ce  que  peuvent  rapporter  ces 
patentes. 

Ksus  Bêlerons  pai^étre  au-dessus  delà  yërîté ,  en  esti- 
maut  que  9  dans  noa  40^000  ^>nimunes  il  y  aura  en 
moyenne 'deux  pMWonMsà  s'occuper  du  commerce  des 
tabacs  9  c'etfl  dône  80'>dOO  individuisr  sujets  à  une  patente 
de  iOO  à  300  fir«  ^  siiiTam  h  popuUition ,  la  moyenne  est 
2»0'£r.. 1«,000,000  fr. 

Lenaflubredes-prdppiétdïires  <pii  s'occuperont  dé  cette 
cul^ne  ne  peut  ftëvaluerà  moins  de  15,000  imposés  à 
une  patente  ou  permission  de  cultiver  de  160  francs 
soit. V 2,250,000  fr. 

LenQmbve-dea  débitants  et  marchands  de  vin  est  au 
moins  4  à  5  fois  plus  considérable  que  celui  des  mar- 
ohands  et  fabricants  de  tabac;  mais-,  pour  rester  au-dessous 
de  la  vérité ,  nous  les  évaluons  à  300,000 ,  en  y  cora- 
prenattt  tous  fabricants  de  bière,  de  liqueurs,  d'eaux-de- 
vie,  etc.  Ces -300,000  étant  déjà  sujets  à  patente,  nous 
portcms  IWgmentation  à  100  fr.  ;  soit  ,     30,000,000  fr^ 

lies  douanes  perçoivent  tm  droit  de  toniiage  sur  les 
navire  »  que  iioifts  ne  supprimons  pas  ;  il  n'est  pas  difficile 
d'obtenir,  une  l%ète- augmentation  pour  être  débarrassé 
des'pennis  et  d4s  acquits,  des  plombs  et  de  toutes  les 
ibpaatitéfl  quientra^enile  départ  et  lé  déchargement  des 
navires;  cet  artide  foùrsiia  facilement  6^000,000  au  lieu 
de  3  qu'il  dbnite  aujmtdliui;  e  estdmicencore  3,000,000  f . 

U  sera  facile  dlm^er.  la  patente  aux  capitaines  dit 

25 
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petit  et  grand  cabotiige.  Le  petit  çdbotage ,  Tivant  de 
peu,  nayant  jamais  que  de  petits  béaéfioes,  devra  être 
ménagé.  Il  sera  imposé  de  manière  k  ren^lacer,  eu  à  peu 
près,  les  permis,  acquits,  passavants,  etc.,  etc. ;qa'il 
est  obligé  de  prendre  à  tous  les  voyages.  Ainsi  une  pa- 
tente calculée  sur  le  tonnée  de  son  navire  chargé,  et  à 
vingt  centimes  par  tonneau,  ne  nous  paraît  pas  use 
charge  trop  onéreuse  pour  être  libre  de  toute  entrave. 

Les  capitaines  au  long  -  cours  seraient  uafoaéê  à 
quarante  centimes  par  ^n  et  par  tonneau  de  .  leur  na- 
vire chargé.  Les  étrapagers  payant  un  droit  de  tonaage 
un  peu  plus  élevé  que  les  nationaux,  n auraient  point 
d'avantage  sur  ceux*Ià. 

Suivant  une  note  que  nous  trouvons  dans  l'industria) 
par  M.  Flachat,  en  i827,  les  navires  au  long^coun  ont 
doni^é  : 

Tonneaux  471,04i  à  40  c     188»434  fr. 

Cabotage  ; 

Tonneaux  2,016,085  i  20  t.    403^08 


&92,042  fr. 

En  débarrassant  les  seb  de  tous  droits ,  on  peut  augmen- 
ter légèrement  l'impôt  fmicier  sur  les  marais  salants  t\ 
sur  les  mines  de  sel.  L'aiigtnentation  indispensable  de  b 
consommation  augmentera  le  revenu  des  propriétaires, 
ils  ne  s'apercevront,  pas  de  la  surcharge  sur  le  foncier. 

Il  existe  au  moins  un  mardumd  de  sel  par  commune, 
«1  imposant  une  patente  de  eent  francs  à  chaque  mar* 
chand,  pour  ce  conmcorce  •  spéeiale ,  noM  retrouverons 
encore. 4,000,000  fr. 
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Il  né  serait  pat  diiBcile  dimposer  nn  léger  droit  sur 
toutes  les  marchandises  fabriquées  venant  de  l'étranger. 
Ce  droit  perçu  aévahreni^  et  d  après  les  manifestes  des 
navires  bien  en  règle ,  ne  donnerait  aucune  peine  à  la 
pereeption.  Les  employés  des  octrois  ou  des  contributions 
direetes  pourraient  en  être  ehatgés. 

•La  contribution  foncière  diminuée  de'26yOOO,000  sous 
la  restauration  )  par  une  cbambre'de  grands  propriétaires, 
pourrait  être  augmentée  sans  injustice  pour  les  fonds 
de  terre  coorerts  flo  vignes.  Cette  augmentation  gros- 
siraitencore  le  trésor  de  3  à  4  millions,  sans  qn*il  y 
eût  pour  iesin^sésune  grande  surcharge.  Récapitulons. 

Patentes  sur  les  tabacs 16,000,000  fr. 

J9if/b  des  cuMvateurs  des  tabacs.  .  .      2,250,000 

Diio  des  débitants  et  marchands  de 
TÎQ,  fabricants  de  spiritueux,  etc.  .  .     30,000,000 

Augmentation  des  droits  de  tonnage 
et  droits  actuels 6,000,000 

Patentés  des  capitaines  de  navires.  592,000 

Ihi»  des  marchands  de  sel.  ....       4,000,000 

Perception  d*im  léger  droit  de  1  p.  of 
sur  les. marchandisos  fabriquées  jid 
valorem  %nr  200,000,000  fr 4,000,000 

Augmentation  de  llmpôt  foncier  sur 
la  vigne. 4,000,000 

66,842,000  fr. 

Nous  avons  donné  la  préférence  au\  patentes  sur  tous 
les  autres  droits ,  parce  que  nous  pensons  que  c*est  Tim- 
p^t  qui  est  le  plus  facile  l't  percevoir ,  le  moins  vexatoire 
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et  celui  qçi  dràae  le  nmo»  d|9  priae  1^  k  frwde  el  aux 
contentions, 

£d  effet,  la  perceptioo  en  est  tout  élabUe  teUe  ^  elle 
est  aujourd'hui.  Un  navire  ftait  ou  arrÎTe,  il  siiflim 
dune  palache  à  rentrée  de  cb»|iie  poripeur.obttgerlvs 
nayires  k  exhiber  leur  niaAiJHte.oa  leur*  fuittanoe.  ¥ém% 
d*autre  «^nbarras^  point  dentr^v^.  Si  la^irirodè  élab  re- 
connue par  la  police,  pur  le  e^Nfem^rce  intéressé,  à  ee 
qu'elle  n'ait  pas  1^ ,  par  les  employés  de  ^octroi, 
etc.  ;  de  fortes  amendes,  pourraient  obvier  à  cH  memh 
Ténient  On  aimera  nûenx-  pay^  un  léger  cbroil  que. 
de  s'exposer  à  des  difiottUés..«t  à  une  aoifende  très-lofte. 

Débarrassé  des  entraTeç  qu  i  rçnunaiUotteot ,  le  t^NTtuiedt, 
le  poursuivent  partout,  le  oomimerce  prendra  par^ut  on 
admirable  essor. 

Le  b^  prix  des  matière  premièresy  eelui  des  objets 
fabriqués  dans  tous  les  pays  du  monde  f  notre  climat 
agréaUe  et  varié,  notre  beau  pays,,  attireront  une  fools 
immense  d'étrangers  de  toutes  les  nattons.  Ils  viennent 
encore,  et  tout  naturellement,  n^us  offrir  une  ressoat«e 
assez  considérable.  On  pput  les  .obliger  à  payer  un  permis 
de  séjour  pour  un  an{  ne  fàlTil  ^fue  de  iO  fr.,  il  rapport 
tera  plus  de  4  à  5,000,000.  Le^ce■lmts  ebaif;édes  pas* 
seports  peut  faire  cette  perpeption  sans  cteibarras  et  sans 
frais,  dans  chaque  mairie  de.  1^  frontière. 

Nous  cherchions  à  combler  un  déficit  de  26  millions, 
et  nous  en  trouvons  66.  Noiis  pourrions  bien  encore  mettre 
en  ligne  les  augmentations  .certaines  de  toutes  les  re^ 
cettes ,  car  l'qtjltvité  commerciale  sera  immense  et  en 
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raison  de  1»  facilite  quelle  avra  pour  s'aecrottre.  Ce 
surplus  de  40  millions  que  nous  trouTons,  senriia  à 
combler  les  erreurs  qoo  noui  aurions  pu  commettre  en 
portant  trop  loin  les  réductions  y  ou  bien  en  estimant  eer^ 
tains  revenus  au-delà  de  la  réalité.  Il  servira  k  Tesitiue* 
tion  de  la  dette  ou  à  favoriser  de  plus  en  plus  de  nou'» 
Teaux  germes  de  prospérité. 

nous  ne  naus>  disaimulons  pa^  que  nous  sommes  dans 
le  champ  des  hypothèses ,  mais  veut-on  sortir  du  douté? 
consultons  les  commerçants,  les  industriels  et  les  pro- 
priétaires de  vignes,  et  nous  connattrons  les  vœux  de  la 
généralité. 

Jusqu'ici,  nous  ne  parlons  que  de  la  classe  àlsée  , 
parce  que  c'est  elle^  qui,  directement  en  rapport  avec 
le .  fiftc ,  '  paie  réellement  Timpdt  »  quoique  le  peuple  le  sup- 
porte de  fait,  corame  le  propriétaire  Ou  le  commerçant 
et  dune  manière  qui  lui  est  bien  plus  pénible,  puis- 
qu'il a  moins  de  richeese.  Il  ne  peut  échapper  aux  es- 
prits attentifs  que  c*cst  surtout  en  sa  faveur  et  pour  son 
bien-être  que  noua  essayons  de  démontrer  qu'il  y  a  pos* 
sibilité  de  supprimer  les  impôts  les  plus  lourds. 

Nous  regardons,  en  conséquence,  comme  indispen* 
sable  de  consulter  les  classes  imposables  ,  et  non»  pour- 
rions  i^épondre  d  avance  que  le  commerce  des  porfs  de 
mer  ne  ferait  pas  dtffiènlté  de  payer  une  augmentation 
de  patente  pour  obtenir  la  liberté  du  commerce.  Qu'est- 
ce,  en  effet,  pour  un  coitnnerçant  que  deux  ou  trois  cents 
francs  à  payer'  pour 'obtenir  la  suppression  de  tant  de 
gène?  Il  n'en  ÇBt  pas  un  qui  ue soit  forcé ée 'payer  l500 


340  SOCIÉTÉ  AC/kDÉMlt^UK. 

à  1500  fr.  à  un  cominis  peur  s  occapar  nmquèiiiciit  des 
formalités  des  admioistratians* 

Nous  ne  Toyons  pas  beaucoup  d  objectioBs  pour  les 
tabacs,  car  cest  une  brandie  neuTe,  il  n'y  aurait  pas 
obligation  de  la  prendre. 

Quant  aux  Tins  el  autres.  liquides  /  on  sait  oornlHcii 
Texercice  et  les  Térifications  pèsent  à  tout  le  monde.  La 
patente  Taudrail  mieux  que  tout  cela.  Nous  en  dirons 
autant  pour  les  sels. 

Dans  lavenir,  nous  Toyons  un  grand  allëgement  pour 
les  contribuables,  à  supprimer  dès*à-présent  une  armée 
d'employés ,  auxquels  il  faut  donner  des  retraites  et  des 
pensions.  Tous  ces  bommes  utiles  seront  rendus  à  leur 
première  destination,  ils  seront  des  producteurs. 

On  pensera  avec  nous  qu'ayec  une  si  grande  liberté, 
il  ne  faudra  plus  tant  de  soldats  pour  comprimer  les 
émeutes,  et  il  deviendra  impossible  que  l'étranger  nous 
fasse  la  giterre,  nos  relations  seront  indispensables  k 
tous  les  peuples. 

On  a  TU  que  nous  n'indiquions  aucune  réduction 
sur  le  ministère  de  l'instruction  publique  et  sur  celui 
des  travaux  publics.  Nous  pensons  qu*on  iie  petit  em- 
ployer trop- de  fonds  pour  Tinstruction  des.  classes  pau- 
vres et  pour  établir  de  bonnes  (St  nombreuses  commu- 
nications. C'est  là  ce  qu*il  nous  faut,  et  des  aujom*d1iui. 
Depuis  la  révolution  de  juillet  le  gouvernement  eet  entré 
dans  cette  voie  ;  qu  il  y  persiste  avec  courage ,  et  il  ne 
tardera  pas  à  s'apercevoir  que,  par  Ih^  il  se  conciliera 
touB  les  esprits.|  il  ^perii  dans  leurs  fondements  k9 
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deux  causes  de  ruines  qui  nous  menacent  incessamment, 
l'esprit  de  désorganisation  et  le  paupérisme. 

Nous  conduerons  par  les  réflexions  suivantes  :  le 
nouTea«i  tarif  accorde  quelque  réduction  de  droits;  nous 
approuvons  celles  des  laines  et  des  bestiaux  ,  mais 
nous  pensons  qu'elles  ne  doivent  pas  s'arrêter  là.  Les 
départements  du  Nord  réclament  la  franchise  des  bes- 
tiaux et  Tabolition  du  monopole  du  tabac.  La  réduc- 
tion sur  les  fers  est  trop  faible,  cependant  nous  approu- 
vons la  lenteur  qu'on  y  met  ;  mais  nous  demandons  une 
exemptÎMi  totale  pour  les  fontes  et  les  fers  employés  aux 
chemins  de  fer,  puisque  de  l'aveu  même  du  ministre, 
les  houilles  et  les  fers  ne  sont  aussi  cher  chez  nous  , 
que  parce  que  nous  n'avons  pas  assez  de  bonnes  routes. 
Noos  ajqpliqaons  la  -même  observation  sur  le  droit  de 
1  fr.  40 e^  conservé  injustement,  suivant  nous,  sur  les 
houilles  qui  nous  viennent  par  mer. 

Nous  ne  pouvons  qu'encourager  le  ministre  à  persister 
dans  la  voie  de  réduction  où  il  est  entré  pour  plusieurs 
métaux ,  bois  dje  marqueterie  et  de  teinture,  et  sur  beau- 
coup d'objets  de  tabletterie,  sur  les  soies,  le  salpêtre^  etc.; 
c'est  le  moyen  de  dgiin^r  de  L'activité  aux  fabriques  de 
Paris,  Lyon,  Mulhouse,  Bocboix,  etc.  C'est  un  système 
à  continuer  plus  largement. 

Les  prohibitions  levées  portent  principalement  sur  les 
cotons  filés  d'un  numéro  élevé,  et  sur  les  foulards  en 
écru.  Les  droits  conservés  sur  les  cachemires ,  les 
cables-chaînes  et  les  tafias ,  sont  beaucoup  trop  élevés. 

Nous  ne  pouvons  que  blâmer  toutes  les  augmentations 
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sur  les  taftts ,  le  Un  et  le»  cigares.  Quant  aux  priiaes 
de  sprtie ,  nous  pensons  qu^elles  ne  doivent  pas  dépasser 
le  droit  perçu  à  lentrée ,  et  que  les  industries  ^i  ne 
peuveQt  se  soutenir  avec  ce  secours  ,  doiTent  être 
abandonnées.  Ceci  rentre  dans  le  système  de  la  liberté 
du  commerce  :  car ,  si  on  rembourse  k  la  sortie  ce  qui  a 
éié  payé  à  lentrée,  c'est  coœnie  si  Vartide  toit  libre; 
mais»  avec  notre  système,  nous  aidons  eu  l'incoBYénient 
de  nous,  donner  beaucoup  de  maày  déduire  une  fodc 
de  démarcbes  ouaTsuoes  de  fonds,  etc.,  etc.',  pour  en 
venir  à  ce  que  nous  demandons:  la  franchise  successive 
de  tous  les  arUeles  de  eonsonmation.  - 

IXous  croyons  inutile  de  faire  observer  q«'&  chaque 
concession  faite  aux  étrangers,  nous  ne  manqueriens 
pas  d*obtenir ,  en  écbangc ,  une  réduction  équivalmte 
dans  leurs  tarifs.  F.-J.  V. 


M.*   UTHAISOITà 
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ratoDBiicB  sa  u.  u  socracm  palois. 


Séance  du  ijmJ/e£l9U. 

r 

M.  le  président  donne  connaissance  d*ane  lettre  de  la 
Société  d'Horticulture,  contenant  la  demande  de  l'auto- 
risation de  publier  la  note  de  M.  Bessard ,  sur  les  moyens 
de  prévenir  la  carie  du  blé-froment.  L'autorisation  est 
accordée. 

M.  le  Préfet  écrit  à  la  Société  pour  savoir  le  nombre 
de  vaccinations  gratuites ,  opérées  par  les  Membres  de 
la  Section  de  Médecine.  —  Renvoi  à  cette  Section. 

M.  lé  docteur  Guépîn  adresse  la  lettre  suivante  à  la 

Société  : 

26 
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«r  Messietirs  y 

<r  J'ai  l'intention  d'essayer  la  conserration  des  subs- 
tances animales  et  Tégétalel  fa|f  ^alt  nouveaux  procédés. 

»  L  un  serait  une  simple  modification  de  Temploi  du 
charbon. 

■ 

»  L'autre,  le  remplacement  du  milieu  mr,  par  un 
gaz  impropre  à  la  fermentation ,  soit  hydrogène ,  hydro- 
gène carboné ,  acide  carbonique. 

»  J  ai  pensé  à  combiner  ces  deux  procédés  ,  et  à  les 
aider  de  l'action  du  froid ,  au  moyen  d  une  petite  gla- 
cière artificielle  ,  d'une  formfe  ^e  je  regairde  comme 
très-commode  et  portative. 

j»  Ces  expériences,  qui  ne  seront  pas  sans  intérêt, 
devront  durer  assez  long-temps  :  celle  de  la  glace  ne 
pourra  être  faite,  que  l'année  prochaine. 

»  Jespèpe  qii'eUes<me.cdttduirci»tà  ifMv^v  le  moyen 
de  transporter  le  poisson  et  le  gibier  à  de  grandes  dis- 
tances et  à  l'état  frais. 

»  J'ai  cru ,  Messieurs ,  vous,  devoir  la  première  c«n- 
munipatiqn  d'une  pensée,  que  je  puis  ne  pa^- conduire 
à  bien^#  T^W  qui  doit  i^essairement  >  tôt  ou  tard^ 
procur.er  un  jour  d'heureux  résul^ats^  » 

M.  le  Secrétaire  prend  acte  de  cette  communication 
s,ur  le  reg^tre  des  procès-verbaux  des  séanceSf 

A  la  suite  d  un  rapport  de  IVI.  Amondieiji  >  la  Société 
admet  M^  Adolphe  AUonneau  au  nombre  df  se9  men^res 
résidants.  —  Semblable  admissiorn  est^  prononcée  ppur 
M.  Halgan  fils,  à  la  suite  d'un  rapport  de  M.  Le  Cadre. 
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-^  EnÊn  la  Société  admet  >  aussi  au  titre  de  membre- 
résidant,  M.  Phelippe  -  Beaulieu ,  avocat  et  M.  Loret, 
docteur^m^deciO)  $urdeux  rapports  de  MM.  Mareschal 
et  Boucher  de  la  Yillejossy. 

M.  (Juillet  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  Sta- 

.     .  »...         .»       . .  .  .   • 

tistique  de  M.  Pesche  :  l'insertion  de  ce  rapport  aura 
lieu  dans  lés  Annales. 

M.  Hëtru  ternàine  la  séance  par  la  lecture  d  une  notice 
sur  la  formation  de  la  grêle  en  été  et  dans  les  pays 
chauds ,  basée  sûr  la  combinaison  de  loxîgène  et  de 
l'hydrogène  dans  les  hautes  régions.  Cette  théorie  a  pour 
appui  un  fait  douteux  et  contesté  par  les  physiciens 
les  pifus  distingués  :  c'est  lexigence  du  gaz  hydrogène 
dans  1  atmosphère.  Cependant,  1  ouvrage  de  M.  Hétru 
offre  qùelqiies  spécialités  remarquables,  quç  ne  doit 
pas  dédaigner  la  saine  physique ,  et  qui  peuvent  cbn- 
daïre  à*  une  théorie  véritable' de  la  formation  de  la  grêle. 


iSiëànce  dul  août  1^34. 

Une  lettre  de  M.  Ferdinand  F'avré ,  Maire  de  Nantes 
et  m^mbi^  de  la  Société  Acâd^ibiqùé,  annonce  que  le 
Conseil  Municipal  a  accueilli  favorablement  la  demande 
dé  la  SBciété'  Académique  relative  à  la*  fondation  d'un 
Musée  Ii^dti^trlel ,  et  que  ce  Musée  va  être  établi. 

M.  Verger  feit  hommage  à  la  Société  d'une  notice 
imprimée  jwr/tiAAïfinj  (département  dé  la  Mayenne). 
Une  cio^ni&slon ,  composée  de  MM.  Guillet,  Le  Cadre 
et  Frédéric  Cailliaud  ,  est  chargée  d'examiner  cet 
ouvrage. 
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M.  le  Pr^ident  communique  à  rAcadémic  la  circu- 
laire suivante  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

u  Fans,  lé  30  juillet  1834. 

i>  Messieurs,  je  vois ,  par  les  renseignements  que  j ai 
recueillis  sur  les  diverses  Sociétés  savantes  établies  dans 
les  départements ,  que  leur  situation  ne  répond  pas  tou- 
jours au  but  de  leur  institution ,  ni  aux  désirs  de  leurs 
honorables  membres  ,  et  qu  elles  ne  possèdent  pas  tous 
les  moyens  d'action  dont  elles  ont  besoin,  ni  toute  Im- 
fluence  qu  elles  pourraient  exercer. 

»  Deux  conditions  de  succès  me  paraissent  manquer 
surtout  aux  Sociétés  savantes  ,  lencouragement  et  la 
publicité.  De  IS  l'inertie  des  sociétés  elles-mêmes,  qui, 
se  sentant  en  quelque  sorte  abandonnées ,  n'apportent  pas 
toujours  dans  leurs  travaux  l'activité  et  l'esprit  de  suite 
sans  lesquels  on  n'obtient  que  des  résultats  très-bornés 
et  fugitifs. 

»  De  là,  aussi ,  1  indifférence  du  public  qui,  n'étant 
point  tenu  au  courant  des  efforts  des  hommes  éclairés 
dont  se  composent  les  Sociétés  savantes ,  ne  les  seconde 
pas  de  son  inJQuence,  et  laisse  périr  trop  souvent  des 
germes  heureux  quji  méritaient  qu'on  prit  soin  de  leur 
dévelc^pement.  Combien  de  nobles  espérances,  combien 
d'utiles  tentatives  sont  ainsi  demeurées  infructueuses! 
Les  esprits  les  plus  actifs' se  refroidissent,  la  tristesse 
et  le  découragement  s'emparent  des  âmes,  lorsque  le 
sèle  n'est  pas  soutenu ,  jusqu'à  un  certain  point ,  par 
la  sympathie  et  le  succès. 
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»  Pour  mettre  un  terme  à  ce  fâcheux  état  de  choses , 
il  faut,  d*une  part,  que  les  Sociétés  savantes  reçoivent 
du  gouvernement,  protecteur  naturel  de  lactivité  inteK 
lecluelle  aussi  bien  que  de  Tactivité  matérielle  du  pays , 
un  encouragement  soutenu  ;  de  l'autre ,  que  leurs  tra* 
vaux  soient  effectivement  portés  à  la  connaissance  du  pu- 
blic. Le  plus  sûr  moyen  ,  Je  pense ,  d'arriver  k  ce  double 
résultat ,  c  est  d'instituer ,  entre  ces  Sociétés  et  le  mi- 
nistëre  de  Tinstruclion  publique ,  des  relations  fréquentes 
et  régulières. 

i>  Il  ne  s  agit  ici ,  Messieurs  ,  d  aucune  centralisation 
d  affaires  et  de  pouvoir.  Je  n  ai  nul  dessein  de  porter 
atteinte  à  la  liberté  ,  à  l'individualité  des  Sociétés  sa- 
vantes ,  ni  de  leur  imposer  quelque  organisation  gêné* 
raie  ou  quelque  idée  dominante.  Il  s'agit  uniquement  de 
leur  transmettre,  d'un  centre  commun,  les  moyens  de 
travail  et  de  succès  qui  ne  sauraient  leur  venir  d'ail- 
leurs,  et  de  recueillir  à  ce  même  centre  les  fruits  de 
leur  activité,  ppur  les  répandre  dans  une  sphère  éten- 
due! Loin  qu  une  telle  mesure  puisse  rien  faire  perdre 
aux  Sociétés  savantes  de  leur  indépendance  ou  de  leur 
importance  locale,  elle  doit,  au  contraire,  lassurer  e^ 
l'accroître  en  donnant  plus  d  efficacité  et  de  portée  à 
leurs  efforts.  A  l'aide  de  ces  communications  habituelles 
et  réciproques ,  les  matériaux  et  les  résultats  des  tra- 
vaux intellectuels  ne  seront  plus  exclusivement  accu- 
mulés dans  un  dépôt  unique  ;  ils  pénétreront  partout  : 
les  hommes  instruits  échapperont  ainsi  aux  inconvé- 
nients  de  l'isolement,  et  pourront,  sans  se  déplacer,  se 
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livrer  avec  confiance  à  des  études  devenues  tf,  pins 
faciles  et  plus  profitables. 

»  Enfin,  il  es^  un  genre  particulier  de  travaux  exé- 
cutés  à  Paris  ,  et  pour  lesquels  une  correspondance 
assidue  entre  le  gouvernement  et  les  Sociétés  savantes 
et  départementales  serait  de  la  plus  haut^  importance  ; 
je  veux  parler  des  recherches  qui  seroat  incessapiment 

entreprises  sur  tous  les  points  du  royaume,  pour  mettre 

•  •'.  '■»  •        '#•*'''"'•*      '     ■'■ 

en  lumière  les  monuments  inédits  relatifs  à  lliistoire  de 

France.  Tant  de  richesses  enfouies  dans   les  départe- 

ments  ne  peuvent  être  recueillies  que  sur  le^s  lieux  et 

par  les  doins  des  hommes  qui  sont  restés ,  en  quelque 

jTaçony  les  seuls  dépositaires  des  anciennes  traditions  lo- 

cales.  C  est  principalement  dans  cette  circonstance  que 

la  coopération  active  des  Sociétés  savantes  et  de  leurs 

nombreux  correspondants  pourra  fournir  beaucoup  df 

lumières,  épargner  beaucoup  de  missions  spéciales,  de 

temps ,  de  dépenses  ,  et  concourii:  puissamQient  à  lil- 

liistration  de  notre  histoire  nationale. 

»  Je  me  propose  ,  Messieurs,  afin  de  parvenir i  s'il 
est  possible,  à  ces  résultats. : 

»  1.°  D*établir  entre  le  ministère  de  Tin^truction  pu- 

1  ,  T  ,  \:  '    ,  ''•       ',••.•■  ..-..,'._      ,»,.•.      ,  .    *  • 

blique  et  Jes  diverses  Spciétés  savantes  des  départe- 
ments ,  une  correspondance  régulière.  Les  Sociétés  me 
feront  connaître  les.  travaux  dont  elles  s'occupent  ou 
voudraient  s'occuper  ;  ce  qui  leur  manque  en  ressources 
de  tout  genre  ,  livres  ,  instruments .  de  travail ,  ren- 
seignements  scientifiques,  etc,  Je  m  appliquerai  démon 
côté  h  ieûr  procurer  ce  qui  pourrait  leur  <être  néces- 


f^re  )  et  à  I09  sckèoaAw  «utimt^liUl  sera  en  mon  pou<voir  ; 
n  ii;®iDe  fairo'jpiibliery  dkacpie  nnn^  »  a^iis.  le«  h»ê^ 
pioe«' dd  g#aTiem«lD«nt  y  im  Reoufeil  c^alennnt  qpetyies*- 
unis  de^>mé0ioii)eis  1^  pin»  impoi^tants  présett^  aux  prin* 
•etpàlee  Sociétés  aai?aiiles  dm  ro^nmQ  v  et  9  «a  outre ,  un 
lOOMpte- rendu  sonnsaUfe  des  tcar^aux  4e -toutes  ces  Sor 
ciétés^rrédi^  »  foUid'-api^  teuts  p^pres  cofnptes-^rend^, 
Sfiit^  d'après  leerriationa  qu'eUe»  m'auront  adremiea  ^t 
les  indications  quelles  m'auroiit.loufQticis^.,  .  , ,,,  .  ,,   .  .' 

:  «rGet  A<mieUv>^rait<'un  vâritaUo'in^iiitfnepH  dt^  lac- 
ttTÎté  inleUeeltueUfs  du  fpajay  en  tant  du 'ni^»in&  qu'elle 
atenereb  etae  .manifefAe  par  \h  loie  des.^dci^l^  sa- 
vantes. 

m  lîùx^esnmv^moiHf'MQW^iacs,  me  pQiie.  enqore  à 
wtÈD  ;iii6$ui»<>  >et'  je  AjbéiHo  point  ivdus.  llimliqia^,  'Am 
moment  où<l'isstruetion  popubii|?e  ^oi r^wid  de>  t9u|Q$ 
parts  V -fit  0h/les  eff<n:ts/dont  telfc  è^t  V^bjet»  amèn^ntt» 
â»i&Jo»:Dlfiasp^  3|ombrouBes  qupil  sont  vouées  au*  traraii 
manuel ,  un  mouyement  d  esprit  énergique ,  il  impwÉ» 
beanooikp.que-les  claasost aisées  qui  se.Ujyjrent  au  travail 
intiBlklcIu^li»:  nô  se  l^iss^bt  p9Ânt  aUer  à  V-iodittirefu^e 
et  a  lapathie.  Plus  Tinstruction  élém^atfiife  devÂ^nèfa 
générale/  «1  «cAive ,  pluç'  il  es^ ^ceasaire  que  les.  .hantes 
études ,  ;1^  granda  travaux  aeientifiques  sj^îibqI  égeUfmui 
«n>{pirQgràft.  -Si  le  mpu^ament-  intoUeetu^l  allait  tou* 
joiftni'.êrqiœfliat  dkna  lus  1  masses  .pimdaot  que  Tiiieirtie 
xégneiiaiil  dans  les  ^DégMns»,étavées..de,la  acictélé;,  il^en 
résidti^tiidt  if^û  tardute  dangeienae  perlurbatiM.  le 
Jttgard^ •  dajK^<  comme»  m' devoir  imposé;. an  gpnterncf* 


I 
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ment ,  dans  llntérét  sodiid ,  -de  piétier  égalements  oo  ap- 
pui ,  et  dlmprimer ,  autftnl  qa'U  est  ea  lui,  une  impulsion 
barmonique  à  tontes  les  éludes ,  à  la  s<»eBca  haute  et 
pure  y  aussi  bien  qu^à  rinstruction  pratique  et  populaire. 

»  Il  appartient  au&  Sociétés  savantes  d  eiercer  à  cet 
égard  une  salutaire  influence,  puisqu'elles  renferment 
•dans  leur  sein  Télite  dss  hommes  remarquâmes  par  leur 
instruction ,  leur  position  sociale,  leur  goût  éclairé  poar 
les  sciences  et  les  lettres. 

»  ie  ne  doute  pas  ,  Messieurs ,  que  T^ms  ne  tous 
empressiez  de  coopérer  am^olTorte  que  Je  me  propose 
de  faire  dans  ce  dessdn.  J'ai  donc  rhonneur  de  vous 
inviter  : 

»  i  é^  A  me  faire  connaître  d'une  manière  précise  et 
détaillée ,  lobjet  habituel  des  traraux  de  yotre  Société  et 
les  eccupartions  spéciales  auxquelles  elle  désirerait  se 
liTrer ,  soit  qu*elle  ait  Tintention  de  s'y  livrer  tout  en* 
lière,  sot  quelle  veuille  en  charger  qnelqœ&'Uiis de  ses 
membres  ; 

I)  2.<*  A  m'indiquer  aes  besoins ,  et  ea  général  toot  ce 
qui  lui  manque  pour  atteindre  plus  sûrement  le  bot 
^'elle  se  propose  ; 

»  8.*  A  me  communiquer  la  liste  complète  de  ses 
membres  et  tous  les  règlements  qui  la  régissent  ; 

»  i.^  Enfin  ,  à  m'envoyer  chaque  année  un  compte- 
rendu  de  ses  travaux ,  et  lun  aii  moins  des  principam 
'mémoires  qui  lui  auront  été  présentés,  afin  que  je  puisse) 
de  mon  côté ,  prendre,  coûnaîssance  dtos  ouTrages  les 
plus  importants  d«s  diverse^  Sociétés,  et  recoeillir  ainsi 
les  matériaux  du  compte-rendu  général. 


»  Votts  TOudi^B  bien  m'aéresfier  Toire  coitespoédance 
par  rintenoédiain?  de  M.  le  Préfet  de  TOiré  départe^nenl. 

»  JkpréeZft Messieurs,  l assurance  de  tua  cousidfbatlQii 
trèfl-distiiigFuée. 


»  * 


j»  Ze  Minùtre^  de,  l'instruction  publique ^ 

»  GUIZOT.  » 

La  Société  décide  que  cette  circulaire  sera  imprimée 
et  envoyée  à  chacun  de  ses  membres ,  afin  de  s  en  oc- 
cuper dans  la  prochaine  séance. 

M.  Guiibaud  fait  une  communication  sur  un  moulin 
à  vent,  et  un  manège  à  cheyaux  ou  à  hommes,  de 
rinyention  de  M.  Legris  ,  pour  Télévation  des  eaux  né- 
cessaires à  THôtel-Dieu  de  Nantes. —  Une  commission 
composée  de  MAI.  Berlrand-Fourmand  ,  Lafont  fils  et 
Guiibaud,  pour  examiner  cette  machine. 

M.  Guiibaud  lit  un  manuscrit  du  même  M.  Legris , 
contenant  140  nouvelles  inventions ,  avec  planches  et 
figures,  appartenant  à  lauteur. 

M.  Aristide  AUotte  termine  la  séance  par  la  lecture 
d  un  poëme  sur  la  colonisation  d'Alger,  — >  Ces  vers 
seront  publiés  dans  les  Annales. 

Séance  du  4  septembre  1834. 

Après  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Guillet ,  sur  lou- 
vruge  de  M.  Verger ,  intitulé  :  Notice  sur  Jublains  ,  la 


3â8  sociiteâ  .^GiBliafiVK^ 

SiM»éM^9!oo6upe,da.la  réfKHPe.^  taira  à^M  de-M.  le 

liioûlris,  cémniHUHqii^e  499$  la  dterm^ra  «^^oç.  li'asseiA- 
blée  est  unanime  pour  répondre  approbativement  à  toutes 
•les  demandes  de  ftt.  \t  Miïiistre,  et-  charge  de  ce  travail , 
à  la  suite  d*une  communication  écrite  de  M.  Yerger,  une 
commission  composée  de  MM.  Colçmbe^l,  BiUault,  Le 
Sant,  Chaillou  y  Mellinet ,  de  ToUenare  et  Plihon. 


•  .    .   •  ,  •*•  •      •        •       •  •      ,       i     I.      ♦ 
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M.  Gaulay,  docteur  en  médecine,  membre  de  l'Académie 
Royale  dé  MÀteiéine  Aë  PàHs  /  litédéfilA  des  bdi^de^  de 
Saumfir'y  admis  au  titre  d'associécdirëtspondant'eh  iAI'S^y 
a  été  ortiis  au  nombre  des  memtreJrdd' la' Société. 

m!  Gaulay,  qui  s  e^  livré'  jt  des  i^cctefcbes  'cùnscietih 
ciûofseâ  éh  arcbëologie sur fe {^a^^ quif  babHe ', a sQli^s^ 
à'iàSiociélé  Af(;adéhiiquë ,  èH  M  f^l^aM  cfon  d'un  matdr, 
des  nètcs  sur  de^  armes' antiques 'Itoûvëeii^daA^' le  ^yb 
Saumurois.  —  Un  rapport  de  M.  ^Atfie^às'â^té  lù  sér 
une  notice  critique  du  mdme  auleiir,  k  l'occasion  d'armçs 
trouvées  à  Saint- Jean  de  Boiseau.  Plusieurs  obseroations 
de  M.  Gaulay  ont  été  publiées  dfins  le  Journal  de  ja 
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Section  de  Médecine,  et  enfin  la  Scrciété  Tient  de  re- 
ceToir,  du  même  membre,  une  notice  sur  M.  Arnaud, 
chanoine  à  SauTeur ,  mort  il  y  a  deux  ans,  et  une  rela- 
tion  du  choléra  qui  a  régné  à  Saumur  en   1832. 


J  ai  oublié  de  faire  mention  d'un  trayaii  de  M.  le  doc- 
.tf ur  Aîott  :  rUftorique  dn  <ih<Aéra  épidénoif ué  qui  a 
régné  à  Nantes  en  1832  (et  non  en  1831 ,  conune  je 
lai  dit).  -^  M,  Brion  s'asl  attaché  i  démontrer  que  le 
traitement  suiyi  par  M.  le  professeur  Broossais,  c'est- 
à-dire  le  traitement  anti-inflammatoire  ,  est  celui  qui  a 
fait  obtenir  le  plus  de  snccès  dans  le  choléra ,  quels 
que  fusseàt ,  d'ailfeurs  ,  tes  lieux  et  les  circonstances 
sous  lempire  desquels  cette  horrible  maladie  s'est dë- 
•veloppéc.  (i) 


La  Société  a  ^^Çu4q  M.  HeictoC  ,.don|le9  noasibreuses 
çommMQiealiopi»  oot  touîp^urs  été  a^ueillieft  ayec  intérêt, 
une  réclantatî^n.isur  rDiaisfiion  de  plusi^^rs  mémoires 
^^s^iMép  p^  lui,  réclamation  jque.  je  ine  fais.run. deToir 
de  r^produjfe  .ieiri  on^o  retranchant  .seuleipept  quelques 
éloges  .q^ue  M^  Pect(>^  ^.  bien  voulu  d^nn^  au  compila- 
Umx  flMtOl.  fpi%.  Vwt^ur  du  Préci^^  <fef  àravaux  de  la 

Société  4ç^ff^i%y'e\i    r 


'•  I 
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(1)  Voyez  la  33.*  livraison  dn  Journal  çle  la  Seciiçn  de  Mé- 
decine  de  la  Sodété  Académique. 
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cr.  En  1808  y  dit  M^H^ctot,  le  sacre  de  canpe  dcTint 
très-rare  par  lefTet  des.  guerres  continuelles.  Le  gou- 
yemement  d'alor;»,  clife!rc)ianl  à   tromper  le  peuple,  fit 
publier   qu*on  pouvait  ren^placer  très-avantageusement 
le  sucre  de  canne  par  du  sirop  et  du  sucre  de  r^sins. 
De  toutes  parts  on  se  mît.  à  fabriquer ,  tant  bien  que 
mal  9  oe  sirop,  fiimtôt  on  alla  jusqu'à  dire  qu  on  allait 
se  passer  de  toptes  les  denrées  coloniales.  Le  gouver- 
ment  ne  manqua  point  d'accréditer  ces  bruitsi,  en  pré-: 
conisant  de  mesqyiine^s  ressources.  Il  parut  même  prendre, 
un  si  grand  in^rét  au. sirop  et  au  sucre  de  raisin,  qu*il 
transmit  aux  préfets  des  départements  vignobles  y  une 
série  de  questions  pour  savoir  les  quantités  qu'on  obte^, 
nait  suivant  les  localités,  et  si  Ion  suivait biei;  lea.pro-. 
cédés  nécessaires  pour  une  bonne  préparation.  Enfin  ,- 
dans  le  code  pharmaceutii/ue ^^  que  M.  Parmentier  ré-, 
digeait  à  cette  époque ,  on  substitua  au  sVicre  de  canne 
remploi  du, miel  et  du  sirop  de  raisins,  soit  doux,  soit 
acide. 

»  On  voit  qu'alors  des  hommes  instruits  se  prôtaiejat  y. 
ainsi  €^e  bien  d'autres  >  aux  vues  du  gouvernement , 
qui  répandait  dans  le  peuple,  que  le  sirop  de  raisin  était 
aussi  bon  9  sinon  .meilleur  i*  que.  le  sucre  de  cannes. 

»  Je  ne  fus  pas  des  derniers  à  en  préparer,  de  tputes 
les  espèces  et.  pjur  divers  procédés.  Bien  plus ,  je  fis , 
par  innovation,  un  sirop  avec  le  sacre  de  pommes  et, 
même  avec  d autres  fruits,  et  je  ne  négligeai  rien  pour 
obtenir ,  dans  la  fabrication,  tout  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre d  utile  de  ces  produits  nouveaux.  Je  présentai ,, 
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dans  le  temps ,  à'  la  Société  des  ScieDées  et  des  Arts, 
deux  mèmorres  à  ce  sujet  ;  lé  premier  sur  le  sirop  de 
raisins  y  lé  second  sur  le  sirop  de  pomitieâ,  avec  des 
échantillons  de  I*un  et  de  l'autre. 
*  »  Mes  lectures  furent 'bien  accueillies  patr  là  Société; 
je  fus  même  chargé  de  foiiiibîr  les  matériaux  pour  la 
réponse  demaiidëe  par  le  Ministî^e  de  llntérieur  au  Préfet, 
sur  lé^  questions  relatives  au  sirop  de  raisins.  —  Mal- 
beuteâKëment,  mes  niémôires  étaient  smvis  d'obser- 
vàtious  fort  grades ,  relatives  à  des  matières  calcaires 
qui  restaient  en  abondance'  dans  lès  sirops  mêmes  les 
mieux  préparée,  et  c^était  principalement  sur  ces  U)a- 
tières  que  j'appelais  lattention  de  mes  collègues  etsar- 
tout  des  médecin»,  afti  qii'ifs  décidassent  si  les  sirops 
dépotâmes  ou  de  rallnns  né  seraient  pas  nuisibles  i 
ceux  qui  en'  fdraiént  ui^agie. 

»  Alofs  la  Société  nomnla  une  commissioîi;  mais  vai- 
niôment  je  soltiditai  phîsieurs  fois  le  raipport  de  celte 
commission  :  on  me  répondit  toujours  que  la  Comniis- 
sion  ne  s'était  point  réunie  :  mon  attente  fut  Vaine,  je 
n'obtiliiB  aucune  solution,  et ,  lorsque  jWlstai ,  on  me 
dît  que  mes  mémoires  s'étaient'  é^i^és...  '  Je  n  aban- 
donnai point  là  partie,  et  je  déposai  ah  sècrëlâriaft  une 
nouvelle  copie  de  mes  mémoires',  continuant  dWister 
pour  un'  rappbn  de  la  CommfssSon:  Alors  on  me  dé- 
clara que  la  Commission  ne  ferait  point  dâ'  rapport  sor 
nion  travail,  parce*  qu'il* pourrait  éirè  'cotiti*^ré  h  la  po- 
litique da  goûteriierarent  ;  oii^  ât  plus',  bh  m'engagea  à 
mettre  de  côté  mes  mémoires  ,  et  k  ue  leur' pas  donner 
de  publicité  dans  mon  intérêt  persqimeL 
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»  Javone  que  je  fus  singulièrement  dësapointë  par 
CCS  réponses:  ainsi  j  avais  perdu  mon  temps ,  mes  yeilles, 
et  la  seule  récompense  de  mes  travaux ,  lutilité  que  le 
public  pouvait  en  retiret^  et,  ae  plus ,  la  priorité  d'une 
découverte  qui  devait  tôt  ou  tard  être  mise  au  jour  :  en 
effets  lel  lofarfiaoïc/  qaelqim «tetiips  •at^'és;  ^mM^tt^èrent 
qu*un  pharmacien  de  Rouen  n'avait  pas  craint  d'encourir 
la  sévérité  du  gouvernement  en  annonçant  que  ceux  qui 
faisaient  usage  du  sirop   de  raisin  avalaient   plusieurs 
kilogrammes  de  matières  calcaires  par  quintal  de  sirop. 
»  Goniment,'  se- demande  Mi   Hectot/se  fàMl  que 
des  hommes^  iHstruils  *  épient  asses  compla'jféante ,  ou, 
poor  miaux  dire')  asécz'  aâttluteurs  d'un  pIMvoir  quel- 
conque pour  se  taire  ,  et  même  pow  se  prêter  à  publie^- 
Tusâge  Aé  come«tiMesf(u'ii8  savent  iiiiisit)les  ^  là' santé? 
»  Lé9 mémoireist^ont  je- parte  n'ont pètet éiéretrotités' 
dan»  ie^  archive»  de  lai  Société}' il 'n^esrr  donc  pas  éfbit^' 
nasf  que  M.  IMUnèt  n'en  ait  pa6  parlé  ^dâns  sen  précis. 
i>  J'y  sigvraleràir taeri  roid»lî  de  devx.amlyaes  )  fime 
déVean  miHévater  de  la  Plaine,  FatitredB»  eaoït  dePoi*-- 
nie ^  dont' j'aVaia^  dan»  to  temps,  donné  lecture  à  ht 
Société  des  SdMicca'el^dea  Arts;  trairata  qui   fuMnl' 
trouvés  «ssex  iotéveesanta  par  le  Ministre  de  rifitërkNii* 
pour  «n  DMitir^r.  la  (dcmiiile  de  «a  pwrt  /ed'leâ  faire  iitii-' 
primer  aux  frais  du  gouvernement. 

n  Je  jaiB»  ai  ma •  réclamation  la  copie*  de  ces-  deux 
analya^s^ij»!  ■■'»..' 
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NOTE 


SUR  LE  SUCRE  DE  BETTERAVES. 


M.  Robineau  de  Bougon  â  prévena  la  SecUoa  qu'il 
1.U4  reodrail  incessamaeiit  e4NB^ile  dea  expériences  qu'il 
a  faites  povr  tâcher  daugmenler  la  quaalîté  de  sucre 
qu'im  obtient  des  betleraTes. 

Ayant  reçu  plusieurs  tiges  de  canne  k  sucre,  fort 
Ipnrdesi  parce  qu  elles  cont^iaient  ane  grande  quantité 
d^  matières  silcréaà  d\ine  saveur  excellente  y  quelque»- 
unes  ayant  éléllÂssées  dans  un  apparteintont  sec  etcbaudi 
1^  ptite  suer^  parui  d^àbord  s'andëlierer  encore;  bientôt 
elle  prit  mauvais  goftl>  puis  elle  devint  infecte.  En6D  ,■ 
an  bout  d'un,  espacé  assez  long,  la  canne  devint  légère , 
et  ne  contint  plus  de  sucre  ni  d'autre  matière ,  quoique 
la  canne ,  son  envelilppe  et  ses  doismm  fussent  saines, 
entièces  et  bien  conservées.  Le  auore  n'est  pM  volatil; 
qu'était*il  donc  devenu? 

On  connaît  ses  principes  constituants,  iU  existent  dans 
le  végétal;  une  sorte  d'élaboration,  de  fermentatiiui,  les 
unit.  Au  moyen  de  cette  éllaboration ,  ils  forment  dans 
certaines  proportions  de  -l^midiMi,  du  sucre  ;  une  autre 


fermentalion  les  désunit ,  et  ils  s*évaporeiU;  .Toilà  Texpli- 
cation  du  phénomène. 

L'éllaboration  sucrée  est  rarement  complète  dans  la 
betteraye  ;  une  parfaite  tnatiiriftf  au^ente  la  quantité  de 
la  matière  sucrée  dans  ce  végétal,  comme  dans  bien 
d'autres;  et  la  cuisson  y  en  ajc^ut^  encore. 

M.  de  Robineau  a  tenté,  au  moyen  d'un  bain  de  sable 
d'abord  légMentoiit  ckauflK  *  da  odmplâterili  maturité ,  en 
veillant  avec  soin  à  ce  qu'il  ne  se  développât  pas  une 
nouvelle  Té|[^1^9n;  dès  qu'il  a.  cru^n  fip^rç^vo^^  ^  il 
Ta  aussitôt  détruite  par  un  plus  haut  degré  de  chaleur , 
qui  a  produit  pn  cofpmenc^ment  4^  cii^aspii. 

Dans  cet  état ,  il  a  coupé  sa  betterave  en  tranches 
très-minces  et  la  soumise  suîvMii  la  nouvelle  méthode  à 
des  courants  successifs  d  eau  bouillantes;  il  a  obtenu  un 
sirop  très  limpide  lequel,  évaporé  ^vpp  spif^^ifii  a  donné 
de  très-beau  sucre,  qui  a  entièrement  cristallisé. 

Il  n'a  çfpf^r4  qp4 V.  P^^V  U  n'a  f^^  pbtqn;^  4ff  ^^ul- 
tata  C9i»tfti(f3.« 
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DISCOURS 


PBQNaifG^ 


PAR  M.  LE  DOCTBIIH  PAJJOiS, 


•.  f  . 


PElftSlDSlTT  DS  lA*  SOCIÉTÉ    ACÀBÉlTTQt^    1)B   1TÀ5TSS  , 


À  LA  aâÂHcm  AomcitAXB  dv  s*  «uikImt  i8S4. 


4iNM«HM#M 


'       I 


cr  Messieurs, 


»  Gomme  lôs  àmiées  pi^ëcëdenteèy'âoiM  sommes  réunis 
dans  cette  enceinte ,  sur  l'inTitation  de  1  administration 
manicipale  >  pdur  célébrer  TanniTersaire  d'un  éTénement 
politique  de  la  plus  haute  importance,  auquel  la  France 
doit  raflTermissement  de  ses  libertés,  et  qui  semble' avoir 
rempli  les  espérances  des  amis  de  Thumanité  et  de  la 
ciyilisation.  J'ai  encore,  Messieurs,  dans  cette  solennité^ 
rhonneur  de  représenter  la  Société  Royale  Académique. 
»  La  révolution  de  juillet  1 830  est  aujourd'hui  bien  appré- 
ciée dans  ses  immenses  résultats  :  les  uns,tout-à.fait  positifs^ 
n'ont  pas  besoin  d'être  déTeloppés;  d'autres  ne  semblent 
exister  encore  qu'en  espérance  pour  le  bien  qui  doit  en 
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découler  :  parmi  cbb  demierB  «e  place  naturellement  et 
aa  premier  rang  le  bienfait  inappréciable  de  l'instniction 
publique  élémentaire.  En  étendant  ses  avantages  sur 
toutes  les  classes  de  la  société,  et  plus  particulièrement 
à  celles  qui  jusqu'ici  en  avaient  été  privées,  le  gou- 
vernement remplit  un  devoir  sacré  en  même  temps  qu*il 
assure  à  nos  institutions  la  durée  nécessaire.  Etf  appelant 
tous  les  citoyens  à  jouir  des  avantages  'qu*elle  nous 
procure,  il  a  le  droit  d'attendre  deux,  en  échange  de 
la  diffusion  des  connaissances  humaines,  une  coopération 
active  et  efficace;  mais  c'est  avec  le  senthnant  de  la 
douleur  que  noua  sommes  forcés  d  avouer  que,  dans 
plnsieafii  communes ,  le  manque  d'instituteurs  capables , 
et,  dans  quelques  autres,  de  fausses  idées  d'économie 
OBI  fait  ajourner  de  si  grands  bienfaits. 

»  Les  institutions  destinées  it  faire  lé  bonheur  des 

peuples  doivent  être  en  harmonie  avec  les  mœurs;  les 

nations  qui  ne  sont  pas  encore  mûres  pour  ia  liberté 

ont  besoin  d'une  éducation  politique  qui  les  appelle  à 

jofiir  des  bienfaits  de  leur  régénération.  Les  moeurs 

privées  sont  la  base  et  le  fondement  de  la  morale  pu-^ 

blique;   elles  doivent,'  autant  qu'il  sera  possible,  être 

d  accord  avec  les  lois ,  et  celles-ci  avec  les  mœurs.  Sans 

cette  heureuse  et  double  coopération ,  Tart  de  gouverner 

préieniêrait  des  difficultés   peut-être  insuitoontables. 

Lorsquedes institutions énnnemlment libérales  se  trouvent 

entées  sur  èe's  usages  et  des  moeurs  entabhées  des  ha- 

bitudes  des  premiers  ten^ps,  le  deVotr  des  amis' dé 

lliamaiiité  est  'de  s'efforcer,  au  moyen  'de  rinstruetion 


n 


éléviep^e  et  de  lenseigBenpye^it  (k^efAi^ue,  d'élevet 
Ie3  citoyens  à  la,  bapiepr  de.  I0^r..e3(ist0iice  iiQiiveUe»  et 
de  r4lta})Ur  cet  accord  si  pi^cei^ire  fp}Fe  les  mœ^s  et 
les  lois  ;  c  est  fl^ns  Tintérieur  4^s  fa^fûlles  que  s'élabore 
V^i;^caUon  4^.  ..pr^iaier  %a.  et.  mfime  celle  de  l'âge 
adulte  9  sous  Vî^^uence  du  b^%  ^:f)ep^,(ç;  les  parent» 
soot  i^r  Iç^r  mandat  spécial  dim^  TobligMi^tti  de  secovder^ 
de  tous,  leurs  n^oyens^  le  sysl^^me  4^  Vi^structiop  ^  .en 
lad^iigiemit  4i3Ps  riçtéré^  de  l^fvs  ^j»f|ints,  suivant  lear^ 
dispopItpAS  et  suifaiit  le  .gepre.  dq  pippfessipns  ou  d'oo- 
çupalioo^  auxquelles  il^  le»  destia^njt. 
,  »  C'est  pQur.avioir  méoa^ntt  (se  i»rin0ipe  dWe  grande 
importance,  d'^pp^p^r  rinstcufiticin  ai»,  bt&awis  «péciaux 
d^  diYfr^es  44lissQa  de  la  |pç«étâ  r  qu'on  doit  atjbrii^uef 
U  fausse  directicpi  dpwée.  k ,  la  jeune^ae  et  l'encoiar 
brçpment  qiûen  Tésmlle  de  jeunes  gens'^ial^rrdssësdans 
le  choi]^  d'nn  (itat ,  ^jt  cbercbaiiil  .en  vain  &  utîlîseF  Ym- 
ti^ucti^n  fu'Us..pi)t  reçue.       .      * 

j»  h^  di^ipi^p  ,des  prQpné4ée^  en  iaiaant  participer  U 
géaérfilité  4c8.c^;eps  au  bophelir  4e  posséder ,  qui 
était  autrefois  1»  Pfirtfige  d  un  petit  nofnbre ,  a  cMsidé- 
rablen^int  an^éUpri .  }a.  candittpn  d'b<}n|mes  Jusfue-li 
çondamp^f:,en.qHCilqpe.sor|e «  à  Ti^r^-. savis  espoir  d'upe 
^it^^H^u  plw  k^nremf^i  ipjiip  tqps  .l$.s  rlio^ime»  9^  flwrt 
P^.^f^fW^n^f^PI^^^'à  possé^^r^  le  tr^Tail  pst  offert 
^ff.  plufii. grand  ^oaoJoi^eji,  eoaçu^e  ua  ip^pi^de  panryoir 
è  l^urs^l^soinjf  yriipiEm^i.de  leur  £aupEiilif^  ^^  VéducatioD 
4^  leiirs  ^ant^.;  ^If^st^mâme,  ppur  (QphIf  q^.aen  oat 
nfi,s.  fresoin  ,  i|n  .tribfll  qpe  cb4iq|ie  ciipjeii  4ft^.  i  h 


patrie^  de  ses*  talents  et  des  eonnaissanees  '<piil  'a  pu 
acipiërir. 

»  Le  travail  est  un  élémeiit  de  bonheur  indiTÎduel  y 
de  prospérité  nationale  y  de  paix  et  d'ordre  public  ;  il  a 
été  impoi^é  à  rtiomme  pair  Tauteur  de  la  Création. 
L'hoBune ,  pènr  ainsi  dire  jeté  sur  kt  terre  sans  pretectibn 
immédiate  pour  sa  faiblesse ,' deeCîné  à  rester  pendant 
long-^temps  dans  la  dépendance  de  ses  parents  pour  ie 
maintien  de  son  existence  ^  doit  sentir  de  bonne  beim» 
la  néoesfiîié  du  trayaiL  Dans  Tenfance  des  sociétés,  le 
travail  était  borné,  comme  les  besoins  quil  était  loliargé 
de  satisfaire;  mais,  au  fqr  et  à  mesure  des  progrès  de 
la  Âvilisation,  il  s'est  étendu  ft  la  production  des  objets 
propres  à  procurer  des  jouissances  nouvelles  et  une  aisance 
jasqne*là  incounoe. 

»  Dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  française , 
le  travail  était  la  nécessité  du  plus  grand  nombre;  il  était 
pour  le  peuple ,  qui  y  était  exclusivement  obligé,  le 
cachet  de  son  infériorité  sociale ,  et  considéré ,  par  les 
classes  élevées,  comme  une.  condition  avilissante;  mais 
depuis  notre  émancipation  politique  de  89,  le  travaila 
été  remis  çn  honneur:  il  est  devenu,  pour  l'individu  qui 
l'exerce,  un  moyen  de  soutenir  son  indépendance  sous 
rigide  des  lois,  en  le  mettant  au-dessus  du  besoin  et 
de  l'humiliante  nécessité  de  recevoir  des  secours,  qui 
semblent  par  la  nature  des  choses  devoir  être  exclusif 
vement  réservés  pour  Teofance  orpheline  ,  pour  la 
vieifiesse  lAandonnée ,  ou  pour  les  individus  frappé» 
d'impuissance  morale  ou  physique  m  travail* 
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D  Lliomme  occapé  comprâid  mieux  le  respect  dû  à  la 
propriété,  qui  est  moins  accessible  aux  suggestions  des 
agitateurs,  el  désire  le  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
blique, le  moindre  désordre  retomberait  sur  lui,  en  le 
privant  de  son  travail,  en  lui  ravissant  les  fruits  qu'il  en 
retire;  nous  en  attestons  les  émeutes  dans  lesquelles  on 
voit  figurer  en  plus  grand  nombre  les  gens  peu  occupés 
on  peu  désireux  de  Tètre ,  et  dont  lexistence  paraîtrait 
reposer  sur  le  trouble  et  Fanarchie. 

»  L'homme  voué  au  travail  échappe  à  la  séduction  des 
passions,  il  supporte  avec  résignation  la  dépendance  de 
sa  situation;  la  sobriété,  la  tempérance,  assurent  sa  santé 
et  la  durée  de  sa  vie,  l'esprit  d'ordre  et  d'économe 
préaide  à  ses  actions,  ses  prévisions  l'élancent  au-delà 
du  présent,  il  songe  à  se  créer  un  avenir  pour  sa  famille. 

D  Avant  Tabolition  des  jurandes  et  des  maîtrises,  les 
ouvriers  travaillaient  presque  uniquement  pour  leurs 
maîtres,  et  jouissaient  rarement  du  fruit  de  leur  labear  ; 
une  foule  d'entraves  s'opposaient  à  l'avancement  d'une 
industrie  comprimée  par  le  despotisme  des  corporations. 
Mais  la  révolution  de  1789  a  détruit  ces  entraves,  l'in* 
dustrie  a  joui  d'une  liberté  illimitée ,  et  ses  progrès  ont  été 
plus  considérables  depuis  cette  époque,  que  dans  les  trois 
siècles  qui  avaient  précédé. 

»  Vainement,  à  la  restauration ,  a-t*on  voulu  lui  im- 
poser de  nouvelles  restrictions  ;  elle  avait  pris  son  essor 
pour  ne  plus  s'arrêter  :  l'imposante  et  majestueuse  expo- 
sition de  cette  année  atteste  encore  sa  marche  rapide  et 
ses  immenses  progrès.  Elle  est  uo  élément  de  prospérité 
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iiatloDale>  par  la  prodnctîoii  de  moyens  d'ëdiaiigeB  avec 
.nos  ToisÎBfl;  aToc  des  peaples  plus  éSoignés,  qae  la  nature 
du  sol  qu'ils  eouyretit  et  les  espèces  peu  variées  de  ses 
,|H:odiiks<  mettent  dans  le  cas  d'aToir  besoin  des  fruits  du 
trayailet  de  rindustrie  des  autres  nations;  mais  Tindustrie 
manufacluiâère  •  n'est  pas   toujours  heureuse  dans  ses 
.spéculations;  le  défaut  d écoulement  de  ses  produits ,  leur 
enoomtirement  y  ralentissent  nécessairement  la  productMi , 
djainucptiott  réduisent  le  trarrail  et  le  prix  de  la  main- 
d'œifTre ;  alors,  malheur  à  foavrier  sans  prévision  et  sans 
économie  9  il  accuse  de  sa  détresse  temporaire  le  fabricant 
qui  remploie;  il  deynût  plutôt  s'en  prendre  à  soniikipré- 
Yoyance ,  à  cette   insoueiance   qui  lui  fait  perdre  en 
dissipations  ruineuses  une  grande*  psQ*tle  de  son  temps  : 
.c  est  ainsi  qu  on  a  tu  Tétat  précaire  de  quelques  ouvriers 
encore  aggravé  par  lenr  défaut  d'ordre,  devenir,  lors  de 
la  suspension. subite  et  imprévue  des  travaux,  l'occasion 
.de  collisions- qui  ont  failli  devenir  funestes  à  la  tranquil- 
lité publicpie^  à  leurs  auteurs. 

»  Puissent  les  ouvriers,  en  repoussant  des  insinuations 
étrapgjbçes  et  perfides,  confier  leurs  griefs  à  des  arbitres 
connus  par  leur  équHé  et  leur  raodératiim,  plutôt  que 
4'e0  remettre  le  sort  aux  violences  d*une  force  brutale 
dirigée  contre  le  respect  aux  lois,  contre  la  paix  et  l'ordre 
public. 

»  Mais,  Messieurs,  ne  nous  laissons  pas  aller  au  dé- 
couragement sur  l'amélioration  morale  et  positive -de  la 
classe  ouvrière,  les  Institutions  qui  la  protègent  ccmtre 
.les  e&lrémités  du  besoin  et  de  la  détresse  se  mtiltipUent 
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w^of  4'#U^^I^  eaUeft  dahi\ûpmxrieniwàc»j  les  MiétéB 
iadiistrieUe»  >  I00  «Adoctutioas  4e  aeediin  matusls  et  les 
Iwiqties  «te  prëyogrâoce  s^m  aulaiit  de  garanliet  eo^e 
}U  mis^e  de  ToiiTrier;  omis  qpi'il  s'efidrce  de  imériiter  ces 
•bieafàils  pAr  ea  boiuie  -  o«ndiiilé ,  jsâr  ton.  awidmté  aa 
4raTatl»  en  j  consacrant  imÊê  les  ;}oih*s  ourrables,  se  ré<- 
jservaot  lie  aepltàaié  jour  de  la  semaine  pour  le  irepos  et 
TacooiJiplîssemeni  des  deveirs  religieux  :  à  eet  é^d ,  il 
«et  désirable  de  Toir  reaieMre  en  tifuedr  ks  dispeaitîoiis 
du  concordat  >  relatÎTes  à  Tabrogalion  de  eectaîBB  jours 
s£ériési 

»  Que  louiFrier  ferme  romitte  aux  sb^gesticins  de  ses 

.préteÉdus  amis  »  qui  ne  eesmH  de  Ttetretenir  de  ce 

quils  appellent  ses  droits^  sans  jasais  loi  parler  de  ses 

deT<Hrs  ;  qu'il  se  déie  de  ces  feuilles  mensoi^gèvesy  dont 

les  ailtetirs  veulent  ca|>ter  sa  bôesveiilance  par  nne  af- 

.  fectatiea  dé  pc^pularitë ,  -  poër  rcotraîner  dans  le  désordre , 

<el«h6roheiit,  en  le  détournant  de  ses  occupatîoiis,  à  s  en 

faire  un   instrument  pour  Faocomplissettettt  de   leurs 

desseins  de  perturbation  puMiquc. 

»  Que  louvrier  se  rappelle  qu'il  n'est  point  sur  la  terre 
de  bonheur  privé ,  sans  le  secours  de  la  morale  religieuse; 
Mpoiat  de  b«Mibeur  public ,  sans  le  coneours  de  Tordre  et  de 
la  paix  ;  que  nous  devons  aux  lois  sonmisston  conqdèle, 
et  au  pouvoir,  obéissance,  en  échange  des  garanties  cfue 
les  Uàs  nous  assurent,  et  de  la  protection  que  nousre* 
eevons  du  pouvoir. 

j»  Akrs  senlemeat,  sens  Tégide  dun  régime  fran- 
:Oliemeiit  constitfiticamel,  la  France,  notre  belle  patrie , 


sera  placée,  comme  elle  mérite  de  Fétre ,  au  premier  rang 
des  nations  civilisées,  elle  jouira  complétetnent  des  avan- 
tag;es  que  lui  procurent  à  la  fois ,  la  richesse  de  son  sol , 
le  génie  industriel  et  commercial  de  ses  habitants ,  et  sa 
frépomAéfÈÉCè  dans.  Tordra  politiquo  de  l'Ëarope.  » 
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FAITE  A  LA  SOCIÉTÉ    ROYALE  ACADÉMIQUE 


DU  DÉPAaiEMENT  DE  LA  LOIBE-INFÉBIEUBE , 


DAKS   SA   S^AnCI   DO    5   JVIH    1834  , 


SUR   L'ORAGE   DU    23   MAI    1834; 


PAR  M.  F.  HUETTE. 


Messieurs , 

Comme  il  est  sans  exemple  dans  nos  contrées  que  la 
manifestation  des  orages  ait  offert  à  lobserration  des 
phénomènes  analogues  à  ceux  qui  ont  caractérisé  celui 
que  nous  Tenons  d*essuyer  le  23  mai  dernier,  une  re- 
lation des  circonstances  qui  lont  constitué  et  de  Tétat  de 
latmosphère  avant  et  pendant  sa  durée ,  sera  peut-être  de 
nature  à  présenter  quelque  intérêt ,  no  fut-ce  que  celui 
du  souvenir.  G  est  cette  dernière  considération  qui  m'a 
déterminé  à  vous  conmiuniquer  le  résultat  de  mes  pro- 
pres observations  et  des  renseignements  que  jo  me  suis 
procurés  sur  ce  mémorable  événement. 

Déjà  la  fin  de  Tannée  1833  et  le  commencement  de 
1834  avaient  été  marqués  par  des  faits  météorologiques 
dignes  d'être  consignés  dans  les  Annales  de  cette  science. 
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Chacun  se  rappelle  à  lenr  sujet  la  longue  période  d*ou* 
ragans  et  de  tempêtes  qui  régnèrent  pendant  les  mois  de 
novembre  et  décembre  1833 ,  et  celui  de  janvier  de  Tannée 
suivante.  Celle  d'aussi  longue  durée  au  moins,  delaoa* 
lamiteuse  sécheresse  qui  succéda  à  cet  état  de  tourmente, 
et  qui  n'eut  pour  terme  que  la  fin  du  mois  d'avril  der«- 
nier.  Le  mois  de  mai  seul ,  depuis  une  demi*année , 
s'annonçait  comme  devant  être  le  réparateur  des  mal*^ 
heurs  qu'on  avait  ens  à  déplorer  pendant  les  précédents , 
une  température  supportable  quoique  élevée ,  alternant 
avec  des  pluies  pénétrantes  et  continues ,  faisaient  renat^ 
tre  l'espoir  de  la  conservation  des  récoltes  fortement 
compromises  par  près  de  trois  mois  de  vents  âpres  et 
glacés ,  soufflant  de  l'Est  N.-E. 

A  partir  du  20  mai ,  le  retour  des  vents  septentrio- 
naux joints  à  une  forte  augmentation  dans  la  tempéra- 
ture et  à  une  plus  sensible  encore  dans  l'état  d  humidité 
de  l'atmosphère,  malgré  la  constance  de  la  brise,  fit 
pressentir  la  formation  d'un  orage  qui,  dans  l'état  actuel 
des  choses,  pouvait  seul  rétablir  l'équilibre.  Le  23  fut 
encore  signalé  par  une  chaleur  plus  excessive  que  les 
jours  d'auparavant;  à  trois  heures  de  l'après-midi,  le 
thermomètre  indiquait  24  degrés  R.S  le  baromètre  28 
pouces  une  ligne,  l'hygromètre  à  cheveux  81  degrés;  les 
vents  étaient  Est  S.-E.,  le  ciel  chargé  de  légers  nuages. 
A  5  heures  les  nuages  augmentèrent  en  nombre ,  et  ne 
trompèrent  personne  sur  leur  caractère  orageux.  Poussés 
toujours  par  la  brise  de  S.-E.,  ils  s'amoncelèrent  dans 
rOuest  S.-O.,  d'abord  graduellement,  et  ensuite  en  tour- 
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nojwai  das«  toutefl  les  cUroctiona»  aindi  qii*i}s  le  font  par 
la^  formatioti  des  trombes.  Quelques-^ans  trës^^foncés  en 
GOHledr  offraient  bien  Taspect,  auquel  pour  T^dinaire, 
on  reedonaft  les  nuages  h  grêle;  leurs  bords  étaient 
tenniaés  par  de  nombreuses  déebirures,  et  de  larges 
protubérances  irrégulières  couvraient  leur  surface.  La 
partie  S*^.  du  ciel  était  seule  alors  découverte,  etk 
a^leil  paraissait  enoore  malgré  que  le  tonaeiare  grondât 
dans  le  N^-O.  —  Il  était  cinq  heuree  et  demie»  et  déjà 
dans  ce  nuwent»  lorage  éclatait  à  deux  lieues  au-dessous 
4e  Nantes  et  se  manifestait  comme  il  le  fit  plus  tard  dans 
cette  TiQe ,  par  la  ehute  d'énormes  gréions  et  de  mor* 
ceaux  de  glace  servant  de  précurseur  à  une  abondaate 
pluie.  Ce  ne  fut  qu*à  sept  heures  qu^  les  mêmes  circons- 
tances eurent  lieu  h  Nantes  ;  les  gréions  ',  comme  partout 
<ni  IWage  a  porté ,  tomb^ent  d  abord,  à  sec  »  les  premiers 
en  petit  nombre  et  ti'ès-espacés  entr  eux;  Leur  volume,  qui 
offre  la  circonstance  la  plus  remarquable  de  l'orage  ,  va- 
riait depuis  la  grosseur  d*une  noix  jusqu'à  celle  du  plus 
gros  œuf;  queique&-ons  excédaient  de  beaucoup  cette 
derniëiNe  dimension:  il  en  a  été  ramassé  sur  différents 
points  qui  pesaient  de  8  a  9  onces;  on  a  même  prétendu 
en  avMT  vu  du  poids  de  15  onces,  mais  cette  dernière 
assertion  paraît  exagérée.  Leur  forme  était  le  plus  com- 
munément celle  de  deux  calottes  sphériqoes  réunies  par 
leur  base  dont  les  bords  étaient  tranchants.  Dautres  pré- 
sentaient sur  leur  surface  l'aggrégation  de  plusieurs  gré- 
ions d'un  moindre  volume  réunis  à  un  noyau  commun 
pendant  la  cbutie.  Leur  intérieur  d*un  blauc  mat  était 
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trè^ooasistaiit)  ceux  qui  n'ofitâient  pas  oette  pavtibuia- 
ritë,  centanaienty  ^  la  phce  de  Boyaux  ^  des  géodes  cris^ 
taitisées  teus  laifoniie  d'aiguilles  qui ,  oonnne  autant  de 
rayoBs»  partaieBft  dm  cenire  creux  h  la  circonférence 
da  giékin.  Lfeur  «^c  contre  des  corps  durs  les  brisait 
inmédiatement;  maie  cent  qui  tombaient' sur  la  terre, 
restaienl  assea  longtteoqBS  saae  feadre  pour  quMpùt  se 
Irenar  à  lenr  eixaanan.  Les  morceaux  de  glace  qui  les  ac- 
oompagnaiciit,  présentaient  également  le  phénomène  d*un 
TohmiB  pour  ainsi  dire  sans,  analogue  :  il  en  a  été  mesuré 
un: à  'deux  Ueues  dé  Hantes,  qui  avait  3  pouces  de  Ion-. 
gBetfrisar  une  épaiBseur*  et  une  largeiur  de  près  d*un 
pouce  ;  les  arrêtes  étaient  vives ,  et  sa  transparence  pre»^ 
que  parCaote. 

Pendant  la  cbute  de  cette  grêle  exlyaordinaixe  >  le  ton^ 
Berne  ne  cessait  de  se.  faire  entendre ,  et  de  nombreux 
édairsbrillaient  dané  tontes  lescdirectionsy  lafarise  venant 
toujerors  du  N.  >0.  a(vait  un  peu  calmé  ,  et  la  tenqpérar 
tore  u'était  ipouc  ainsi' dire  pas  modiûée  par  la  piéseice 
de  ces  ceipa  glaoésw 

A:  7  heures  et  4^mie  »  ^iine  pluie  abondante^  mêlée 
de  grélotts  d'une  moindre  dimension  que  lesprepûers  , 
(len*  'moyenne  '  grosseni:  ^it  celle  dune  noîsetae  ) 
toasba*par  torvent»  pend^  une  heure  et  demie.  Dans 
cenaînes  localités  des  environs  de  N«in|te8>y  elle. dura 
jusqu'^  3  et  4  heures  sans  interruption.  Gomme  à:  cep» 
époque I;  IWage  portait  ta  la  Ibis  sur  tous  les  pokltS'de' 
]ar  aime  qall  a  parcourue ,  il  se;  faisait  entendpre ,  'màé^ 
psMkuunent  dès  éclats  du  tonnerre  ^  un  roulement  ef««. 


I  '     j:  t»     . 
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HISTORIQUE  1U5  rORA6£ 


OUI  A  ÉCLATÉ  A  NAWTBS, 


BT  DANS    QUlQLQtJCS-tNSDB    SES  EimBORS, 


£ir  MAI  i894; 


PAk    M.   HECTOt. 


■«  <  1 1  ^ 


Messieurs  , 

Ayant  eu  roGoastmi  de  cotnmuniquer  à  quelques  {wr- 
sotine»  mes  observations  relatives  à  rwigé  do  mois  de  mai 
dernier ,  sur  eaiormation  présttmée ,  ces  ptreoÉnes  m'eut 
engagé  4  en  faire  part  à  la  Sooiëtii  Royale  Académique. 
Je  ne  Yoyins  pasbeanooup  de  qneHentilllécetlie  cômmmi- 
cation  portait  être,  puis^ie,  malgré  tetm'lee  èïforts, 
nuls  mojeni»  ti*ont  encore  été  Ironvéri  ponr  ee  garantir 
de  ce  fléau;  car,  qnoi  qa'on  ail  pn  dire  des  aTantages 
des  paragrUes  ,  je  sois  loin  de  crèite  qalls  aient  la  pro- 
priété de  nodsi  soustraire  à  des  orages  sëmMaUes  à  eelni 
qiii  a  fait  parmi  bous  tanft  d^  ravagés  \  et  dont  lés  traces 
né  seront  pas  de  sitôt  effacéik  \  cependant  >- je  ti^sVcus 
faite  part  de  ces  observations.  '  '  '* 
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J'étais  parti  de  Nantes ,  le  30  mai ,  à  huit  heures  du 
matin,  accompagné  d'un  de  mes  amis,  M.  Pesneau,  na- 
turaliste ;  nous  nons   rendions   à  la   Gabarrière,  chez 
M.  Prosper  Bonamy,  pour  y  visiter  ses  cultures,   et 
de  là  nous  devions  aller  chez  notre  collègue  M.  Ursin, 
à  rAaugebardiëre ,  sur  la  rive  de  la  Sèvre.  A  dix  heures , 
BOUS  étions  chez  M.  Bonamy.  Le  ciel  était  pur.  Au  mo- 
ment de  notre  départ  de  Nantes ,  le  thermomètre  de  Béau- 
mar  marquait  19  degrés  et  présageait  une  journée  très- 
ehaude;  les  vents  étaient  au  Sud-Est.  A  midi,  nous  étions 
à  la  Maillardière  :  le  temps  était  très -calme,  le  vent 
avait  cessé  totalement,  mais  la  chaleur  était  extrême  et 
1  eau  d'un  étang  de  cette  propriété  semblait  être  en  ébul- 
lition  par    la   multiplicité   des   bulles    de    gaz  inflam- 
mable qui  s  en  dégageaient.  J  estime  que  la  chaleur  de* 
vait  être  alors  au  moins  de  25  degrés.  A  deux  heures, 
noua  traversâmes  les  vignes  qui  séparent  la  Maillardière 
de  TAugebardière ,  en  ne   cessant  d*admirer  leur  belle 
végétation ,  la  force  des  bourgeons  et  la  multiplicité  des 
lames;  cependant  je  remarquai  une  particularité  que  je 
communiquai  à   M.  Pesneau ,  c'est  que  quelques  ceps 
avaient  plusieurs  feuilles  flasques,  sans  être  tout-à-fait 
amorties.:  ce  qui  est  bien  plus  commun  dans  les  vignes 
de  chasselas  en  treilles ,  et  ce  qui ,  pour  moi ,  est  une 
indice  de  pluie  prochaine.  En  cet  instant,  le  petit   air 
de  vent  qui  se  faisait  sentir  venait  toujours  du  Sud-Est , 
et  j'aperçus  quelques  gros  nuages  sur  les  hauteurs  des 
Sorinières,  quelques  autres  vers  l'orient;  mais  ils  étaient 
rares  ^  et  semblaient  se  diriger  du  Sud-Ouest  vers  le 

Î8 
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riord'E^t ,  ce  qui  me  faisait  présumer  que  les  Tents 
allaient  se  porter  au  Sud-Ouqst ,  comme  cela  arriTe  sou- 
vent lorsque  le  soleil  a  pas$fé  le  méridien.  Nous  arh- 
Tâmes  enfin  chez  M.  Ursin  ;  et ,  malgré  la  chaleur  étouf- 
fante,  nous  visitâmes  avec  lui  son  jardin. 

Je  dirai,  en  passant,  qu'il  est  difficile  de  ^  faire  une 
idée  de  ce  que  cette  propriété  reiifcrme  de  richesses 
végétales;  quoique  la  eréatioi»  n  en  date  encore  qoe  de 
quelques  années ,  elle  contient  des  arbres  et  plantes  de 
toutes  les  parties,  du  inonde  ,  excepté  des  tropicales ,  et 
leur  accroissement  se  fait  avec  une  étonnante  prompti- 
tude; on  y  voit  des  végétaux  du  Nord,  du  Bré^,  des 
terres  de  Yandiemen,  de  TAustralasie  ^  des  diffé- 
rentes  régions  de  TAmérique  septentrionale,  etc.  ;  et  le 
propriétaire,  avec  les  goûts  et  les  {(connaissances  qu'il 
possède  9  n*en  restera  pas  là  ! 

Nous  prîmes  congé  4^  lui.  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  et  la  chaleur  semblait  encore  avoir  augmenté; 
nous  parcourûmes  lef  hauteurs  de  l'Ebauptn ,  en  mar- 
chant vers,  la  RousfieUière.  hp.  c^el,  était  devenu  nua- 
geux; mais  ces  nuages,  en  se,  n^qltipiiapt,  n'étaient  que 
plus,  nombreux  sans  se  lier  eptce  eux,  se  dirigeant 
toujours  4u  sud-ouest  vers  lei^rd-est,  ^  si  quelques- 
uns  parfois  nous  dérobaient,  |e  ^qipHf  il.  semblait  que 
la  chaleur  en.  devenait,  encore  plu^  forte; mais  lorsque 
le  soleil  se  montrait  4  nu  ^  il  ^tait  alors  insupportable. 
Nous  arrivâmes  à  la  Mo^inière  de  4  heures  à  4  heures  et 
demie,  et  pendant  environ  trois,  quarts.dlieure,  j'observai 
les  plus  singuliers  phéno^nes  (peut-être  reussent-ijs  été 
moins  pour  des  ph78iciens).Les  gros  nuages  étaient  devenus 
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plus  Tolamineiix  et  plot  moltipiiés  tamn  poilrlmiparatire 
8*uDiir;  mais  les  intev^aUes  étaieot  moins  larges ,  èi  ils 
parcoaraient  des  direotioDs  différentes-:  les  uns  snitaient 
toujours  la  .première  direetio»,  d'autres  semblaient  tenir 
avec  le  ^ent;  d  antres  enfin  arrivaient  du  nord-ouest;  en 
aamol,  je  croîs  qa>il  en  vouait  de  tous  les  points.  Pnis 
nous  aperçûmes  nno  espèce  de  fumée  qui  s'éleTait  per- 
pendiculainemeni ,  en  se  contournant  an  far  et  à  mesnre 
qn  elle  moidait  pour  s'étemfare  ensuite  boriiontalement , 
en  s'élargissanl  dans  tous  les  sens  ;  dans  moins  d'im 
q«fft  dlieure^im  nuage  noir  ^  nullement  éclairé  parle 
soleil)  se  forma  dans  la  direction  sud-ouest  au-dessus  dn 
lac  de  Grand-Lieu.  Ce-  nuage  futt.  immobile  pendant 
quelques  teimpS}  puis ,  en  Vélai^issant»  se  dirigea  Ters  le 
nord-ouest.  C'est  alors  que  le  soleil  se  cacha  entière** 
ment.  U  ne  manque  plus,  dis^je  à  M.  Pesnean,  pour 
compléter  la  formation  de  Toragequi  <^e  forme  au<-dessu6 
du  lac  et  des  marais  è(^i  lui  fournissent  des  éléments, 
qa  an  choc  électriqèfe,  et  alors  qui  sait  Où  cela  s'arrêtera 
ayeeladialeiir  qui^existe  en  ce  moment,  et  qui  favorise 
la  dicompositiott  de  l'eau  :  sa  reèomposition  se  perpe- 
taeraii à. l'infini;  je  ne  redoute  ,  dans  ces  circénstancesi 
qoe  la  gr^lo;  car  si  1^  nuages  sont  élevés  suffisamment 
et  que  des  venisdes  diverses  directions  viennent  agiter  le 
tout  et  lea  pouseent  dans  une. atmosphère  froide,  tous 
ces  nuages  de  nouvelle  formation  se  convertiront  en 
eaUilasijwttQs  d*eait«ènMit  lîienCôf  UransfMnuées  en  giêlé 
foi  deviendra  d'autant  {dos  grosse  que  Fagitation  sera 
plus  forte. 
Un  coup  de  tonnerre  se  fit  entendre  dans  le  nuage  noir 
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en  forme  de  chapeau»  qui  se  irouTait  dans  ce  moment 
au-deasas  d»  Gtttntenaj:  U  ayait  traverse  la  Loire; 
et  noaa  étions  alors  à  laalre  bout  de  la  prairie  de  la 
Morûûère  et  à  m^me  de  pouvoir  ebservet*  sa  marche. 
Il  semblait  se  diriger  sur  la  Sécherie  ;  mais  il  parait 
^u*il  fut  refoulé  vers  Ghantenay,  et  de  ce  point  il 
partit  encore  plusicturs  coups  de  tonnerre  ;  aj^ès  qtioî  le 
nuagQ  traversa  la  Lmtc,  en  se  dirigeant  vers  Besé;  car 
.de. dessus  le  pont  de.Pirmil»  nous  voyionis  très--distinc- 
tçmeat  quil  s'étendait  depuis  Chantenay  jusque  sur  le 
village  de  Trente-Moux  ;  et  les  éclairs  et  le  tonnerre 
semblaient  pe  multiplier  à  peu  d'intervalle.  Rendu  chez 
jçaoi  à  siiL  heures  un  quart,  je  pus  voir  tout  Thorizon 
depuis  la  Sécherie  jfisque  sur  Re^.  A  sept  heures  moins 
nn  qua^rt  y  il  n'était  encore  tombé  que  quelques  gouttes 
d'eau  sur  la  Fosse;  mais  unbruit  épouvantable  se  faisait 
entendre  dans  la  direction  du  sud-ouest ,  et  la  grtie 
jQmba  peu  d  mstants  après. 

le.  n'entrerai  pas  daiis  les   détails  des  malheureux 
effets, qui  en  ont  été  la,  siiite:  il^^sont  aseez  connus^ 
.    Afais  jjo  i^uis  convanicu  que  Vcoage  a  pris  naissance 
8|^r,le.l8|c  dfi  Gxand-Lîçii,  et.que  St^^Miilbert,  le  P»rt- 
S}.-.Fè];e  0l^peut-^tre.la  ChevroUèi»  n'en  ont  point  été 
ajttteints.  .Ge  n'est  pas.  le  premier  t>rage  que  j'ai  va  se 
former  au-dessus  d^  l^c,  aiusi  qnw-d^ssus  des  marais 
4e.St.-Ju}jbBn  et{dj9  ^a  CibiipeU0-HeulinreBfin ,  deloutesces 
Ipçalités ,  qui.  recèlent  dos.  eaux  fresque  siagnantes  et 
coi|tiei^ent.a4>944avmeiM(  des. matières  orgasmqnes  qai , 
^ées  dui^.  Vute  tctmpératur^,  fouimissent  teos  les 
éléments  d*un  orage ,  en  se  décomposant 
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À  Lk  SOCIÉTÉ  ROTALB  ÀGÂJDÉlinQUE  DE  HAUTES. 


LB  3  JDILLXT  1S34, 


SUR  LA  STATISTIQUE  DE  M.  PESGHE; 


PAR  M.  GUILLBT. 


Messieurs  , 

••• 

Monsieur  Pcsche, lun de  nos  associes  correspondants ,  * 
TOUS  a  fait  hommage  de  son  dictionnaire  topographique, 
historique  et  statistique  de  la  Sarlhe,  et  M«  Verger,  notre 
collègue,  qui  vous  la  remis  de  la  part  de  Tautéur,  a 
émis  le  yœu  qu'une  Commission  vous  rendit  compte  dé 
cet  ouvrage.  Vous  nousavez  désigné, MM. Lé  Cadre,  Du* 
hochet  et  mpi^  poui:  cet  objet. 

Avant  de  vous  entretenir  de  Touvrage  de  M.  Pesche , 
nous  remonterons  à  Torigine  de  la  statistiqae.  Nous 
chercherons  ce  qui  lui  a  donné  naissance ,  nous  e^aiûi'- 
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serons  en  quoi  elle  ressemble  à  la  géographie,  en  quoi 
elle  en  diflfïre;  nous  yerrons  si  cette  branche  de  con- 
naissances est  aussi  neoTe  que  son  nom,  si  elle  n  ayait 
pas  chez  nous  un  commencement  d  existence ,  sous  d'au- 
tres dénominations  ;  noiis  déterminercms  enfin  ce  qu  elle 
est  au  juste ,  et  comment  elle  est  devenue  un  des  prin- 
cipaux rouages  des  gouvernements;  nous  signalerons  les 
seryices  qu'elle  a  rendus  et  ceux  qu'elle  peut  continuer 
de  rendre  à  notre  pays. 

De  tous  temps  la  géographie  s'est  attachée  à  la  peinture 
générale  des  Etats,  à  leurs  subdiTÎsions  conformes  au 
système  de  gouvernement  de  chacun,  à  la  description 
des  tieux,  aux  détails  relatifs  au'climat,  aux  productions 
de  la  terre,  aux  êtres  dont  la  nature  a  doté  chaque  lo- 
calité dans  la  richesse  de  ses  trois  règnes. 

Tantôt  cosmographique  y  elle  traite  des  rapports  de  la 
terre  avec  le  reste  de  l'univers;  tantôt  physique ^  elle 
traite  de  la  configuration  du  globe  divisé  en  terres  et 
en  eaux,  et  environné  de  son  atmosphère  ;  tantôt  cnrile 
ou  politique,  elle  considère  la  terre  comme  la  demeure 
des  honlmes,  enseigne  quelles  divisions  ils  j  ont  éta- 
blies, quelles  villes  ils  j  oM  fondées,  etc. 

Toutes  les  ressources  de  la  géographie,  appliquées  aui 
besoins  de  l'économie  politique,  à  la  science  adminis- 
trative et  an  progrès  social,  ont  donné  naissance  aune 
branche  nouvelle  de  connaissance  désignée  sous  le  nom 
de  statistique.  Non-seulement  la  chose  n'existait  pas  en- 
core comme  fait  politique  ;  mais  le  nom  même  ne  figure 
dans  notre  langue  qu*à  ptftir  des  années  7  ou  8  de  la 
République. 
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Si  nous  cherchons  en  quoi  la  géographie  et  la  statis- 
tique se  ressemblent  et  diffèrent,  nous  trouvons  que  la 
géographie  décrit  les  lieux  "brièvement  et  à  grands  traits  ; 
la  statistique ,  dans  son  chapitre  topographie ,  les  décrit 
en  détail.  -^  La  géographie  esquisse  rapidement  le  ta-^ 
bleau  des  mœurs  et  des  usages  d'un  Etat;  la  statistique 
en  peint  toutes  les  nuances.  —  La  géographie  toujours 
rapide  dans  sa  marche,  comme  l'exige  l'immensité  de  son 
plan,  parle  fort  peu  de  Tagriciilture ,  du  commerce,  de 
l'industrie  dont  elle  énonce  seulement  les  résultats  ;  mais 
la  statistique ,  outre  renonciation  de  ces  objets,  en  donne 
rénumération  et  l'appréciation  tant  en  produit  brut  qu  en 
produit  net  ;  d  où  résulte  la  connaissance  des  frais  de 
culture,  de  main-d'œuvre,  de  transport,  etc.,  et  des 
avantages  qu'offre  telle  branche  de  culture,  de  com- 
merce et  d'industrie,  plutôt  que  telle  autre.  —  La  sta- 
tistique joint  encore  à  ces  résultats  l'avantage  d'offrir 
des  plans  d'améliorations  dans  chacune  des  parties 
qu'elle  embrasse;  avantage  d'autant  plus  précieux  qu'il 
doit  être  le  fruit  combiné  d'observations  l'ocales  et  de 
connaissances  de  savants,  à  qui  les  premières  sont  sou- 
mises pour  être  élaborées  et  rendues  le  plus  efficaces 
possible. 

Les  Anglais  entendent  par  statistique  des  recherches 
sur  l'état  général  d'un  pays  pour  en  déterminer  le  de- 
gré de  prospérité  et  connaître  les  moyens  de  l'aug- 
menter. 

On  entend  principalement  en  Allemagne  par  le  même 
mot ,  des  recherches  en  matière  politique ,  ou  qui  ten- 
dent à  déterminer  la  force  politique  des  Etats, 
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Il  est  clair  que  les  Anglais  y  disait  la  Décade  Philoso- 
phique après  ce  parallèle ,  prennent  la  mdUenre  route  et 
qu'ils  trouveront  une  meilleure  solution  du  problème 
que  cherchent  les  Allemands  5  en  même  temps  qu'ils 
acquerront  les  moyens  de  rendre  leur  pays  plus  prospère. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  nous  avons  en  cela 
pris  la  même  route  que  lek  Anglais. 

Je  viens  de  dire  que  c'est  depuis  un  petit  nombre 
d'années,  que  nous  donnons  le  nom  de  statistique  au 
tableau  physique  et  écon(»nique  de  la  richesse  et  des 
forces  d'un  Etat. 

Ce  genre  de  connaissances  élait  auparavant  confondu 
avec  la  géographie,  ou  pour  mieux  dire,  la  topographie, 
était  lobjet  d'ouvrages  particuliers ,  qu'on  désignait  assez 
ordinairement  par  la  dénomination  d'^lal.  Ainsi  nous 
avons  eu  IV/û/  de  la  France,  Y  état  de  t  Angleterre  j  etc.; 
mais  ces  états  ne  ressemblaient  qu'imparfaitement  à  ce 
qu'on  appelle  aujourd*hui  tableau  ou  description  statis- 
ique  d'un  pays. 

Quelques  écrits  du  dernier  siècle  avaient  cependant 
les  principaux  caractères  •  d'une  véritable  statistique  ; 
ainsi  les  Mémoires  des  Intendants,  abrégés  et  publiés 
par  le  comte  de  Boulainvilliers;  le  Détail  de  la  France, 
de  Tabbé  de  Bois-Guilbert,  sont  de  véritables  statisti- 
ques, auxquelles  il  ne  manque  qu'un  peu  plus  d'ordre 
et  de  méthode. 

Depuis  les  progrès  des  systèmes  économistes,  l'on 
s'est  plus  particulièrement  occupé  de  Tétude  de  la  sta- 
tistique; mais  con^mc  ordinairement  les  auteurs  avaient 
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pour  but  d'étayer  leur  système ,  en  recueillant  des  dé- 
tails statistiques ,  il  résultait  peu  d'instruction  de 
leur  traTail.  Oatre  les  conséquences  forcées  qu*ils  en 
tiraient ,  souvent  leurs  bases  manquaient  d  exactitude  et 
de  précision. 

Cependant ,  à rimitation  des  Allemands,  qui,  les  pre- 
miers, donnèrent  à  la  statistique  une  forme  purement 
positÎTe,  les  écrivains  firent  paraître  quelques  ou- 
vrages qui  avaient  pour  unique  objet  de  &ire  connaître 
la  richesse  territoriale ,  la  population  et  les  forces  d'un 
état  ;  mais  ils  n'appelèrent  point  encore  ces  ouvrages 
du  nom  de  staHsUf/ue  :  ils  leur  en  donnèrent  d'arbitraires. 

C'est  ainsi  que  M.  de  Beaufort,  employé  dans  les 
affaires  étrangères,  fit  paraître,  en  1788,  sous  le  titre 
de  Grcaid  Portefeuille  Politit/ue^  une  véritable  statis- 
tique abrégée  des  états  d'Autriche,  de  France,  de  la 
Russie ,  de  la  Turquie ,  de  l'Espagne ,  de  l'Angleterre  , 
de  la  Prusse,  du  Portugal,  etc. 

Malgré  les  efforts  des  gen&  de  lettres ,  pour,  se  procurer 
des  connaissances  statistiques ,  principalement  sur  la 
France ,  l'on  était  loin ,  à  l'époque  de  la  révolution , 
d'avoir  rien  de  satisfaisant  k  cet  égard. 

Les  travaux  des  diverses  assemblées  nationales  pour 
la  préparation  des  impôts  et  pour  les  établissements 
particuliers  à  chaque  départemeift ,  ont  donné  lieu  à  des 
recherches  sur  les  diverses  branches  d'industrie ,  la 
population  et  la  richesse  de  la  France ,  qui  ont  servi 
de  guides  aux  administrateurs  et  aux  écrivains  qui  ont 
eu  depuis  h  soccuper  de  ces  objets. 
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C'est  à  ces  molifs  quon  doit  YexoeHeti%  abrégé  du 
Toi/eau  des  richesses  de  la  France,  rédigé  parLaToisier, 
siur  la  d^^mande  da  comilé  de  rimposUion,  et  imprimé 
en  1791*  Cest  un  aperça  des  ressources  économiques 
de  la  France,  fait  ayec  le  soin  et  le  savoir  qni  carac- 
térisaient  ce  savant  estimable. 

M.  Bottîn  est  le  premier  qui  ait,  en  Trance,  donné 
lexemple  dès    annuaires:  Ceux   qu'il  publia  dans  les 
années  7,  8  et  9,  pour  le  Bas^Rhin,  ont  été  cités  avec 
éiotges.  Il  les  enrichit  d'un  calendrier  agricole ,  dont  la 
rédaction   et   lexplication   sont    dues  k   M.   Liegeard^ 
professeur  de  physique  k  Douai.  Ce  calendrier  nous  a 
paru  ingénieux  et  utile,  dit  M*  Peuehet:  ce  n'est  point 
un  recueil  oiseux  do  préceptes,  cest  une  désignation 
très-instructive  de  ce  qui  s  opère  dans  les  champs,  sur 
les  arbres,  dans  la  végétation,  aux  diverses  époques  de 
Tannée.  On  ferait ,  avec  cette  instruction ,  Thistoire  des 
travaux  de   la   nature   et  des  champs  ;  elle  offre  des 
images^ agréables;  une  série  de  méditations  et  de  con- 
naissances pleines  d'intérêt.  M.   Liegard  a  profité  des 
travaux  météorologiques  de  M.  de  la  Marck,  et  les  a 
adaptés,  dans  son  calendrier,  au  climat  et  h  la  tempé- 
rature de  son  département.  M.  Tarauget,  doctenr-médecin, 
a  complété  les  travaux  de  MM.  Bottin  et  Liegeard,  en  y 
joignant  des  observations  et  des  considérations  utiles  à 
lart  de  guérir. 

Quand  le  plue  grand  génie  qu'ait  jusqu'ici  produit  la 
natui?e  se  fut,  brillant  de  gloire,  placé  à  la  tête  des 
affaires  de  la  république  française,   une  ère  nouvelle 


SOjCIETJÉ  ACADfMlfiVBf  391 

commença  pour  la  patrie.  La  tourmente  qui  battait  le 
vaisseau  de  Tétat  tomba  tout  à  coup  ;  la  lie  des  éléments 
SDciaux,  qui  avait  trop  long-temps  bouillonné  à  la  surface^ 
retomba  à  son  niveau  naturel ,  et  la  puissance  de  Tédu- 
cation  reprit  son  empire.  L  œil  d  aigle  du  chef  embrassa 
A  un  regard  tous  les  maux  et  tous  les  remèdes;  il  anima 
tout  de  son  âme.  Habile  à  distinguer  le  mérite ,  em- 
pressé à  le  mettre  en  œuvre  au  poste  où  il  pouvait 
le  mieux  être  utile ,  il  peupla  toutes  les  fonctions  de  la 
guerre,  de  l'instruction  nationale ,  de  la  justice  et  des 
degrés  divers  de  l'administration  publique  de  capacités 
spéciales  si  bien  choisies ,  qu'une  volonté  providentielle 
semblait  les  avoir  casées  à  plaisir,  pour  semer  et  ré- 
pandre partout  ]c3  germes  de  civilisation,  de  progrès, 
de  prospérité,  d'amélioration  indéfinie. 

Tout  recevait  l'impulsion  du  grand  homme ,  tous  les 
efforts  s'unissaient  à  ses  efforts  ;  une  noble  et  généreuse 
émulation  semblait  animer  tous  les  fonctionnaires. 

C'est  alors  que  devint  générale  l'étude  d'une  science 
qui  sert  de  flambeau  à  ceux  qui  sont  chargés  de  conduire 
la  machine  gouvernementale,  une  science  qui  coni^titue 
aussi  l'éducation  complète  de  tout  homme  qui  aspir^  à 
prendre  part  à  la  législation  ou  au  maniement  des  affaires 
de  son  pays. 

Cette  science ,  dont  le  nom  était  encore  à  peine  admis 
dans  nos  dictionnaires ,  fit  éclorc  une  foule  d^ouvrages 
estimables  dans  toutes  les  parties  du  vaste  empire 
français. 

Les  conseils  généraux  de  département  eurent  ordre 
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d  envoyer  au  ministère  lés  procës-yerbaux  de  leur  session 
de  lao  9.  L'analyse  de  ces  pièces  présenta  un  coup 
d*oeil  d*ensemble  sur  Tétat  et  les  besoins  de  la  France. 
Cette  analyse  servit  d*introduction  aux  Annales  de  Sta- 
tistique ,  et  sa  première  édition  fut  promptement  épuisée. 

Aux  procè ^-verbaux  des  conseils  généraux  des  dé- 
partements, et  aux  Annales  Statistiques,  succédèrent 
des  productions  du  plus  grand  intérêt ,  dans  lesquelles 
les  préfets,  sous  le  titre  d'Annuaire  ou  de  Statistique, 
ne  laissèrent  rien  à  désirer  sur  ce  qui  concernait  le 
pays  confié  à  leur  administration.  Bieptôt,  de  la  Mease 
aux  Alpes  maritimes,  le  territoire  français  fut  exploré, 
et  il  ne  resta  pas  un  point  du  sol  dont  la  constitution 
géologique ,  dont  Thistoire  naturelle  ,  les  antiquités , 
Tagriculture ,  l'industrie,  le  commerce,  les  mœurs,  la 
religion ,  et  les  établissements  de  toute  nature  ne  fassent 
décrits  avec  le  soin  le  plus  minutieux. 

Les  ministres  de  Tintérieur  François  de  Neufchateau, 
Lucien  Bonaparte  et  Chaptal  eni:ouragèrent  et  agran- 
dirent la  science  statistique.  Ils  furent  puissamment 
secondés  dans  celte  partie  par  MM,  Duquesnoy,  Deferrièrc 
et  Peuchet.  Presque  tous  les  préfets ,  et  un  nombre  de 
secrétaires  généraux  firent  preuve  d'une  grande  capacité. 
Des  cent  deux  départements  que  comptait  alors  la  France, 
il  n'y  en  eut  pas  un  qui,  de  l'an  9  à  l'an  14,  n'apportât 
ua  trait  particulier,  une  nuance  propre  au  tableau  général 
de  la  république  française ,  et  ainsi  se  trouva  établie  la 
situation  présente  de  tous  les  départements,  comparée  à 
celle  de  1789. 
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Six  années  consécutives  produisirent,  comme  je  lai 
dit  j  des  ouvrages  d*un  grand  mérite. 

La  science  nouvelle  demeura-t-elle  fi^ée  à  toujours? 
Non,  Messieurs;  un  savant  ministre,  M.  Chaptal, 
se  hâte  d'écrire  aux  préfets  que  la  statistique  nest  pas 
une  science  que  Ion  puisse  négliger  ;  qull  faut  la  cultiver 
avec  constance ,  si  Ton  veut  en  recueillir  les  fruits  ;  que  les 
objets  de  cette  étude  varient  continuellement;  que  plu- 
sieurs cessent  et  sont  remplacés  par  d'autres  inconnus 
jusqu  alors  ;  que  c'est  dans  l'étude  de  ces  changements 
surtout  qu^est  lessence  de  la  statistique.  En  effet,  cette 
science  fondamentale  de  Téconomie  politique  s  occupe 
uniquement  de  ce  çui  est\  elle  est  toute  de  faits.  Il  est 
donc  de  son  ressort  d  embrasser  ces  changements  suc- 
cessifs. Elle  ne  peut  s'arrêter  im  moment.  Savoir  ce  ^id 
est  y  et  constater  les  effets  de  ce  qui  est  sur  Iç  sort  des 
hommes ,  voilà  son  but.  C  est  dans  la  comparaison  des 
différentes  époques  de  la  vie  des  empires  que  consiste 
Tutilité  de  la  statistique ,  car  c'est  par  les  résultats  de 
cette  comparaison  que  l'on  juge  si  les  empires  ont  gagné 
ou  perdu,  et  par  conséquent  s'ils  sont  bien  ou  mal 
gouvernés  ;  elle  fournit  donc  aux  administrateurs  éclairés 
les  vrais  moyens  d'opérer  le  bien. 

Quelque  complets  que  fussent  les  beaux  travaux  de 
cette  époque ,  dans  lesquels  notre  savant  collègue ,  feu 
M.  Haet  de  Coëtlisan,  fournit  un  contingent  si  remar- 
quable ,  ils  ne  durent  être  considérés  que  comme ,  la 
base  d'un  édifice  auquel  chaque  année  vient  ajouter,  et 
qui  ne  peut  réellement  jamais  être  fini.    . 
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Le  ministre ,  dont  je  viens  de  rappeler  la  baute  pensée, 
ayait  élabli  auprès  de  son  ministère  un  bureau  per« 
maneot  de  statistique.  Ses  successeurs  ont-ils  été  fidèles 
a  cette  précieuse  tradition?  Je  ne  Tois  pas  de  travaux 
successifs  qui  me  le  prouvent.  Si  ces  vues  si  fécondes 
en  progrès  heureux  ont  cessé  d*étre  suivies,  le  plus 
grand  service  qu'on  pût  rendre  à  cbaque  département, 
sertRÎt  de  les  faire  revivre  et  de  demander,  jusqu  a  ce 
quon  l'eût  obtenu,  rétablissement  dnn  bureau  spécial 
de  statistique  dans  chaque  préfecture. 

Ce  point  obtenu ,  Chaptal  va  nous  enseigner  la  marche 
à  suivre.  Il  faudrait  alors,  par  un  seul  travail,  coor- 
donner, par  exemple ,  pour  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  la  statistique  publiée  par  feu  M.  Huet,  dans 
Tan  12,  avec  Tépoque  présente.  Chaque  année,  ensuite, 
amènerait  un  travail  supplémentaire,  divisé  en  ciuq 
grands  chapitres  :  i.^  topographie;  2.^  population;  3.^  élat 
des  citoyens;  4.^  agriculture;  5.<*  commerce  et  industrie. 

Dans  le  premier  chapitre,  on  indiquerait  les  chan- 
gements dans  les  limites,  dans  l'étendue ,  dans  la  division 
du  département;  dans  le  cours  ou  le  volume  des  rivières, 
dans  leur  navigation  et  dans  les  travaux  d'arts  qu'elles 
exigent;  dans  les  routés,  dans  les  chemins  vicinaux  et 
dans  tous  les  travaux  publics  ;  dans  l'aspect  du  pays; 
àsuks'  sa  température  ;  dans  les  productions  des  trois 
règnes',  etc. 

Dans  le  deuxième  chapitre,  on  traiterait  4^8  chao- 
gements  arrivés  dans  la  population,  son  mouvement 
imnuel,  sa  croissance  ou  sa  décroissance,  l'augmentation 


ou  la  dimmutioa  de  ses  différentes  élassM ,  la  prdspërité 
ou  la  décadence  des  villes ,  Àe^  bourgs ,  etc. 

Le.  troisième  chapitre  rën£enDerait  lésTariàtions  épmn- 
\ées  par  Tëtat  dos  citoyens  ;  4pielles  classes  de  la  sociéié 
aiigmejalent  ep  noraiire,  quelles  dasses,  au  contraire, 
diminuent;  quelles  en  sont  les  causes;  la  situation  dés 
hôpitaus»  des.  hospices  y  des  établis  sèment  de  bienfai- 
sance f  etci^  des  .prisons  ^  des  maisons  de  détention,  etc.  ; 
des  Xxikntk^uji  f  etc.;.rétat  de  l'instmction  publique,  ses 
progrès,  son  inOuetioe,  etc.;  enfin,  les  changements 
dans  le  caractère,  dans  les  laiosurs,  dans  le  langage,  etc. 

Le  quatrièone  offrkait  le; tableau  des  pn^rès  ou  de  Fa 
chute  di$  ragriculture;  les  nonvèaux  procédés,  les  dé- 
frichements y  les  deiséèhements ,  etc.  ;  le  produit  des 
récoltes,  leur  valeur,  leur  emploi,  etc.;  les  mercuriales 
des  graine  >  du  patft.et  de»  aiitres  choses  nécessaires  à 
la  vie  aj)imale;  Jes  époi^es  de  disette  ou  d'abondance ,  etc. 

Bnfinj.dap^  te  cinqBiëme  oh<|pîtr^,  on  dirait  quelles 
sont;  p^xni  les  biranches  de  lindnstrie  et  du  commerce', 
celles  qui  prospèrent,  celles  qui  dépérissent,  celles  qiii 
put  c€^sé.'d'ei^û^ter,  cnlles  ^i  commencent  à  s^étendre; 
goels  .  ét^U^semenjCs  •  DQpT^aux  ont  été  'formée  ,  '  leuir 
influence  sur  les  autres ^  4^tels; sont  les  déyeloppetnents 
de.  Tixidustt'i^»  ses  progrès. ^ ou 'i^- fautes.  tjB.  ttéttté 
chose  pour  le.  comoietce;;  quels-  sont  lés  produits  db 
Vi|),4^stricr»  |6Ur.  :valbH>,&ut«emplot,  etc.  ;  en  «iri'riiot ,  q\iels 
S9nt^le^.  QhiKiigSçmenIs  q«:'éprauvefltt^  continuellement  ceii 

« 

deux  sources  fécondes  dela^prospérité  nationale,  Tiii- 
dustrie  et  le  comnHeroe  ? 
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Dans  un  appeodice.  particulier,  foraiant  un  sixième 
chapitre ,  Ton  parlerait  des  impôts ,  des  changemeDts 
qulls  auraient  éproavés,  soil  dans  leur  nature ,  soit  dans 
leur  quotité,  et  principalement  de  leur  influence  sur 
ragriculture ,  sur  le  commerce  et  sur  le  bonlienr  des 
citoyens. 

On  mettrait  le  comble  à  Tinlârôt  dnn  pareil  trayail 
annuel,  en  j  annexant  une  topographie  médicale  et  nu 
calendrier  agricole,  comme  celui  dont  j'ai  parlé,  à 
loccasion  des  annuaires  du  Bas-Bbin. 

Messieurs ,  les  deux  statbtiques  les  plus  Tolumineuses 
.sont  celles  de  la  Tille  de  Paris  et  du  département  de 
la  Seine ^  par  M.  de  Chabrol,  cinq  Tolumes  in-4.<*;  celle 
des  Bouches-du*Bhône ,  par  M.  de  YiUeneuye,  quatre 
Yolomes  ki-4.'',  avec  atlas  in-^f.^" 

Sans  aToir  eu  besoin  de  se  concerter,  ces  deux  admi- 
nistrateurs habiles ,  traTaillant  dans  le  même  but,  ont 
traité  leur  sujet  à  peu  près  de  la  même  manière.  L'un 
et  lautre  ont  cherché  le  mieux  et  lont  trouvé,  dit 
Ferry. 

Les  auteurs  de  statistiques  ont  adopté ,  les  uns  la 
forme  méthodique,  avec  de  grandes  diTÎsions  et  des 
tableaux  de  détail  à  l'appui  ;  les  autres ,  la  forme  alpha- 
bétique des  dictionnaires.  L'ouvrage  de  M.  Peschesera 
le  pljus' considérable  de  la -deuxième  classe. 

Dans  un  avertissement,  M.  Pesebe  indique  le  motif 
qui  l'a  déterminé  &  choisir  la  Csmie  de  dictionnaire;  et 
ce  choix,. purement  de  procédé,  honore  son  caractère 
et  son  cœur;  il  rappelle  le  dictionnaire  t<^graphiqae; 


hktonque/ généalogique  Ql  bibliographique^  publié  par 
M.  Lepaige,  cbtnoîne  du  Manft^  en  1772,  et  convient 
de  ce  qu'il  doit  aux  travaux  de  ce  Bafvant  ecclésiafitiqu^. 

Il  fait  précéder  son  ouyrUge  d*un  précis  hîstolrifue 
de  430  pag^9  divisé  en  ciuq  époques,  daai  lequel  U 
suit  avec  une  admirable  cUo-té  le  fil  des  événekneutSf 
depuis  les  temjps  antérieurs  à  roccupatîon  romaine  jusqu'à 
nos  jours.  Si,  après  cet  excellent  monceau  d'histoire 
nationale ,  voue  parcourez  joe  qui  a  pai^u  du  dictionnaire 
historique  et  statistique  de  la  Sartli^ ,  vous  vous  dite^ 
que,  pour  s'embarquer  dans  une  pareille  entrej^risei  il 
faut' que  Tautour  y  ait  été  pojusisé  par  une  vocation  irré- 
sistible ;  vous  ètea  effrayé  des  recherches  .^aqs  nombije 
qu'il  lui  à  fallu  faire, ;de(s  détaiU  infinis  dans  lesquels 
il  a  été  obligé  de  desc^Mfare  (i).  L  ouvrage  consciencieuiL 
de  M.  Pesche  est  de  ceux  que  le  ministre  de  l'intérieur 
devrah  publiet  aux  frais  de  l'état ,  p^ce  que  c'est  une 
<euvre  de  dévouement  :patri6tique ,  et  dont,  le  produit 
pécuniaire  ne  peiit  jamai»  ifidemniaer  des  sacrificefi 
qu'il  a  coûtés. 

Les  habitait»  de  la  Saribe  «mt,  dans  le  dicUonnaire 


(I)  Il  donne  pour  ébatte,  endroit  le  nom  bftia ,  IV-tTtnoJogiie ,  le 
canton  aaquel  il  appartient ,  sa  distance  de  ses  prii|dpaaz  points-  de 
coAimunication ,  la  description ,  la  population  et  son  moi»rem§nt 
décennal,;  Thistoire  ecclésiastique,  Thi^toire  féodale,  Thistorique 
général,  rhydrogrâphie ;  la  çéologie,  la  dirision  des  terres;  leï 
contributions,  là  culture,  llAdnstrié;  les  routes  et' dieàiins;'  les 
bafailationè  et  lieux  ranarqasMes  ,.]eséàblîsseaiaiitspaUics.    . 
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de  M«  Pescbe,  jusqu'aux  détails  les  plus  minutieux  de 
ee  qui  lés  toucbe;  avec  ce  guide ,  ce  Cicérone  si  riche 
de  emmaiseauces  locales ,  ils  ne  peorent  faire  un  pas 
sur  leur  territoire  qui  ne  leur  rappelle  un  souvenir,  qui 
ne  flatte  leur  orgueil  y  qui  n'émeuve  leur  sensibilité, 
qui  n'éveille  leur  industrie ,  qui,  dans  k  marche  da 
passé»  ne  leur  présente  le  tableau  magique  de  l'avenir. 

Cet  immense  intérêt  de  localité ,  si  précieux  pour 
ceux  qui  foulent  le  territoire  de  la  Sarthe ,  animé  pour 
ainsi  dire  par  l'auteur,  cet  intérêt,  il  faut  le  dire,  di- 
minue pour  le  lecteur  qui  ne  cherche  que  des  gén^alités 
pour  se  former  un  tableau. d'ensemble  de  notre  belle 
France;  il  se  trouve  dans  le  cas  d'un  voyageur  jeté  aa 
milieu  d'un  pays  très-fourré;  il  cherche  des  points  élevés 
d*où  il  puisse  embrasser  une  perspective  ;  tes  détails  do 
paysage  n'ont  pas  pour  lui  un  imérêt  propre,  il  ne 
s'attache  qu'à  son  ensendble,   et  la  variété  perd  pour 
lui  son  attrait,  si  elle  ne  contribée  k  former  un  taMeav 
qui  frappe  à  l'instant  par  Harmonie  de  toutes  ses  parties. 
C'est  ce  que  j'éprouve  en  parcourant  l'ouvrage  de  aotie 
sirvant  associé  correi^pondant.  Qu'on  ne  me  suppose  pas 
l'intention  de  le  déprécier,  je  vous  indiquerai,  au  cod- 
traire ,  le  cas  que  j'en  fais  en  le  comparant  au  précieax 
dictionnaire  de  Bretagne  ^  par  M.  Ogée;  ouvrage  d'une 
utilité  générale  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  re- 
cherches  sur  toutes  les   parties,  soit  historique,  soit 
d'économie  politique  de  notre  province* 

CduÂ  de  M.  Pesche  a  même  sur  celui  de  M.  Of<^ 
rimmense  aivantaf^  d'avoir  Goerdeané  W  passé,  avei  k 
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présent»  c'est-à-dire  d'avoir  joint  aux  détails  de  localité,* 
qaon  pouvait  recueillir  avant  1789,  tous  ceux  que  la 
réTolution  a  introduits  pour  la  topographie ,  pour  l'agri-» 
culture,  pdnr  le  commerce,  ^our  les  voies  publiques, 
pour  les  progrès  industriels,  pour  le  système  adminis- 
tratif en  jodKbiaire ,  et  pour  rinstnietion  populaire. 

Depuis  long-temps  je  forme  le  vœu  que  quelqu'un 
fasse  subir  au  précieux  travail  de  notre  compatriote 
Ogée  une  refonte  commandée  par  le  progrès  social 
depuis  quarante  ans.  Celui  qui  aura  le  courage  d'en- 
treprendre ce  grand  travail ,  élèvera  un  monument 
éminemmont  mile. 
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RAPPORT  DE  M.  GUIIXET  , 


AU    NOM  DE   LA    COMMISSION   NOMMÉE , 


BIHS   lA  nftlVCI   «AVÉIAU  WC  HOIS  ]»'iOVT , 


POUE   BEIIDBE    COMPTE 


DE  L'OUVRAGE  DE  M.  VERGER, 

SUR  LES  ANTIQUITÉS  DE  JUBLAIINS, 


DiriMTBMIlTT      X   LA  MATBHIIX. 


Messieurs , 

L'archéologie  interroge  les  monuments  anciens  pour 
donner  aux  documents  historiques  la  force  d  une  Té- 
rité  démontrée  ,  ou  pour  renouer  le  fil  rompu  des  temps. 
Ainsi  lanliquaire  se  propose  de  confirmer  le  langage  de 
rhistoire  ou  de  suppléer  à  son  silence. 

L'écueil  le  plus  ordinaire  de  cette  science  est  dans 
l'esprit  de  système.  Rien  n'est  nialheureusement  plus 
commun  que  de  voir  deè  hommes  d'une  yaste  érudi- 
tion y   doués  d'une  ardeur  infatigable  y  dévorés  du  zèle 
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de  la  science  qu'ils  ont  embrassée,  se  préoccuper  de 
certains  faits  dont  ils  ont  saisi  de  nombreux  rapports 
qui  finissent  par  les  égarer ,  parce  qu'ils  croient  y  voir 
un  panomètre  et  un  iconographe  universel ,  il  faut  que 
tout  se  mesure  à  cette  échelle ,  que  tous  les  textes  se 
plient  à  volonté  aux  besoins  d'une  démonstration^  et 
l'écrivain  ne  peut  plus  s'apercevoir  qu'il  peint  et  dé- 
crit l'être  qu'il  a  créé. 

Notre  collègue  ne  peut  encourir  ce  reproche  ,  s'il 
fouille  les  entrailles  de  la  terre ,  il  vous  a  dit  aupara- 
vant sur  quels  indices  il  a  dirigé  ses  recherches;  il 
vous  fait  suivre  pas  c^  pas  ses  travaux ,  il  vous  fait 
remarquer  chaque  objet  que  découvre  la  bêche  ou  la 
pioche  de  ses  ouvriers ,  la  forme  et  la  matière  comparée 
aux  produits  de  fouilles  analogues  sont  soumises  h  un 
examen  consciencieux ,  et  les  règles  d'une  saine  critique 
déterminent  une  opinion  qu'admet  également  la  science 
historique  et  le  témoignage  des  yeux. 

Si  le  dogme  religieux  de  nos  celtiques  ancêtres  a  en- 
seveli dans  leurs  forêts  le  mystère  de  leur  vie  privée , 
de  leurs  usages  sociaux  ,  de  leurs  développements  in- 
tellectuels ;  si  nous  sommes  réduits  à  dater  nos  titres 
de  loccupation  romaine,  prouvons  au  moins,  par  le 
tracé  et  l'assiette  formidable  de  leurs  camps  nombreux, 
par  l'importance  colossale  de  leurs  routes  et  des  for- 
teresses qu'ils  ont  bâties  ,  combien  les  vainqueurs  eu- 
rent besoin  d'efforts  et  de  constance  pour  contenir  nos 
pères  ,  jusqu'à  ce  que  la  puissance  du  peuple ,  roi  de 
l'univers  eût  fondé  la  victoire  sur  nos  discordes  et  as- 
suré son  empire  par  rinfiltration  de  :  es  moeurs. 
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Hélas  !  je  demande  aux  monumeots  antiques  des  té- 
moignages qui  flattent  notre  orgueil ,  et  tous  ces  témoi- 
gnages déposent  de  notre  faiblesse  et  de  la  durée  éphé- 
mère de  notre  existence.  Partout  les  œuvres  de  la  main 
de  rhomme  se  présentent  avec  le  cachet  des  siècles ,  le 
vase  le  plus  fragile  qu'il  façonna  pour  son  us^ge,  a  bravé 
la  puissance  du  temps  cet  insigne  larron^  et  Ton  cher- 
cherait en  vain  la  poussière  des  compagnons  de  Sigovëse 
et  de  jBellovèse  ,  des  vainqueurs  du  capitole  ,  des  spo- 
liateurs du  temple  de  Delphes  ,  des  soldats  du  bataillon 
sacré  dont  Alexandre  naéme  admirait  la  valeur.  Sans 
doute  Fauteur  de  la  nature  a  voulu  compenser  dans 
Vhomme  les  trésors  infiais  de  Tintelligence  par  la  courte 
durée  de  la  vie  comme  il  a  donné  une  Incroyable  acti- 
vité ;  une  puissance  indicible  de  mouvement  à  Têtre  qui 
ne  vit  que  quelques  heures. 

Peut-être  aussi  l'orgueil  des  souvenirs  est  la  semence 
des  biens  de  la  postérité.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  c'est  en 
prouvant  combien  nos  ancêtres  furent  redoutables  aux 
dominateurs  du  monde  que  nous  atténuons  la  honte  de 
leurs  fers;  cest  en  cherchant  la  cause  des  succès  de 
César  y  que  nous  trouvons  une  le^on  qui  est  encore  à 
Tusage  de  notre  âge  et  qui  nous  crie  :  «  Enfants  de  la 
»  Gaule  f  vous  n'auriez  jamais  connu  de  maîtres  étran- 
»  gersy  si  vous  aviez  sçu  dompter  vos  rivalités  ambi- 
»  tieuses ,  vos  susceptibilités  puériles  y  vos  vanités  ri- 
D  diculeSy  vos  emportements  et  vos  inconstances  fu- 
D  nestes.  Vos  discordes  furent ,  dans  tous  les  temps,  la 
»  source  de  vos  malheurs  :  soyez  unis  ponr  votre  propre 
»  félicité  et  pour  le  bonheur  du  monde.  » 


Et  tî  jamais  Tétirasger  voolaii  encore  Aouiller  k  sol 
de  la  France  »  disops  tous  ateo  noM^e  compatriote  La 
M^Miais  :  «  Honte  an  trattre  çn ,  au  lâcke  qui ,  ^ojapt  la 
»  patrie  menacée ,  aurait  dans  ses  yeinea  une  gpoolte 
))  de  sang  qui  ne  fût  pas  pour  elle.  » 

])Iesaieursy  tous  pardoanerea  k  l'amour  du  pays  un 
mouyem^At  d  entbousiasiue  ;  je  reyiens  k  mon  suj^t. 

L'opuacule  de  notre  collègue ,  AL  Venger,  dont  yous 
ayez  deouuadé  Tanalyse  à  la  Commission  qui  ma  choisi 
pour  rapporteur  >  est  intitulé  :  IValice  sur  Ju6/ain^^  dum^ 
k  d^HtrtemefU  de  ta  Mayenne. 

Dell  diyers  écrits,  publiés  sur  les  antiquités  du  Maine , 
il  résulte  que  Jubtmns  est  sitpé  sur  rancien  emplace- 
ment de  la  capitale  des  Biablintes,  appelée  Ifoiodun^ 
dont  les  Romains  firent  Noiodunum. 

Le  nom  de  Jublains  yient-il  de  Diahlens  dont  on 
aurait  retranché  le  D  ?  Yient-il  du  môme  mot  Diablens 
dont  les  trois  premières  lettres  auraient  été  remplacées 
par  la  première  syllabe  de  Jules?  Jublains  est-il  une 
ahréyîMion  de  Juki  Baluea^  Bains  de  Jules  ?C  est  un 
point  sur  lequel  les  étymologistes  ne  sont  pas  d'accord. 

César  est -il  yenu  dans  le  Maine  ?  Rien  nest  plus 
douteux;  rien  dans  les  Compientaires  n'indique  le.pas-r 
sage  de  Césai*  chez  les  Cénomans  ;  tout ,  au  contraire  i 
prouye  qu'il  n'y  parut  jamais  ;  mais  le  séjour  qu'y  fit 
une  portion  de  son  armée ,  semble  un  fait  incontestable. 

L'abbé  Lebeuf ,  dans  ses  éclaircissements  sur  l'his- 
toire de  France ,  parle  du  château  de  Jublains  flanqué 
de  quatre  tours  et  de  quelques  autres  fprteresses ,  de 
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FeM6s  de  biâns  et  d'étares,  <fe  fn^tneiits  de  yases  de 
terre  rouge  ,  de  toiles  aocieones ,  de  cercueils  faits 
d  une  matière  friable  ,  de  médaillés  dés  empereurs , 
depuis  Jules-César  jusqu'à  GoBstantin ,  en  or ,  en  ar* 
gent  et  en  bronze. 

'  Renouard  cite  les  restes  d'un  aqueduc  qui  amenait 
les-  eaux  de  cinq  kilomètres;  dune  saUe  payée  en  mo^ 
saïque,  formant  un  carré  long  ;  des  yestigea  de  bains; 
des  yasés  antiques ,  des  anneaux ,  des  iacons  de  yerre 
de  couleur  yerte ,  des  coupes  ornées  de  bas-reHefs ,  «!&,, 
trouyés  en  1776  dans  des  dépendances  de  la  cure  de 
Jublains.  Dans  les  mêmes  dépendances ,  on  a  décou- 
yert,  en  1785 ,  une  large  rue  bordée  de  maisons  dont 
le  parquet  ou  payé  était  yèmissé  en  rouge  et  bien  con- 
seryé.  Il  ne  restait  des  murs  qu  une  hauteur  de  65  à  95 
centimètres.  Des  médailles  ,  des  fragments  de  yases  y 
des  coupes  ornées  de  bas-reliefs ,  quelques  petites  sta- 
tues en  terre  cuite ,  etc. ,  fui'ent  encore  le  fruit  de  ces 
dernières  fouilles. 

Suiyant  la  table  de  Peutinger  y  lancienne  yille  de 
Noiodunum  y  existait ,  comme  capitale  des  Diablintes,  au 
commencement  du  V.'  siècle;  et,  d'après  la  notice  de  l'em- 
pire, elle  était  encore  distincte  de  la  cité  du  Mans,  après 
le  même  temps.  Un  manuscrit,  yu  par  Renouard,  dit 
que  cette  yille  fut  détruite  par  les  Normands.  Enfin, 
l'auteur  de  l'Annuaire  de  la  Mayenne  pense  que  Ju- 
blains ne  fut  considérable  que  tandis  que  les  Romabs 
l'habitèrent,  et  que  ses  fortifications  furent  bientôt  dé- 
truites; car  elle  ne  figure  point  dans  les  longues 
guerres  dont  la  proyiuce  du  Maine  fut  le  théâtre. 
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De  l'analyse  des  écrits  publiés  sur  Jnblains,  notre 
collègue  passe  k  la  description  de  son  état  actuel.  Il  est 
situé  k  deux  lieues  sud-est  de  Mayenne ,  c*est  un  bourg 
dune  cinquantaine  de  feux  tout  au  plus.  Il  n'y  existe 
aucune  maison  remarquable;  l'Eglise,  d'une  grande  sim- 
plicité,  ne  remonte  pas  au-delà  du  XIIL'  ou  XIV.*  siècle, 
et  plusieurs  de  ses  parties  accusent  une  date  plus  ré- 
cente. Jnblains  n'offre  donc  d'autre  intérêt  que  celui  des 
antiquités  qu'il  recouvre.  Parmi  ces  antiquités,  l'objet  le 
plus  important  par  son  étendue  et  par  sa  conservation , 
c'est  une  forteresse  romaine,  connue  fous  le  nom  de 
Cetmp  de  César j  et  que  les  habitants  appellent  aujour- 
d'hui Taillis  du  Mur,  M.  Verger  en  décrit  la  position , 
en  donn«5  la  mesure  en  longueur  et  en  largeur ,  indique 
l'épaisseur  des  murs,  dont  il  a  pu  examiner  la  construc- 
tion jusqu'aux  fondements. 

Cette  forteresse  est  flanquée  de  huit  tours  dont  quatre 
aux  angles  et  une  au  milieu  d j  chacune  des  faces  ; 
celle  du  milieu  de  la  face  du  sud  est  carrée,  et  c'est 
la  seule  de  cette  forme.  Les  tours  des  angles  ont  7  mè- 
tres 33  centimètres  de  diamètre.  La  tour  carrée  a  plus 
de  5  mètres  sur  chacun  de  ses  côtés,  et  les  autres  tours 
environ  6  mètres  de  diamètre. 

Comme  toutes  les  positions  que  choisissaient  les  Ro- 
mains ,  celle  de  cette  forteresse  est  admirable.  Elle  do- 
mine une  plaine  immense,  qui  a  depuis  12  jusqu'à  24 
kilomètres  d'étendue.  Elle  est  bornée  par  une  chaîne  de 
collines  qui  en  forme  comme  l'enceinte.  De  la  forteresse 
on  pouvait  donc  surveiller  tout  le  pays,  voir  les  mou- 
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yements  des  esnemis  et  organieer  la  défense  long-temps 
ayant  Tattaque.  Le  camp  isolé  des  maisons  bu  bour^; 
est  le  seul  monument  qui  soit  resté  visible  à  l'œil. 

M.  Verger,  rapprochant  les  passages  de  Yégèceet  de 
Juste-Lipse,  sur  les  camps  romains,  conclut  que  celui 
de  Jublains ,  d après  ses  dimensions,  n  était  qu'une  for- 
teresse pour  contenir  quelques  cohortes  ;  mais  évidem- 
ment destinée  à  former  une  station  permanente. 

M.  Verger  possède  le  seeret  de  répandre  de  Tinté- 
rét ,  de  cet  intérêt  qui  remue  le  cœur ,  sur  des  détails 
qui  n'en  paraîtraient  pas  susceptibles  ;  il  fait  précéder 
ses  fouilles  du  camp  de  César  par  les  réflexions  sui- 
vantes : 

>i  Dans  cette  enceinte  couverte  de  bois  ,  où  règne 
»  ordinairement  le  silence  interrompu  seulement  par  le 
j)  chant  des  rossignols  ,  ou  par  le  siSlemfsnt  des  merles  » 
»  au  milieu  des  ruines  antiques  qui  comptent  tant  de 
»  siècles  y  il  existe  quelque  chose  qui  porte  l'âme  aux 
)>  rêves  de  rimagiDation.  On  est  incessamment  obsédé 
))  par  l'idée  d'une  puissance  colossale  qui  n'est  plus , 
))  et  dont  les  i^estes  imposants  sçg^t  là  sous  vos  pieds. 
»  Ces  souvenirs  d'une  gloire  anéantie,  d'un  |)euple  dont 
»  la  richesse  a  été  immense ,  comme  ses  traTaux  ;  le 
»  silence  mystérieux  des  bois  et  les  ruines  ont  en  tout 
»  temps  produit  des  sensations  diverses  sur  les  hommes 
i>  de  tous  les  âges.  Chez  ceux  qui  sont  instruits ,  ces 
»  sensations  se  traduisjent  par  l'admiration  et  les  ré- 
})  flexions  philosophiques  sur  l'instabilité  des  choses 
»  humaines;  chc^  les  ignorants^  elles  se  manifestent 
)>  par  la  superstition  et  la  terreur  ,  etc.  » 
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Ce  préambule  est  sui^i  d  un  conte  populaire  sur  le 
camp  de  César ,  conte  que  les  générations  de  Jublains 
se  transmettent  fidèlement.  Je  regrette  de  n'en  pouvoir 
donner  ici  une  copie;  mais  j*ai  déjà  à  mezc^uscr  d'avoir 
abusé  si  long-temps  de  votre  attention  ,  sans  avantage 
possible,  pour  l'ouvrage  dont  je  vous  entretiens  et  dont 
vous  sentez  qu'on  ne  peut  faire  TaDalyse.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  ajouter  qu'après  avoir  donné  le  détail  des 
fouilles  exécutées  sous  sa  direction  et  dont  il  énumère 
les  divers  produits ,  notre  collègue  appelle  sur  les  en- 
virons de  Jublains  l'attention  des  archéologues  et  des 
naturalistes.  C'est,  dit-il,  un  pays  à  explorer,  et  qui 
promet  une  ample  moisson.  Puisse-t-il  se  trouver  beau- 
coup d'hommes  qui  sachent ,  comme  M.  Verger,  honorer 
les  dons  de  la  fortune! 

L'ouvrage  de  M.  Verger  soit  des  presses  de  notre 
collègue  M.  Mcllinet,  et  est  terminé  par  huit  belles 
planches  lithographiées  par  Charpentier. 

La  1.'*^  est  une  cart?  des  environs  de  Jublains  avec 
le  tracé  d'une  voie  romaine,  dont  les  parties  décou- 
vertes sont  indiquées  par  un  trait  continu  ,  et  dont  la 
continuation  présumée  jusqu'à  Jublains  est  marquée  par 
des  points. 

La  2.*  planche  et  le  tracé  du  camp  de  César. 

Les  5  suivantes  contiennent,  au  nombre  de  24,  les 
objets  provenant  des  fouilles. 

La  8.'  planche  représente  le  clocher  et  la  porlc  prin- 
cipale de  l'église  de  Jublains. 
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LA  COLONISATION  B'ALO£R , 


POËME  EN  DEUX  CHANTS. 


CHANT   PK£HI£R. 


Honneur  aux  nations  qui  ne  lirentle  fi^r 
Que  pour  laver  lafFront  que  nous  a  fait  Alger  î 
Honneur  aux  nations  qui  font  servir  la  gloire 
A  fixer  la  justice  au  char  de  la  vicloire  ! 
Honneur  aux  nations  qui ,  fortes  de  leurs  droits 
Et  ne  prenant  conseil  que  du  juge  des  rois  ,  . 
Pures  d'un  vil  calcul,  pures  comme  la  France  , 
De  la  cause  du  faible  embrassent  la  dc^fense! 


France  ,  énorgueillis-toi  :  la  voix  de  Tunivcrs 
Va  répéter  ton  nom  jusqu'au  fond  des  déserts  ! 
Cette  voix  te  dira  :  a  Ton  glaive  philantrope 
))  Du  fléau  le  plus  sombre  a  délivré  TEurope  ; 
»  Seule  au  milieu  de  tous,  tu  relevas  le  gant 
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j»  Que  jetait  dane  l'arène  ud  pirate  arrogant  ; 

»  Seule  y  ouvrant  un  senlier  dans  son  affreux  repaire , 

»  Tu  brisas  Bous  tes  pieds  son  sceptre  funéraire  ; 

»  Au  milieu  de  périls  achetés  i  grands  frais  ^ 

9  Aux  peuples  seule  enfin  tu  sus  rendre  la  paix  1 

D  Les  peuples  revêtus  de  leurs  habits  de  fête 

»  Te  disent  de  jouir  du  fruit  de  ta  conquête  ; 

»  Alger  est  bien  k  toi  :  de  ton  sang  c  est  le  frix  1 

»  Malheur  à  qui  voudrait  larracher  à  tes  fils  !..  » 

L*univers  a   parlé!  l'humanité  te  prie! 
Ecoute  leurs  accents ,  ô  ma  belle  patrie  ! 
Ferme  y  ferme  Toreille  à  ces  vils  détracteurs 
A  rétranger  vendus  et  riches  de  tes  pleurs  ,. 
Qui  y  jaloux  des  lauriers  qui  parent  ta  couronne    . 
Et  de  cette  splendeur  que  la  gloire  te  donne  , 
Habiles  à  yerser  leur  funeste  poison  y 
Jouiraient  de  te  voir  borner  ton  horizon  ! 
Alger  ,  la  riche  Alger ,  terre  vierge  et  féconde  , 
Est  digne  des  rayons  que  tu  lances  au  monde. 

Oii  pourrais-tu  trouver  plus  de  germes  d*éclat 
Que  sons  le  ciel  dazurdeson  heureux  climat? 
Cesse  de  t  abuser,  France  :  dans  TAtlantique  \ 
Un  jour  nouveau  va  luire  aux  yeux  de  l'Amérique  ; 
Ce  jour  éclairera  tes  sacrifices  vains  t 
Ce  jour  deûi  Albion  invoqtTe  les  destins  y 
Qui  doit  iaire  briller  ses*  richesses  d'Asie  ^ 
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Frappera  jasqn'an  cœnr  d*une  paralysie 

Incurable  pour  l'art  ces  dépôts  ODéreox 

Que  le  ciel  du  tropiqoo  arrose  de  ses  feux  ! 

Alger  offre  à  tes  soins  une  source  plus  sûre  : 

Bizarre  en  ses  décrets  la  prodigne  nature 

A  Tersé  sur  son  sol  ses  phis  riches  trésors  , 

Déchiré  par  le  soc  d'intelligents  efforts  , 

Fécondé  par  des  mains  à  la  longue  pratique , 

Ne  peut-il  donc  nourrir  les  plantes  du  tropique  ? 

Tu  n  auras  pas  du  moins  besoin  pour  tes  travaux 

D*aller  quêter  des  bras  dans  des  climats  nouveaux  : 

Tu  n'auras  pas  besoin  d  envoyer  tes  sicaires 

Sur  les  bords  africains  rompre  des  nœuds  de   frères  ^ 

Arracher  à  sa  mère  un  fils  son  seul  espoir  , 

Et  d'un  crime  inooi  te  faire  un  saint  devoir  ! 

Ce  sol  qu  on  veut  ravir  k  ton  puissant  empire  , 

Ce  sol  en  ton  pouvoir  ^  ce  sol  qui  sait  produire 

Lorsque  toi-même  en  vain  tu  moissonnes  tes  champs , 

Que  de  fois  n'a-t-il  pas  secouru  tes  enfants  ? 

Tu  peux  Tapercevoir  du  haut  de  ton  rivage  ^ 

Deux  soleils  écoulés ,  et  tu  touches  sa  plage  1 

Si  les  autans  fougueux  font  bouillonner  les  mers , 

Si  la  foudre  mugit,  ses  ports  te  sont  ouverts  1 

Ses  ports  te  sont  ouverts ,  si  la  vieille  Angleterre 
Menaçant  tout  à  coup  tes  étendards  de  g«erre , 
Tu  prétends  ajourner  un  combat  inégal 
Ou  dresser  une  embûche  en  eanemi  loyall 
Ses  ports  te  sont  ouverts,  si  ta  vaste  indttsiriéy 
Par  ses  propres  travaux  tanl  de  fois  a|p|>aaKrrie, 
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Cherche  des  débouchés  au  fruit  de  ses  sueurs! 
Un  peuple ,  jeuue  encore  et  de  vie  et  de  mœurs , 
Va  prendre  à  tes  côtés  une  nouvelle  essence  ! 
Ton  contact  grandira  ses  rêves  d espérance; 
Compagnon  de  tes  jeux,  il  chérira  tes  arts! 
De  TEurope  mûrie ,  enviant  les  bazars, 
Tu  le  verras,  reflet  de  ta  noble  auréole, 
Devenir  pour  tes  fils  les  sources  du  Pactole. 

Si  ce  n*est  point  assez  pour  attirer  tes  pas, 
Songe  aux  nombreux  enfants  qui  peuplent  tes  états. 
Et  qui  trop  resserrés,  dans  un  étroit  espace, 
En  agitant  ton  sein  cherchent  une  autre  place! 
Donne  un  but  à  Fexcès  de  cette  activité  : 
Alger  t'offre  son  sol  et  sa  fécondité; 
Alger  t*<^e  un  dépôt  sur  ses  rives  fleuries , 
Pour  servir  de  séjour  à  ces  âmes  flétries 
Que  la  société  rejette  de  son  sein. 
Et  qui  ne  sôilt  pour  toi  qu'un  spectacle  inhumain! 
Botany-Bay  suivit  pour  l'exemple  du  monde! 
Du  tableau  des  forfaits,  le  crime  se  féconde! 
L'homme  qui  chaque  jour  ne  voit  que  la  vertu  , 
Par  les  attraits  dti  vice  est  rarement  vaincu. 
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CHAUT   2/ 


L'homme  s'enorgueillit  de  son  expérience  : 
L*étre  faible ,  à  ses  yeux  y  acquiert  de  rimportaocel 
Il  aime  à  folâtrer  avec  de  jeunes  sens; 
Il  se  plait  à  jouir  de  leurs  secrets  penchants , 
A  guider  leut  instinct  ters  la  loi  naturelle, 
Et,  leur  faisant  franchir  les  degrés  de  réchcUe, 
Qui  conduit  du  néant  à  la  dlTinité , 
A  les  faire  arriver  à  leur  maturité. 


France ,  Toîlà  ton  rôle  :  éclatant  d  esp^raneci 
Pour  des  peuples  niineurs  un  nouveau  jour  conunence; 
Esclaves  des  Romains  et  serfs  des  Ottomans. 
Esclaves  de  leurs  mœurs ,  ils  sont  encore  enfants! 
C  est  à  toi  de  porter  devant  eux  la  lumière 
Qui  doit  les  éclairer  jusqu'à  ton  sanctuaire; 
C'est  à  toi  de  pétrir  le  limon  de  leurs  mœurs , 
De  leur  créer  des  lois  qui  Içs  rendent  meilleurs; 
Et ,  les  débarrassant  des  langes  de  lenfance 
Qu'entretient  avec  art  la  main  de  l'ignorance, 
D'initier  leurs  noms,  couverts  de  vétusté, 
Aux  mystères  nouveaux  de  la  société. 

Voilà  ton  rôle  ;  oublie  en  face  de  louvrage 
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Combien  de  longs  soucis  attendent  ton  courage  : 
Des  mœurt  à 'déformer  chez  tin  peuple  pieux, 
Qui  cimenta  ses  lois  sur  l*autel  de  ses  dieux; 
Filles  de  la  nature  et  du  berceau  des  âges/ 
Des  lois  à  refouler  yers  de  grossiers  rivages  ; 
Des  fers  à  colorer  de  Téclat  d*un  beau  jour! 
La  hatne  au  nom  chrétien  à  traduire  en  amour  t 
La  tâche  est  difiicile!  Est-il  un  édifice 
Qui  s'élève  ici-bas  au  gré  seul  du  caprice  ? 
La  tâche  est  difficile!...  Eh!  songe  seulement 
A  1  éclat  que  sur  toi  lance  ce  monument  ! 
Songe  que  le  destin  de  ces  peuples  esclaves 
Te  prêtera  ses  soins  pour  briser  les  entraves  ; 
Songe  que  le  passé  qui  pèse  sur  leur  front. 
Les  rend  indifférents  aux  t*igueurs  d  un  affront  ! 
Respectés  dans  leur  Dieu ,  leur  zèle  fanatique 
IVe  verra  dans  ton  joug  qu'un  rêve  politique; 
Sous  les  fers  les  plus  lourds  courbés  depuis  long-temps^ 
Ton  sceptre  ,  toujours  pur  de  ces  lambeaux  sanglants 
Dont  les  Dey  pavoisaient  lor  de  leur  cimeterre, 
A  leurs  yeux  brillera  comme  celui  d  un  père  ! 
Morts-nés  aux  voluptés  qui  tapissent  tes  bords, 
Dont  tu  peux  sous  leurs  pas  répandre  les  trésors ,    • 
En  face  des  besoins  qui  partagent  leur  vie, 
Ne  béniront-ils  pa&  la  main  qui  les  convie 
A  ce.  banquet  divin ,  digne  de  Mahomet  ? 
Que  deviennent  les  mœurs  9  quand  le  bonheur  paraît  ? 
Que  deviennent  les. lois,  quand  les  mœurs  infidèles 
Ont  ouvert  un  sentier  qui.  les  éloigne  d'eues  ? 

30 
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Un  mot...  (|ui,  se  jouant  dans  le  cercle  commun i 
Roule  sans  attribut  et  deviei^t  iinport«n  ; 
Un  mot...  qui,  se  perdant  au  ijûlieu  de  lespacei 
Appelle  un  autre  mot  pour  rt^ner  à  »i  place. 


.  1 


Us  sont  à  toi  dès-lors;  ils  comprendront  tes  vœux: 
Us  sauront  se  résoudre  à  vivre  plus  beureux. 
Vaincus  par  les  appas  d*une  yie  attractive, 
Secouant  fièrement  leur  poussière  native 
Et  brisant  sou«  leurs  pieds  jusqu  a  leur  étendard , 
Tu  les  verras  bientôt ,  attelés  à  ton  char , 
Sourire  avec  orgueil  au\  fers  du  vasselage, 
Te  demander  des  lois  pour .  prix  de  leur  servage , 
£t,   soudant  ton  pouvoir  du  plus  pur  de  leur  sang, 
Tourner  contie  les  leurs  un  glaive  menaçant! 
Car  ne  t  alfu^e  point  :.  au  milieu  de  tes  fétcs 
Tu  verras  se  dresser  le  spectre  des  tempêtes  :   ! 
On  ne  peut  à  la  fois  éteindre  tous  les  feux  ! 
L  orgueil  et  Tintérét  ont  des  temples  nombreux  ! 
Fécondé  par   Taigreur  de  fanatiques  haines  , 
L  espoir  de  secouer  le  fardeau  de  tes  chaînés 
Aiguisera  parfois  des  poignards  incertains? 
Sois  juste  autant  que  ferme,  et  marche  à  tes  destins: 
Pour  seconder  tes  vœux  et  rompre  les  barrières, 
Que  pourront  t  opposer  ces  peuplade^  guerrières  ? 
Avec  discernement,  noble  France,  fais  choix 
De  CCS  hommes  rompus  a  Tetude  des  lois, 
De  ces  cowirs  éprouvés  par  la  probité  même , 
Qui ,  prenant  la  raison  pour  base  d  un  système 
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Sans  passions  ni  crainte  érigeront  l'autel 

Que  tu  dois  éleTer  au  bonheur  du  mortel. 

La  passion  toujours  est  près  de  Tinjustice! 

Lliomme  qui  marche  à  faux  chancelle ,  et  son  pied  glisse  ! 

La  crainte  qu  en  nos  cœurs  le  faible  yoit  surgir 

Lui  dit  qu'est  advenu  l'instant  de  s'affranchir! 


'  H' 


Marcl^  y  ers  l'horizon  où  te  conduit  la  gloire  ! 
Subjuguer  par  ses,  lois  vaut  mieux  qu'une  Tictoire! 
Marche  vers  Thorizols  :  bientôt  tu  trouveras 
Et  des  peuples  nouveaux  et  de  nouveaux  climats, 
Qui,  soumis  au  creuset  de  ta  vaste  science, 
De  principes  vitaux  aspireront  l'essence, 
Et,  France,  forceront  tous  les  peuples  divers 
A  reconnaître  en  toi  l'âme  de  l'Univers. 

Aristide  ALLOTTE. 


/. 


i» 
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AWNAIES 


DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE. 


BULLETIN  DES  SIÉAINCES. 


PBÉSIBE5CE  BB  M.  LE  BOCTEtJB  PÀLOIS. 

Séance  du  2  octobre  1834. 

La  Société  entend  la  lecture  d'un  Rapport  semestriel 
de  la  Section  de  Médecine ,  par  M.  le  doctear  Prieu  ^ 
Secrétaire  de  cette  Section. 

M.  Saint-Félix  Seheult 9  architecte  du  département, 
est  admis  y  au  titre  de  membre-résidant,  à  la  suite  d  un 
rapport  de  M.  Demolon. 

M.  Mellinet  donne  communication  du  rapport  de  la 
commission  nommée  dans  la  séance  de  septembre  pour 
répondre  à  la  lettre  de  M.  Guizot ,  Ministire  de  llnstructioa 
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Publique  aux  Sociétés  Savantes.  A  ce  rapport  sont  joints 
un  tableau  des  travaux  de  la  Société  ,  depuis  sa  fonda- 
tion,  et  un  tableau .  statistique  de  l'instruction  publique 
à  Nantes.  —  Le  rapport  est  adopté  à  l'unanimité,  et 
devra  être  adressé  immédiatement ,  avec  les  pièces  qui 
y  sont  jointes ,  à  M .  le  Ministre ,  par  l'entremise  de  M. 
Dubois ,  député  de  Nantes ,  membre  de  la  Société  Aca- 
démique. 

A  l'occasion  du  rapport  précédent  de  M.  Mellinet ,  et 
de  cours  publics  dont  il  y  est  question,  M.  Colombel 
propose  de  fonder  à  Nantes  une  école  mutuelle  pour  les 
adultes  — i  Cette  proposition  est  prise  en  considération. 
Une  commission ,  nommée  pour  l'examiner ,  et  faire  un 
rapport  à  ce  sujet  à  la  Société ,  se  compose  de  MM. 
Colombel ,  Ghaillou,  F.  Favre  ,  Billault^  Le  Sant,  Guii- 
let ,  de  ToUenare. 

Une  lettre  de  M.  Bertrand-Geslin ,  sur  l'arrangement 
des  fumiers  en  Suisse ,  est  renvoyée  à  la  Section  d'A- 
griculture. 

M.  Allonneau  donne  lecture  d'un  mémoire  qu'il  se 
propose  d  adresser  au  gouvernement,  sur  les  droits  de 
navigation  de  la  Loire. 

Séance  du  6  nwemàre, 

M.  Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  décision 
du  Comité  Central,  d'accorder  au  Musée  Industriel  tous 
'  les  modèles  que  possède  la  Société  >  avec  toutes  les  pré- 
cautions luises  pour   (^^^^  pa9  itopréw  dç  dis^plHr 
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lion  da  Musée  ,  ces  modèles  rentrent  à  la  Société.  — 
Cette  décision  est  approuTée  en  séance  générale. 

M.  Théodore  Robineau  de  Bongon  fils,  étant  fixé 
dans  le  département  de  Maine-et-Loire ,  échange  son 
titre  de  membre-résidant  contre  celui  d'associé  corres* 
pondant. 

MM.  Drouault  frères  ,  fondeurs  et  mécaniciens  à 
Nantes,  soumettent  à  Texamen  do  la  Société  Acadé- 
mique, un  nouveau  système  de  ridage  à  Tis  sans  fin. 
Une  commission,  chargée  de  procéder  à  cet  examen, 
est  composée  de  MM.  Huette,  F.  Verger  et  Bertrand- 
Fourmand. 

A  la  suite  d  un  rapport  de  M.  Mellioet ,  la  Société 
admet,  au  titre  de  membre-résidant,  M.  Henri  Bichelot, 
avocat,  professeur  d  histoire  à  l'École  Primaire  supé- 
rieure. 

M.  Billault  lit  un  mémoire  sur  YÉdiœation  en  France. 
L'assemblée  en  décide,  par  acclamation,  la  publication 
dans  les  Annales  de  la  Sociëtë\  elle  arrête ,  en  même 
temps ,  que  ce  mémoire  sera  envoyé  au  Ministre  de  Tins- 
traction  publique  (conformément  à  sa  circulaire  aux  So- 
ciétés savantes  )  comme  un  des  travaux  les  plus  im- 
portants produits  par  la  Société  Académique  en  1 834. 
]  M.   AUotte  donne   lecture   d  une  ode  sur  Y  Homme 

M.  le  docteur  Mareschal  termine  la  séance  par  un 
mémoire  sur  ladalyse  dn  lait. 

La  Société  arrête  que ,  conformé^ient  au  Règlement , 
la  Séance  publique  annuelle  se  ti^Ddi*!^  le  dernier  di- 
manche de  novembre, 


DE 


L'ÉDUCATION  EN  FRANCE , 


ET  DK'  CB^'SXL'B   DCTBAFT  ATRE 


POUR    SAtfSFAIÏtE    AUX   BESOINS    DU  PAtS  ; 


PAR  ABOLPHE  BIILAtJLT. 


Ze  c^çle  ^ducflUon3^,f{qzâ  ox^mr .  la  mime  circonférence 
.  que  le  .cercle  ^Rf^ial^  ety  dans  le  prendçr,  dpil  se 

tjfoy.u^  l'fffiprefiliss(iji^  ^li^  ^çuâ  ce  gui  sefqit  dans^ 

le^^conif.:,     .         >        .       -     . 


i.  •• 


.  Organiser  uq  systèmf;  d'éducation  complet,  dont  les; 
sybfj^vis^ons  r,ai8on|aé^s  enibz:^sent  dans  leurs  enseigne-^. 
iQQnta  sp^cÂau:!: 'tontes  les  séries  de  .travailleurs^  ^e^ 
bienfaits  législatifs  qu'attend  la  Francçi ,  oe.  seraif  i^:Pl^s 
fécond  et  le  plus.$ûren^^nt|  paoifics^tepr,  Kocabrje  ^e 
gens  le  soupçonnent  vaguement .,  et  un  ^sj^le  iiistii^^tif  ; 
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les  a  saisis  ;  mais  leurs  conceptions  comme  leurs  actes 
manquent  à  la  fois  de  généralité  et  de  spécialité.  Us 
n'ont  pas  encore  suffisamment  songé  que  le  cercle  édu- 
cationnel  doit  avoir  la  même  circonférence  que  le  cercle 
social  et  que  dans  le  premier  doit  se  trouver  Tappren- 
tissage  spéciri  de  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  second  : 
il  leur  manque  en  outre  cet  esprit  d'unité  et  de  coor- 
dination sans  lequel  il  n'eat  jamais  de  véritable  puis- 
sance ni  d'institutions  durables. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'impukion  est  donnée ,  et  le  bvt 
sera  prochainement  atteint  ;  car  la  nécessité  nous  y 
pousse ,  et  tout  démontre  qne  li  seulement  est  le  moyen 
de  développer  avec  fruit  et  sécurité  le  mouvement  politique 
et  son  parallèle  obligé  le  mouvement  industriel. 

Heureux  le  ministre  de  Tinstruction  publique  qui  com- 
prendra dans  toute  son  étendue  l'immense  mission  que 
le  bonheur  des  circonstances  lui  oA^  !  Jamais  plus  belle 
tâche  n'a  trouvé  plus  de  facilités  pour  être  accomplie  ; 
chargé  d'un  départenient  encore  neuf,  où  tout  est  à 
créer ,  l'homme  de  ce  porte-feuille  est  sûr,  k  chaque  ef- 
fort ,  d'être  encouragé ,  soutenu  par  une  popularité  im- 
mense, signe  décisif  du  besoin  national.  La  génération 
qui  nous  suit,  cette  jeunesse  qui  dans  peu  d'années  sera 
la  France,  lui  est  livrée  tout  entière;  elle  lui  appar- 
tient en  politique,  en  morale,  en  industrie en  imU. 

Car  il  n'est  pas  un  acte  humain  sur  lequel  ne  doive 
s'étesidre  et  influer  la  préparation  éducationnelle. 

Cette  dernière  vérité  est  incontestable  ;  et  cependant 
la  pratique  n  en  tient  presque  aucun  compte  :  c'est  à 
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peine  si,  pour  quelques-unes  des  innombrables  carrières 
sociales  rëvidence  du  besoin  a  yaincu  la  routine.  Ainsi , 
pour  le  génie  et  pour  Tartillerie ,  pour  la  médecine  et 
pour  le  barreau ,  Ton  a  créé  des  écoles  spéciales  ;  mais 
il  y  a  autre  chose  dans  le  monde  que  des  ingénieurs 
ou  des  officiers  d'artillerie ,  des  médecins  ou  des  avocats  ; 
il  y  a  aussi  des  agriculteurs ,  des  fabricants ,  des  com- 
merçants 9  etc. ,  etc Et  pour  toutes  ces  fonctions  ob 

trouTe-t-on  des  écoles  !  nulle  part  :  ceux  qui  s'y  vouent 
n'ont  à  attendre  leur  instruction  que  du  hasard ,  heu- 
reux encore  s'ils  ne  rachètent  pas  de  toute  leur  fortune 
forcément  compromise  en  essais  dangereux! 

On  ne  fait  bien  que  ce  qu'on  a  sérieusement  appris , 
et  ce  qu'on  apprend  an  prix  de  son  expérience  indivi* 
duelle  se  paie  de  fautes  et  d'erreurs  innombrables ,  qu'é- 
pargnerait on  bon  système  d'éducation  (1). 

(1)  Oa  ne  se  persuade  pas  assez  eomlietï  est  dispendieuse  cette 
ëâocttion  d'expédméiitatioii  indiTidaelle  :  si  Ton  calculait  combien' 
eotkie  au  pays  rignoraace  des  administrateurs  qui  ne  s'instruisent  qn-âf 
nos  risques  et  périls  en  nous  adninistnnt, .  combien  «oftt»  à  loi- 
même  Tipiorance  du  fabricant  qui  paie  si  cher  ses  tâtonnements 
industriels,  du  commerçant  de  transport  auquel  le  défaut  d*étndes 
spéciales  occasionne  si  souTent  de  fausses  spéculations ,  de  Ta- 
griculteur  qui  n*ayant  d*autre  guide  que  la  routine ,  néglige  tant 
de  ressources  que  lui  offrirait  la  culture  perfectionnée ,  etc. , 
on  reconaatbrait  bien  Yfte.  que  remploi  de  quelques  millions  danç 
Toigapisatîim  d'un  qKVttae  couplet  d*edoci(lîons  ^qbles  e^pra- 
tMpies  serait  vam  Jmmfsise  écoDonie ,  un  capiiUjl  placé  au  bénéfice 
de  tous  à  bien  gros  intérêts. 
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Il  y  a  Traiment  absurdité  ou  démence  j  quand  on  a 
reconnu  ce  principe  pour  quelques  professions,  de  n'en 
pas  étendre  à  toutes  le. bienfait,  et,  nous  ne  saurions 
trop  le  répéter,  l'éducation  ne  sera  réellement  consti- 
tuée  en  France ,  que  du  jour  où  elle  offrira  une  série 
de  préparations  spéciales,  répondant  avec  exactitude  à 
la  série  des  fonctions  diverses  entre  lesquelles  se  repartit 
l'universalité  des  citoyens. 

En  présence  de  cette  vérité ,  que  dire  de  notre  vieux 

système    universitaire    si    vivement    au    surplus  battu 

en  brèche  aujourd'hui  ?  Primitivennent  ipstitué  au  profit 

des  philologues  de  littérature  et  des  disputcurs  dç  phi- 

losophie  ,  il  était  bon    aux  siècles    où   c^étaient  là  Jes 

seules  sciences  humaines  (i)  :  par  elles  sans  doute  a 

commence  le  mouvement  intellectuel   qui  nous  a  con- 
■  ,  ^  •      ■      .         '■'*»■ 

duits  où  nous  sommes,  et  il  en  secondai  merveilleuse- 
ment  l'énergie  :  mais  depuis  lors,  et  grâce  à  cette  im- 
ptihntni-méme,  le  monde  a  changé  de  face,  la' société 
s'est  renouveljée  de  fond  en  comble;  les  sciences,  les 
arts ,  progressant,  sans  cesse ,  or\yk  l'infii^  multiplié  les 
çarri^çe^  et  j^vi^xonxki  les  fon^o^g»  £a  faç«  de  ce» 
dti^etaité&,  tolis  les  jours  de  plus  en  fiilnsisailk^ntes-,  si 
le  régime  nmTfersitaire  avait  maintenu  son  ancien  cadre 
fermé  à  toute   innovation,  si  l'éducation  était  restée  dans 


.  (1)  ]>Afi9  ee«  tfèéleê  de  Bâcrbsuriè  ,  eh  dehorii  et  FtnuTersîté  ainsi 
coàêliiâéè ,  â  iï^ètS«tft2t  rien ,  'û  de  n^tst  'dto  èei^eun  et  des 
serfs ,  et  pcmif  to^  sdénce  ttitre'  ^Mit\k  fotee  bmtale. 


1  •.•...'/ 
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ses  collèges  une  et  immuable,  si  au  fabricant  comme 
au  littérateur ,  à  l'administrateur  comme  au  commerçant 
ou  à  l'agriculteur,  il  ne  savait  offrir  quune  ou  deux 
langues  mortes  ,   quelques  préceptes   de   gramàiairiens 
ou  de  rhéteurs  et  les  stériles  débris  de  la  philosophie 
Aristotélicienne ,  il  faut  bien  en  convenir ,  ce  régime 
jadis  si  puissant  d  actualité   ne  serait  plus  qu'un  ana- 
chronisme déplorable.  Telle  est  cependant  son  histoire  ; 
et  si,  par  la  force  des  circonstances,  dans  l'enseignement 
universitaire  sont  parvenues  à  se  glisser  depuis  quel- 
ques années  des  notions  de  mathématiques ,  de  géogra- 
phie, de  sciences  physiques,  c'est  sous  une  forme  telle- 
ment abstraite ,  tellement  en  dehors  de  toute  application 
à  la  vie   commune ,  qu  elles  semblent  être    enseignées 
bien  plus  conune  pure  gymnastique  intellectuelle   que 
pour  en  faire  plus  tard  pratique  et  profit.  Aussi  qu'ar- 
rrve-t-il  ?  dénuées  de  toute  apparence  d'utilité  immédiate , 
ces  théories  n'intéressent  point  Télèvè  ;  il  les  dédaigne 
ou  les  oublie ,  et  au    sortir  des  écoles  il  s'en  va  dans 
le  monde ,  refaisant  à  ses  risques  une  éducation  maur 
quée,  demâodier  auxrëalités  q\ii  le  présent  les  connais* 
sanees  spéciales  ,  positives  ,  applicables  ,  que  ses  insti- 
tuteurs n'ont  pas  su  lui  donner  (t). 
De  cette  insuffisante  banalité  d'enseignement ,  résulte 


/ 


(l)  Je  prie  le  lecteur  d'é voguer  ses  souvenirs  de  collège,  de 
se  rappeler  à  quoi  ils  lui  oat.  servi  en  arrivant  dans  la  rie  réelle  , 
et  combien  de  lacunes  il  a  eues  à  combler.  Cet  exsimen  4e  ÇOi^^ 
science  le  rangera  sùrenien^  ^e  n|on  avis, 
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incapacité  réelle  pour  toute  carrière  spéciale  ;  mais 
il  en  résulte  encore  autre  chose ,  c'est  que  tous ,  ajant 
sans  distinction  de  leur  aTenir  ultérieur  reçu  les  mêmes 
notions  ,  se  croient  également  propres  à  tout  :  de  là , 
prétentions  ridicules  ,  jalousies  absurdes  ,  pèle -mêle 
d^ambitions  sans  fin ,  tendance  universelle  ati  déplace- 
ment »  à  l'anarchie. 

En  spécialisant  au  contraire  les  préparations  édu- 
cationnelles ,  en  les  classant  comme  le  sont  dans  les 
monde  les  grandes  séries  de  travailleurs,  le  pays  s'as- 
surerait le  double  avantage  de  produire  dans  tous  les 
genres  de  véritables  capacités,  et  de  hiérarchiser  de 
suite  la  jeunesse  dans  les  proportions  de  l'état  social 
qui  l'attend  (1). 


(1)  On  se  plaint  beaucoup  en  France  de  cette  nombreuse  jeu- 
nesse qoi ,  pleine  d'imaginalion  et  d'énergie  ,  an  lieu  de  s'utiliser 
par  des  travaux  positifs ,  se  jette  à  corps  perdu  dans  le  vide  do 
journalisme ,  du  roman ,  du  pamphlet ,  etc.,  et  virant  au  jour  le  jour, 
en  vient  à  n'attendre  son  avenir  que  du  trouble  et  des  agi- 
tations sociales.  Ce  mal  est  grand ,  sans  dont* ,  mais  on  ne  sau- 
rait en  «oenser  avec  justice  que  notre  système  victenx  d'éduca- 
tion. QnVt-on  appris  à  ces  jenues  gens  dans  les  collèges  ?  T  ont- 
ils  reçu  quelques  notions  dont  ils  pussent  tirer  profit  immédiat 
pour  les  besoins  de  la  vie  ?  A-t-on  dirigé  leur  esprit  vers  tel  oo 
tel  ordre  de  professions  utiles  ?  Pf  nllement.  En  leur  vantant  sans- 
cesse  les  prétendus  modèles  de  la  Grèce  et  de  Rome,  on  a  remué 
leur  imagination  et  leurs  passions  en  dehors  des  réalités  actuelles , 
et  la  plume  est  le  seul  instrument  qu'on  leur  ait  appris  i  ma- 
iller. Sortis  de  là  que  peuvent-ils  donc  faire ,  s)  ce  ii*e$t  rêver 
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Il  ne  resterait  fins ,  pour  acheyer  cette  œavre ,  qu'à 
doter  de  bourses  gratuites  et  données  an  concours 
toutes  les  carrières  de  l'enseignement.  Par  là  de  plus 
liantes  destinées  s  ouvriraient ,  dans  leur  intérêt  et  le 
nôtre ,  à  ces  esprits  puissants  qui ,  surgissant  quelques- 
fois  des  classes  peu  fortunées  ^  sont  toujours  inutiles 
et  souTcnt  dangereux  pour  tout  état  de  choses  qui  les 
méconnaît  ou  les  refoule..... 

Que  Ton  médite  sérieusement  les  conséquences  d'une 
telle  réforme  :  l'état  matériel  amâioré  par  ces  éducations 
spéciales»  guides  plus  sûrs  et  auxiliaires  plus  puis- 
sants de  la  production  ;  l'état  moral  déYelo[^  par  une 


de  sociétés  qui  ne  sont  plus  ou  ne  seront  jamais ,  et  consacrer 
leur  plume   à  leur  rére  ! 

Telle  est  la  conséquence  inéritable  de  Tédoeation  qu'on  lenr  a 
donnée ,  et  il  serait  ii^dment  pins  raftionel  de  réfèmer  le  systèiae 
d'enseignemeat  came  oaîqoe  damai,  que  de  se  renfermer  contre 
cette  fâcheuse  direction  de  la  jeunesse  dans  Finertie  de  lamen- 
tations aussi  osées  qu'impuissantes. 

L'édncation  fait  Thomme  ;  elle  détermine  ses  penchants ,  ses 
aptitudes  ,  et  celle  de  France  aujourd'hui  ne  tend  à  faire  que 
des  écrivains.  Substitues  i  cet  enseignement  exclusif  de  Httéra- 
tnre  nn  enseignement  tout  ansâ  eidusif  de  chiane  on  de  ma- 
thématiques ,  et ,  tombant  dans  un  exote  opposé ,  vous  n'aurez  pins 
qne  des  chimistes  on  des  mathématiciens  ;  mais  sortez  de  ces  exa- 
gérations également  absurdes,  et  créez  des  enseignements  di- 
vers pour  les  diverses  carrières  sodales  ;  alors  la  jeunesse  se 
répartira  naturellement  dans  des  directions  différentes ,  et  Té^i* 

li^re  lers  rétabli, 


426  SOGlért  ACADÉMIQIJK. 

plfis  g^rande  aisance  et  des  enseignements  nneux  compris 
dans  letits'  applications  ;  réiat  poUtiqae  consolidé  par 
la  dlassiflcatioii  cèrrélative  des  capacités  et  des  fonc- 
tions,  yiyifié  par  raTënënient  au  poavoir  dmtelligences 
manies  d'études  appropriées  et  profondes  ,  tels  en  se- 
raieiit  les  inévitables  et  féconds  résnltats. 

Mais  là  ne  se  berne  point  la  tftcbe  db  ministère  qoi  dous 
occupe  :  assurer  par  un  système  d'éducation  complet  la 
tùlgarisation  de  toutes  les  décèiiTertes  utites  de  l'esprit 
humain ,  c*est  beaucoup  sans  doute,  et  cependant  c est 
loin  d'être  assez  :  Téducateuir  resterait  stationnaîre  s'il 
ne  recèrvait  dune  autre  classe  de  travailleurs  intel- 
lectuels son  aliment  de  progrès  quotidien  :  il  l'attend 
de  l*învestîgation  scientifique.  Directrice  du  mouTement 
civilisateur ,  en  même-temps  que  la  science  entraîne  le 
monde  sur  ses  traces ,  c'est  à  elle  de  trouver  et  de  dé- 

"         •  * 

hlay^r  Jie  chemin  :  pénétrant  les  masses  des  vérités 
qu'elle  a  oonquises  /  et  sans  cesse  en  conquérant  de 
nouvelles,  elle  doit,  nouveau  Janus,  «farcber  l'une  de 

ses  faces  tournées  '  vers  l'avenir ,  et  l'aulrc  vers  Thu- 
manité  qu  elle  appelle  et  qui  la  suit. 

L'ipvesUgation  scientifique  est  donc  le  corrélatif  in- 
dij^pensable  de  l'éducation  professionpell^;  il  y  a  entre 
elies  nctfon  eli  réaction  réciproqtBes  »  elles  ne  sent  pois- 
santes que  Tune  par  l'antre,  et  auctnie  hesatirait  être 
impunément  négligée. 

Jusqu'à  présent  ce  double  travail  ,  tantôt  divisé, 
tantôt  cpnfondu  ,  ne  s'est  effectué  qu'an  hasai'd.  Eparses, 
isolées  ,  Içs  institutions  créées  ça  et  là,.ï|opt  ^udans 
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leur  direetion  ni  préeision  ni  ensemble ,  nou$  avons  vu 
anarchie  analogue  dans  les  efforts  individuels  :  on  ne 
sait  pas  encore  assez  en  France  ce  qu'il  y  a  de  puis^ 
sance  et  de  Tessoorces  dans  une  organisation  précisé 
et  coordonnde ,  embrassant  toute  une  sj^re  d  action  , 
en  utilisant  et  en  dirigeant  tontes  les  forces  vers  un 
but  conmnin.  Appli^ée  k  l'investigation  scif>ntifique  , 
elle  en  dëeuplorart  les  moyens ,  comme  elle  décuplera 
évidemment  les  fruits  de  réducation  professionnelle. 

Cette  œuvre  de    régénération  renferme   donc   deut 
parties    distinctes  ,    quoique    essentiellement    corréla-» 

r 

tives.  La  réforme*,  il  est  vrai  ,  semblera  moins  ur- 
gente pour  Tune  que  pour  l'autre;  car,  malgré  son 
abandon  presque  total,  à  elle-mtottî,  la  science  a 
fait  d'immenses  progrès  ;  concevez  cependant  noire 
France  idivisée  en  grands  arrondîssenients  scientifique^ 
groupées  autour  d'autant  de  points  centraux  que  relieraient 
eux-mêmes  au  gTand  centre  parisien  et  entre  eux  une 
correspondance  active,  une  communauté  de  direction 
et  d'efforts;  constituez  dans  ces  sous- capitales  intel- 
lectuelles des  Sociétés  Académiques  ,  servant  tout  au< 
tour  d'elles  de  point  d'impulsion  et  de  ralliement,  sti-. 
mulant  les  esprits  par  des  questions  ,  des  çrix  »  de^ 
concours,  puissamment  stimulées  elles-mômes,  par.  le 
mouvement  parisien  et  la  volonté  constavte  d'uÀ  gou- 
vernement consciencieusement  progressif  :  dès  lors  , 
plus  d'inertie  ni  d'isolement  ;  partout  les  esprits  spé- 
culatifs  et  investigateurs  seraient  incessamment  solli- 
cités ;  chac|ue  ville  ,  chaque  commune  annût  3.es  travail-* 
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leurs  spontanés ,  soutenus  et  dirigés  dans  leurs  efforts  ; 
coordonnées  entre  elles ,  se  pénétrant ,  se  modifiant  les 
unes  les  autres ,  les  intelligences  s'animeraient  d'une 
toute  nouTelle  énergie  ;  car  c  est  en  s  associamt  qu  elles 
se  complètent,  s  excitent  et  se  fécondent  (1). 

L'Allemagne ,  dans  ses  assemblées  scientifiques ,  a  de- 
puis longrtemps  expérimenté  ce  résultat.  A  son  exemple, 
des  esprits  avancés  convoquaient  ces  temps  derniers  à 
Gaen,  à  Poitiers,  à  Toulouse,  les  zélateurs  delà  science  ; 
c'est  là  le  prélude  à  un  immense  progrès,  que  la  Bretagne 
du  reste  avait  déjà  tenté  :  en  avril  1833  Nantes  a  vu 
dans  ses  murs  une  réunion  de  jeunes  hommes ,  embras- 
sant dans  leurs  philantropiques  investigations  toutes  les 
difficultés  de  la  science,  s  en  proposer  Tétude ,  et  vou- 
loir par  leurs  travaux  combinés  en  obtenir  la  solution  : 
Il  y  a  dans  ces  essais  éphémères  un  instinct  jH'ofond 
des  besoins  de  la  situation  actuelle  :  ce  qui  se  tente  ainsi 
çà  et  là ,  il  f^ut  qu'un  gouvernement  national  le  corn- 


(1)  Le  germe  de  cette  amélioratioa  se  trouTe  peut-être  dans 
la  drenlaire  adressée  par  M.  Gaizot  aux  direrses  sociétés  st- 
Ttntes  le  30  juillet  dernier,  mais  il  faudra  plas  (pi'ime  drca- 
laire  pour  mener  à  bien  cette  œuvre  importante  :  une  Tolonté 
ferme  et  constante  ne  suffirait  même  pas,  si  elle  ne  trouvait  chez 
les  compagnies  scientifiques  auxquelles  elle  s^adresse  une  coo- 
pération actiye ,  et  surtout  cette  confiance  entière  qui  ne  s-*accorde 
qu'au  prix  d'un  dévouement  sans  réserve,  ni  éqaivoque  aux  idées 
libérales  et  progressives  sqr  lesqnelle$f  se  fondent  Tespoir  et  Y^- 
jtt&v  du  pajri. 
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prenne ,  et  qn  une  organisation  libérale  et  unitaire ,  éTo- 
quant  toute  la  France  intellectuelle,  donne  à  TinTestiga- 
tion  scientifique  lessor  que  ces  essais  sollicitent,  que 
réclame  la  marche  du  siècle  (1). 

Quant  à  l'éducation,  la  réforme  est  d'une   nécessité 
urgente;   le  système  actuel  entraîne  la  déperdition  de 
trop  de  forces  et  de  capitaux,  l'exaltation  inutile  et  anar- 
chique  de  trop  d'intelligences ,  pour  que  son  principe  ne 
doive  pas  être  immédiatement  changé.  Il  faut  que  ren- 
seignement se  dépouille  au  plus  TÎte  de  ces  abstractions 
continuelles  qui  le  tiennent  sans  cesse  au-delà  de  toutes 
les  réalités  sociales;  il  faut  surtout  qu'il  se  nourrisse 
d'applications ,  d'exemples ,  et  que ,  ne  laissant  en  dehors 
de  ses  conseils  aucune  face  de  la  vie,  il  deyienne  ce 
qu'il  n'eût  jamais  Ad  cesser  d'être,  un  système  de  prépa- 
ration complet  pour  toutes  les  professions.  C  est  à  peine 
si  la  dernière  loi  sur  l'instruction  primaire  fait  pressen- 
tir cette  vérité  fondamentale  :  elle  doit  cependant  dominer 
dans  la  constitution  à  refaire  de  Véducation  française. 
Pour   toutes  les   destinées  humaines   la  préparation 
éducationnelle  part  du  même  point  :  langage ,  lecture  ^ 
écriture  et  calcul,  organisme  désormais  indispensable  à 
toute  créature  intelligente  ;  principes  de  morale  néces- 
saires  à  toute  créature  sentante ,  indications  d'hygiène 


(1)  Les  gouTememeats  ne  deTraient  jam^s  ouMier  qu'il  en  est 
d*nn  monvement  intellectnel  comme  d*na  cours  d'eau  rapide  \  il 
faut  saYoir  le  diriger  en  Vutilis^nt ,  si  Ton  ne  t?ii|  ^'H  se  cbai^e 
9a  tQrrenf  dérasta^euri 
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Utiles  à  rhomme  physique;  notions  de  droit  ciuil  et  cri- 
minel dont  ne  saurait  se  passer  l'être  vivant  en  so- 
ciété, tel  est  le  préliminaire  obligé  de  toute  éducation 
professionnelle  :  c'est  là  le  véritable  enseignement  pri- 
nuiire  dans  l'exacte  acception  du  mot,  auquel  sans  dis- 
tinction peut  et  doit  être  appelée  l'universalité  des  ci- 
toyens. Au-delà  de  cette  route  à  faire  par  tous  en  commun, 
le  chemin  se  divise,  et  laisse  apparaître  les  directions  di- 
verses des  éducations  spéciales. 

Mais  de  tous  les  travaux  de  1  homme ,  il  n'en  est  pas 
un  seul  qui  ne  soit  ou  de  production  ou  de  conserva- 
tion :  dans  la  première  catégorie  (celle  de  la  production) 
se  rangent  agriculteurs ,  manufacturiers ,  constructeurs, 
commerçants  de  ventes  et  transports,  etc.,  en  un  mot  tous 
ceux  qui  produisent  pu  disposent  pour  la  consommation 
sociale  ;  dans  la  seconde  (celle  de  la  conservation)  il 
faut  placer  l;a  justice,  l'art  militaire,  les  finances, lad- 

• 

ministration  tant  intérieure  qu'extérieure ,  l'exercice  des 
droits  politiques ,  l'art  médical ,  etc. ,  c'est-à-dire  tout 
travail  qui  n'a  pour  but  que  la  conservation  de  nos  per- 
sonuc.s  ou  de  nos  propriétés ,  soit  par  des  applications 
de  détails  individuels,  soit  en  maintenant  et  faisant 
marcher  la  machine  sociale  à  l'abri  de  laquelle  nous  vi- 
vons. 

Le  système  éducationnel  doit  donc  tout  d'abord  subir 
Qç^tte  premièjr&  division  fondi^Kiej^a^e  t  i^ieaneat  ensuite 
lès  :Siibdivifiioite. 

Quant  aii»travaîl  de  praducftl<m ,  cHes  sont  an  nombre 
de  trois  principales,  l'agriculture,  les  arts  mécani^nçs 
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et  chimiques ,  le  commerce  de  vente  et  transport  et  ses 

>  *  • 

annexes. 

En    agrîcuHurc   tout    est  à  faire  :  quelques    essais  , 

quelques  fermes  se  disant  modèles   existent  bien  ça  et 

là  ;  mais  leurs  efforts  et  leurs  cris  de  détresse  ne  font 

que  signaler  le  besoin  et  leur  impuissance  d'y  satisfaire. 

•       '     .         «    .  ' .  '  '         •  » 

Que  chaque  commune  ou  agglomération  dé  commune  ait 

son  école  de  jardinage  de  greffe  et  de  petite  culture 
annexée  ,  si  Ton  yent,  à  son  école"  primaire;  que  chaque 
département  du  association  de  deux ,  trois  départements 
ait  sa  ferme  expérimentale  où  les  propriétaires  faisant 
valoir  eux-mômcs  et  les  riches  fermiers  trouvent  pour 
leurs  enfants  les  notions  et  la  pratique  de  la  grande  cul- 
tufe  appropriées  aux  besoins,  aux  convenances  des  loca- 
lités circonvoîsines  ,  et  pour  cette  carrière  ,  la  plus  nom- 
breuse, la  plus  importante  de  toutes-,  Téducalion  pro- 
fessionnelle sera  organisée  (I). 

*       ,  .  •  ••••■} 

Quant  aux  arts  mécaniques  et  chimiques,'  la  misère, 
de  f enseignement  n'est  pas  hioîns  grande  :  là  jeunesse 
industrielle  rencontre  bien  à  chaque  pas  des  professeurs 
de  mathématiques ,  de  chimie,  de  physique;  mais  imbuà 


(1)  Il  y  a  daas  le  perfeçtioanement  des  traditions  agricoles  un 
accroissement  immense  de  richesses  réelles  à  espérer  f  on  pe 
commence  qu'à  pressentir  en .  France  Favenir  de  cette  profession 
qui  cependant  est  la  plus  ancienne  dç  toutes  ,  et  ce  n'est  qufSi 
d'hier  que  Ton  s'est  mis  à  songer  combien  l'ignorance  et  larou- 
tïne  avaient  laissé  de  tréso;rs  enfouis  depvûs  des  siècles. dans  leSi 
terres  vaines  etragnes,  ,    .  .  r   . 


434  SOCIÉTÉ   ACADÉMIQUE. 

des  anciennes  méthodes ,  et  ne  descendant  qu'acciden- 
tellement de  la  formule  scientifique  à  Tapplication 
usuelle  y  ils  restent  entièrement  étrangers  à  la  véri- 
table éducation.  C  est  à  peine  si,  en  France ,  dans  un  pays 
où  Tindustrie  de  fabrique  a  pris  depuis  trente  ans  un  si 
brillant  essor,  Ion  peut  compter  quelques  écoles  d*nn 
enseignement  plus  spécial;  elles  gîsent  éparses  çà  et  là, 
et  Ion  cherche  vainement  quelque  chose  de  coordonné, 
de  complet ,  d'également  accessible  pour  toutes  les  par- 
ties de  l'empire. 

Au  sein  de  chaque  population  agglomérée  de  six  mille 
âmes  et  plus,  que  les  notions  professionnelles  utiles  aux 
ouvriers  ou  agents  manuels  proprement  dits  leur  soient 
données  ;  que  le  dessin  linéaire  appliqué  à  la  taille  des 
pierres ,  à  la  charpente ,  à  la  menuiserie ,  etc. ,  des  élé- 
ments de  statique  et  de  mécanique  appliqués  aux  ins- 
truments et  outils  les  plus  usuels ,  quelques  détails  sur 
les  principaux  agents  chimiques  employés  dans  Tin- 
dustrie ,  fécondent  pour  Tapprenti  la  pratique  matérielle 
qull  acquiert  à  latelier  (1). 


(1)  Oa  m^objeetera  sans  donte  que  les  cours  fondés  sous  Tin- 
fittence  de  IK.  Charles  Dupin,  se  sont  fermés  les  uns  après  les 
antres  fante  de  disciples  :  mais  on  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  li 
érection  donnée  k  cet  enseignement.  Il  restait  renfermé  dans  les 
abstractions  des  formules  ;  les  applications  étaient  presque  toujoiun 
négligées,  et  TouTrier  ne  comprenant  pas  Tutilité. inunédiate  des 
léries  de  théorèmes  dont  se  composaient  les  leçons,  s'en  est  prompte- 
ment  dégoûté.  Dans  Fécole  de  la  Société  Industrielle  de  Nantes  va 
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Qu^aa- dessus  de  ces  écoles  répandues  sur  toute  la 
surface  du  pays,  s'élèvent  dans  chaque  centre  industriel 
des  écoles  supérieures  (1)  plus  spécialement  destinées 
aux  contre-maîtres,  aux  chefs  d ateliers  ou  d'étaMiss- 
ements,  aux  fabricants,  entrepreneurs,  etc.;  qu'on  y 
donne  à  la  statique,  à  la  mécanique,  à  la  physique,  à  la 
chimie,  dans  leurs  applications  aux  arts,  de  plus  com* 
plets  déyeloppements  ;  qu'après  une  ou  deux  années  d'é- 
tudes communes ,  l'enseignement  s'y  subdivise  en  séries 
d'applications  spéciales  correspondantes  aux  principales 
industries  de  la  localité  (2) ,  et  par  cette  création  sim- 
ple et  facile  il  n'y  aura  pas  en  France  un  seul  atelter , 
une  seule  trsine  qui  n'ait  à  sa  portée  la  préparation  édn-» 
cationnelle  appropriée  à  ses  besoins. 

Pour  le  commerce  de  ventes  et  transports,  le  même 
vide  d'éducation  se  fait  sentir;  l'un  de  ses  annexes,  il  est 


syaetème  contraire  a  obteau  un  sneéès différent,  et,  loin  d'être  dé-^ 
serts,  les  eonrt  j|y  sont  têlkmMttt  suivit,  qu'on  ne  peut  y  sdsketDre 
tons  les  apprentis  ouTxiers  qui  s'y  présentent. 

(1)  Il  y  aurait  peut-être  douze  à  quinze  fondations  de  ce  genre 
à  faire  en  France. 

{^)  Je  ne  pnis  me  refuser  au  plaisir  de  citer  comme  un  modèle 
en  ce  genre,  Fécole  tont-à-fait  remarquable  fondée  à  Paris, 
p»  M.  Lavàllëe,  rue  Thorigny.  Les  rësaltats  obtenus  à  cette  < 
école  offrent  la  justification  la  plus  complète  de  son  immense 
utilité ,  et  les  élèves  qui  en  sortent  sont  recherchés  par  lindnstrie 
pratique  arec  une  ardeur  qui  ne  saurait  permettre  le  moindre 
donte  sur  Furgence  de  fonder  en  France  d'autres  institutions  de  ce 
genre. 
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yraii  la  navigation  maritiiae.  compte  dans  nos  poris, 
que^ues  écoles  d'hydrographie;  mais  le  commerce  pro- 
prement dit  nest  enseigné  nulle  part(i),  et  le  jeune 
homme,  qui  veut  en  embrasser  la  carrière ,  na  d  autres 
ressources,  après  avoir  pris  dans  un  con^ploir  quelques 
QjQtîons de  pratiqnepresqu^  matérielle^. que  de  se  confier 
aux  hasards  de  spéculations  dont  bien  souyent  la  plupart 
des  éléments  lui  sont  inconnus. 

Que  dans  chacun  de  nos  grands  centres  conunerciaux 
surgissent  ^des  écoles  où,  en  regard  d'un  musée  muni  de 
collections  complètes^  les  échantillons  des  marchandises 
brutes  ou  manufaoluréf  s  soient  étudiés  dans  leurs  qua- 
lités »  leurs  défauts,  leur  convenance  pour  tel  ou  tel  mar- 
ché  ;  que  la  géographie  y  soit  enseignée,  non  plus  cette 
géographie  de  mot^  y  inutile  effort  de  mémoire,  m^is  cette 
géographie  de  .statistfiue  qui  doit  apprendre  à  Félère  les 
produits  des  divers  pays,  ce  qulls  exportent  ou  impor- 
tent ,  quelles  mers,  quels  fleuves ,  quels  chemins  se  pré- 
teiM  4.U  circul^iw  dç8.Inarch^p4isç^:,^q|?el^  ^i^.  sont  ks 
éou0ito^et'le»4a)figeKi6,  quels  tanifatfâerottfc^  inihiv>  qteUes 
concurrences  à  craindre,  etc.';  qne  linstoire  lui  sott  mon- 
trtfe,  non  plus  l'histoire  des  familles  princières  et  de 
leurs  querelles,  mais  celle  des  industries  et  de  leurs 
lutteSi,  et  des  causes  qyi  les  firent  successivement  naître, 
pcospérei:  on  périr  ;  c|u  enfin  ces  éoolest  aient  des  suc* 
.,.-'■        .     •  « 

,,    I     I   I      <■       i^.^i.pi.t,.      ..Il      I     !■    ■ II.         IJ|  Il    ^p,  yM.«i     lin;       ■«■    — - 

'  '      I  ' 

(1)  Je  dois  eenendant  dire  q^u'oii  dte  ares  ^Ipge  Vécole  diriigée 
à  Paris  par  M.  Blanqni. 
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cursaled  de  degré  isfërieur  dans  les  villes  commerçantes 
de  2.«  et  3.«  ordre,  et  renseignement  existera  pour  cette 
partie  importante  dé  l'industrie  humaine. 

Grâce  à  cette  triple  institution,  Tëducation  profesion- 
n#Uè  de  tous  les  citoyens  qu'enferme  la  série  des  travaux 
de  production  serait  organisée ,  les  éléments  qui  actuel- 
lement languissent  épars  seraient  réunis,  coordonnés, 
rendus  accessibles  à  tous ,  et  le  développement  de  notre 
richesse  matérielle  en  recevrait  une  immense  impulsion. 

Les  travaux  de  conservation  doivent  également  être 
dotés  d'un  système  d'éducation  complet:  il  existe,  tant 
bon  que  mauvais,  pour  la  médecine  et  la  justice;  il  existe 
encore  pour  Tàrt  militaire ,  notanunent  pour  le  génie , 
Tartillerie  et  la  marine  ;  des  réformes  seulement  y  ser- 
raient désirable? :  mais  ladministraiion  tant  extérieure 
qu'intérieure  en  est  dënvée.  Pour  la  diplomatie^ 
qu'une  école  spéciale  donne  dansParis  aux  aspirants 
les  notions  appropriées  d'histoire ,  de  géographie ,  dé 
statistique ,  d'économie  politique  et  commerciale  »  de 
langues  étrangères ,  etc. ,  indispensables  à  cette  car- 
rière difficile  y  et  qu'aucune  place  ne  puisse  être 
obtenue,  qu'après  avoir  subi,  au  sortir  de  ces  cours,  des 
examens  sérieux  et  publics.  En  administration  intérieure^ 
que  chaque  association  de  deuJ!,  trois  départements  ait 
son  école  ;  que  le  droit  administratif,  les  intérêts  des  po- 
pulations agglomérées,  le  jeu  des  impôts,  les  hesoins 
généraux  et  pi^rticalîers  des  arrondissements  et  com- 
munes y  la  statistique  appliquée  aux  intérêts  locaux  y 
soient  simultanément  étudiées  ;  qu'à  Paris  un  enseigne- 
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ment  d'an  ordre  plas  éle-vé,  cnyisiijg^e^t  ces  éléoneiitji 
d'un  point  de  Tue  général,  mesure  ses  déyeloppeiiients 
aux  exigences  des  plus  hautes  fonctions ,  et  aussi  ^'au- 
cune place  administrative  ne  soit  donnëé  que  sur  di- 
plôme de  capacité  spéciale,  antérieurement  obtenu  de- 
vant un  jury  légal  dexamed(l). 


(1)  La  médecine ,  le  barreao ,  Tordre  judiciaire  sont  astreiati 
à  ces  sages  garanties  ;  en  Pmsse  ,  les  Sanctions  publiques  ne  s'ob- 
tîeniieat  ^'ainn.  Sous  la  eonstitation  de  Tan  YIII  il  y  arait  en 
France  des  listes  pannanestes  des  dtoyens  les  phis  dignes  des 
lonçtioi^  publiques  ,  et  le'  choix  dn  gonTemement  ne  ponr^ 
s*exerceT  hors  de  ces  listes  :  elles  étaient  formées  an  scn^tin  par  les 
électeurs.  A  ce  jurj  général  peu  compétent  pour  dresser  des  taUei 
de  capacité  intellectuelle ,  je  préférerais  des  jurys  spédanx  enW- 
nmnés  de  graoïdes  garanties  d^indépendance  ;  ayec  cette  modifica- 
tion ,  des  dispositions .  analogues  à  celles  des  articles  7 ,  S,  9 ,  16 
et  H  de  la  GonstitutiMi  de  Tan  YIII ,  me  semWeraîfsat  4eT«r  pro- 
duire de  bien  importants  résultats  ;  car  elles  fermeraient  la  porte 
à'rintrigue  et  à  Tineptie. 

M  Constitution  du  'SI  frimaire  an  VIII,  Art.  7.  Les  cîtoyeasde 
chaque  anrmidissemeAt  donamnal  désignent  par  leurs  suffrages  ceux 
d^entreeux  qn*ils  croMUti^s  phis  ^wpres  à  gérer  les  affaires  pu- 
hliyies.  U  f  n  résn)!^  qy^  li^  d^  cetnfiance  contenant  un  WNahn 
de  noms  égal  au  dixième  du  nombre  de  citoyens  aj  ant  droit  d*j 
coopérer.  G*e8t  dans  cette  première  liste  communale  que  doireot 
être  pris  les  fonctionnaires  publics  de  Tarrondissement. 

»  8.  Les  citoyens  compris  dans  les  listes  communale»  d^un  départe- 
nent ,  ^désignent  égidement  un  didtee  d'entre  eux  $  il  en  résdte 
ufie  seceode  Uste  dite  départemeiAale,  dans  laqpif lie  doÎTVBt  étn 
iprîs  les  fonctimmaûres  puXijicsdii  ^parteno^iif* 

ti  9.  Les  dtoyens  portés  dauf  la  listp  d^parteineiitale  i  |jlésign«ol 
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Enftti  que  les  pouroirs  politiques  confiés  aux  citoyens 
lëut  soiétit  également  expliqués  ;  que  chaque  commune 
ou  ag;grégation  de  communes  ait  son  cours  de  droit  mu* 
nicipal ,  chaque  département  ou  aggrégation  de  dépar- 
tements son  cours  de  droit  départemental  ,  et  que 
la  capitale  dans  une  école  centrale  appropriée  puisse' 
offrir  aux  hommes  qùé  leur  position  ou  lèuîr  génie  pré- 
destinent aux  plus  hautes  fonctions  politiques  ,  ces  en- 
seignements profonds  sur  la  conduite  des  peuples  et  dé 
leurs  intérêts  sans  lesquels  les  guides  des  nations  maf- 
cttenl  eûfx-mémes  en  aveugles  sûr  un  chemin  Semé  de 
préèipiees  (1). 


pardBément  ùb  Âxiènke  d*entre  éni  :  il  en  résôlié  tm'e  troîaème 
liste  qui  eompieiid  leseiloyetis  d\in  département  éHgiUé  ftoz  fone- 
tîoDs  pabliqiies  nationales, 

w  10  Les  citoyens  ajant  le  droit  de  coopérer  à  la  formation  ûh 
Fane  de  ces  listes,  sont  appelés  tons  les  trois  ans  à  pourroir  an 
remplacement  des  instcrits  décédés  on  absents. 

»  11.  Ils  peuvent  en  même  temps  retirer  de  là  liste  les  inscrits 
qnlb  ne  jtigeioiit  pas  à  propos  d* j  maintenir ,  et  lés  remplacer  pair 
d'autres  citoyens  dans  lesqnelàils  ont  me  plus  grande  confiance,  etc.  >f 

(I)  Il  n'est  pas  de  science  que  Ton  ceniibH^  à  lood  sans  TaToit 
étodlée,  pas  d*art  que  Ton  paisse  exercer  habilement  sans  un 
sérieux  apprentissage.  Eh  bien!  la  science  sociale  la  plus  compli- 
quée des  sciences ,  fart  de  Tadministration  le  plus  difficile  et  lé 
plus  complexe  de  tous  les  arts,  où  les  apprend-on!...  où  les  ont-ils 
appris  ces  conseils  municipaux ,  d'arrondissement  et  de  département, 
ces  maires ,  préfets ,  nkinistres ,  députés  dont  nous  critiquons  sans 
cesse  rinipiâssancè  !  insensés  que  nous  sommes ,  nous  ayons  donc 
rêré  qne  la  nominatîoii  royale  ou  Télection  populaire  leur  domierdent^ 
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Les  esprito  paresseux  ou  puBJUanimefl  s  eflEraieroat  sans 
doute  de  tant  d*étabUsaeineiita  divers  ;  ils  ne  compren- 
dront pas  que  quand  un  besoin  social  est  constaté,  le  de- 
voir du  gouTemement  n'est  pas  de  gémir  sur  les  diffi- 
cultés f  mais  de  les  .vaincre.  Qu'ils  se  rassurent  au  sur- 
plus, Tinnovation  est  d'une  exécution  simple  et  facile: 
toutes  ces  écoles  peuvent  et  doivent  se  grouper  autour 
des  institutions  existantes ,  car  toiijours  le  présent  se 
lie  à   lavenir ,  et  Tavant^^e    d'une  organisation  déjà 
établie  est  chose  trop  précieuse  pour  être  inutilement 
détruite.  Ainsi  y  aux  Ecoles  primaires  s'annexeront  dans 
les  campagnes  les  Ecoles  de  jardinage  et  petite  cnltare, 
dans  les  villes  les  Ecoles  de  pratique  ouvrière  ,  partout 
le  cours  de  droit  municipal;  aux  Ecoles   supérieures 
créées  par  la  loi  de    1833  «  et,  dans  les  lieux  où  il  en 
existe,  aux  Collèges  royaux  et  communaux  s'adjoindront 
les  Ecoles  industrielles  et  commerciales,  le  cours  de  droit 
départemental,  etc....':  par  des  combinaisons  de  ce  genre, 
variables   suivant  les  localités  une  seule  et  même  ad- 
ministration embrasse  tous  ces  établissements ,  les  rac- 
^rde  entre  eux  ;  les  kçons  qui  doivent  s'adresser  à  tous 
(cottes  de  morale  par  esemple),  deviennent  faciles  à  fsire 
encommon  aux  élèves  de  carrières  difrérentes;renseigDe- 
ment  humanitaire  des   Collèges  peut  même,  pour  les 
jeunes  gens  qui  en  sentent  le  besoin ,  donner  sa  teinte 


la  fdence  inCase  :  ils  ne  ront  pas ,  ils  ne  pouTÛent  ravmr,  et  sons 
ne  saunons  leur  en  (aire  on  dime ,  car  eocore^  une  {<h8  oà  aaraleat* 
|U  appris?,.., 
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de. politesse  et  de  civilisation  intellectuelles  à  des  éludes 
plus  spéciales,  et  tout  l'ancien  système  uniyersitaire  , 
complété,  rajeuni  par  ces  adjonctions  nécessaires,  nen 
conserve  pas  moins  (sauf  quelques  réformes  dans  la  dis- 
tribution  du  temps)  ses  chaires  de  langues  anciennes  , 
de  littérature  et  de  philosophie  qui  pendant  tant  de  siè- 
cles ont  à  elles  seules  suffi  pour  faire  sa  puissance  et  sa 
gloire  (1). 

En  outre  de  ces  institutions  régénérées,  si,  pour  entre- 
tenir le  feu  sacré  des  arts,  l'on  annexait  dans  quelques-  * 
unes  de  nos  grandes  cités  aux  cours  de  mathématiques 
une  école  d'architecture ,  aux  cours  de  dessin  une  école 
de  peiBtui^  et  de  statuaire  ;  si  ces  villes  centrales  étaient 
par  le  gonveraement  fortement  encouragées  et  secondées 
dans  la  création  de  musées  et  autres  collections  artis- 
tiques; si  dans  chaque  enseignement  des  bourses  ac- 
cordées au  talent  indigent  offraient  à  toute  capacité  le 
choix  de.  son  avenir;  si,  de  plus,  et  pour  maintenir  le 
développement  physique  au  niveau  du  développement 
intellectuel ,  les  heures  de  recréation  étaient  partout  con- 
sacrées aux  exercices  d'une  gymnastique  salutaire  et  rai- 
sonnée  (2);  si  enfin  n'oubliant   jamais  que  la  richesse. 


(1)  Oa  me  fera  peut-être  le  reproche  de  n'aroîr  point  parlé  des 
femmes  :  si  je  me  sots  ta ,  je  Taroiie ,  ee  n>$t  pas  par  ouMî ,  c'est 
arec  intention  ;  il  eftt  fallo  me  lirrer  à  des  considérations  d*un  ordre 
spécial  et  dont  Timportance  exige  nn  travail  particnlier. 

(2)  Jadis  ,  et  avant  que  la  pondre  à  canon  ett  révolutionné  Fart 
militaire ,  l'adresse ,  la  force  du  corps  étaient  cultivées  avec  soin , 
çt  rintelligence  néçliçée.  Insensiblement  nous  savons  passé  d*un 
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et  la  science  ne  sont  rien  sans  la  Tertu  ,  Tautorité 
Veillait  à  ce  que  dans  toutes  les  écoles  une  morale 
pure  )  ëlerëe  ,  inspiratrice  ,  préchée  sans  cesse  ,  non 
pins  sous  la  forme  de  préceptes  abstraits  ,  mais  sous 
éelle  de  conseils  justifiés  à  chaque  pas  par  les  leçons 
de  Texpérience  ,  pénétrât  la  jeunesse  et  la  convainquît 
qu'il  n*est  pas  pour  lliomme  de  bonheur  possible  sans  la 
paix  de  la  conscience  et  Testime  de  ses  semblables  (1) , 
de  quel  admirable  avenir  naurait-on  pas  doté  le  pays! 


•xirème  à  Fantre ,  et  si  nudatenaAt  dans  rëddcat&on  de  la  jewnetse , 
Toa  se  préoceape  de  U  cattaie  de  son  esprit,  on  ooblîe  beancoip 
trop  le  déTeloppement  de  son  phjnqoe.  Les  résultats  de  cette 
négligence  ne  se  révèlent  d*une  manière  sensible  qu'après  denx 
on  trois  générations;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  certains ,  déplo- 
rables, et  pent-dtre  bientôt  fandra-t-il  les  reconnaître  à  cette 
débilité  nerrense  si  fréquente  anjonrd*bni  et  si  tare  autrefois. 

(1)  Je  ne  saurais  parier  de  rëducation  morale  sans  rappeler 
qu'elle  fat  le  plus  bel  apanage  du  christianisme ,  ni  sans  donner  un 
regret  à  la  position  fausse  dans  laquelle  se  trouve  aujourd'hui 
parmi  nous  le  clergé  chrétien:  lui  qui  pendant  dix  siècles 
marchant  à  la  tète  de  la  civilisation  enropéenne,  représenta  à 
efficacement ,  dans  nos  sociétés  de  brutalité  matérielle ,  le  prin- 
cipe intellectuel  et  moral  ;  lui  qui ,  adversaire  infatigable  et  enfin 
vietorieux  de  la  barbarie,  assura  seul  le  trimaphe  de  l'esprit  sar 
la  matière,  de  la  charité  sur  l'égoïsme,  de  l'égalité  sur  l'esclavage; 
depuis  deux  siècles  il  semble  avoir  méconnu  son  avenir  et  celui  du 
pays.  Quelques  intelligences  énergiques  (*)  ,  indignées  de   cet 

(*]  Je  n*ai  lans  doute  pa»   b«SQio  de  nominfr  IVfM.    tamiqeqnaH  ,    Latordaiff   ft 
Étire», 
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L'Université  pourrait  alors ,  sans  crainte  >  briser  son 
monopole  ;  car  les  efforts  isolés  de  }a  concurrence  ne 
prévaudront  jamais  contre  lunité  et  l'utilité  réelle  d'un 
système  complet  d'éducation  nationale.  (1) 


oobli  de  loinnâme  et  de  rhumaoité  ,  essaient  en  ce  momeiit  de  loi 
rendre  sa  vitalité  première.  Puissent,  dans  cette  œnyre  de  yéritable 
libéralisme ,  leur  zèle  ne  pas  8*nser  inutilement  contre  Timmobilité 
d*nn  fanatisme  aveugle  ,  et  le  christianisme,  rendu  à  sa  splendeur 
première ,  rederenir  ,  pour  le  bonheur  do  monde  ,  ce  qu'il  fat 
fendapUt  des  sièeles ,  le  phare  de  la  morale  et  de  la  liberté. 

(1)  Les  idées  qoe  je  riens  d'exposer  seront  saoi  doute  qo^lilMes 
d'utopies  par  ces  hommes  qui,  prenant  leur  paresse  pour  la  mt  sure 
du  possible ,  ne  croient  jamais  qu'au  présent.  Elles  sont  cependant 
en  ce  moment  presque  tontes  réalisées  dans  la  ville  même  o& 
j'écris  :  à  Nantes  une  foule  d'Ecoles  Primabres  florissent ,  où  des 
milliers  d'enfants  aq^prennent  la  lecture ,  l'écriture^  le  calcul  ;  l'en- 
seignement professionnel  est  donné  aux  apprentis-ourriers  par 
l'école  de  la  Société  Industrielle  ;  dotée  d'un  musée  spécial ,  une 
éeirike  primatfe  supérienre  vient  de  s'oavnr  pour  les  arts  dit^ 
miqnes  et  mécaniques  ;  un  cours  de  commerce  est  annexé 
au  collège  rojal ,  qui  lui-même  en  outre  conserre  renseignement 
littéraire  et  la  préparation  aux  professions  libérales.  Sous  la  pro- 
tection municipale  qui  solde  ou  subventionne  tons  ces  établisse- 
ments ,  •  l'éducation  est  donc  organisée  à  Nantes  au  point  de  vufft 
nouveau  de  la  spédafisation  pratique  pour  toutes  les  fonctions. 

Bans  le  département ,  nu  mouvement  analogue  se  manifeste  \ 
l'enseignement  agricole  j  a  pris  pied ,  et  trente  élèves  sont  entre- 
tenus à  ûrand-Jonan  et  la  Basseforét.  L'enseignement  du  droit 
mumdpal  et  départemental  va  bientôt  s'j  répandre  ,  car  un  de  nos 
magistrats  les  plus  estimés,  dans  les  bienveillantes  leçons  que  son 
patriotisme  Icd  a  suggéré  de  faire  à  notre  école  normale,  inculque 
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Je  Tai  dit  avec  conyiction^  dès  les  premières  pages  de 
cette  brochure,  et  je  le  répète  en  finissant,  le  porte- 
feuille du  ministère  de  llnstruction  publique  renferme 
les  destinées  de  la  France  :  Thomme  qui  entreprendra 
cette  vaste  régénération  et  aura  suffisance  d'énergie  pour 
la  mener  à  fin,  peut  compter  sur  les  éloges  de  la  pos- 
térité ;  mais  qu'il  ne  s'inquiète  pas  des  criailleries  con- 
temporaines; que  surtout  il  ne  faiblisse  ni  ne  se  dé- 
courage çn  attendant  les  résultats  de  cette  œuvre  im- 
mense; car  si  les  réformes  sociales  par  Téducation  sont 
les  seoles  solides ,  elles  se  font  an  trente  ans  et  nos 
pas  en  trois  jours. 


1  »  ■  "■ 


aux  faturs  iostitateuis  de  nos.  campagnes  ces  notions  si  utiles  et  si 
négligées  jusqu'à  ce  jour. 

L'investigation  scientifique  n'y  est  pas  non  plus  sans  éléments 
.d'organisation  nouvelle  ,  et  la  Société  Bojale  Académîque#  qû 
siège  en-  notre  cité ,  offrirsiit  pour  la  réalisation  d'un  système 
général  une  institution  dont  les  relations  déjà  £aUes  seraient 
infiniment  précieuses... 

Ce  qui  se  passe  à  liantes,  a.lieu  s«iis4o«te  ailleurs,  car  partout 
se  fait  sentir  rir^ésistible  impulsion  du,  besoin.  Tout  marche  donc 
autour  de  nous:  sachons  ne  pas  être  aveugles  et  aider  à  ce  moure- 
ment  du  siècle  :  il  ne  s'aât  que  de  donner  à  tant  d'efforts  seooon 
et  unité  pour  réussir. 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE.  '445 


RAPPORT 


SUR 


LES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DE  MÉDECINE, 


PEIIDAIIT  IB  D&UXitaS   SEKBSTBB   BB    1833    (1)« 


Messieurs  , 

r 

f 

Depais  plusieurs  mois,  vos  séances  ont  été  tellement 
Templiesy  que  le  secrétaire  de  votre  section  de  méde- 
cine s'est  TU  dans  Tobligation  de  remettre  jusqu'à  au- 
jourd'hui à  TOUS  eptretenir  des  travaux  auxquels  elle 
s  est  livrée  pendant  le  dernier  semestre  de  1833.  Les 
réunions  mensuelles  ont  eu  lieu  comme  à  l'ordinaire; 


(1)  Ce  rapport ,  écrit  an  commencement  de  Tannée  1834,  n*a  été 
la  qa'à  la  sëaaee  générale  de  la  Société  royale  Académique  du  mois 
demaàdelamtee  année,  et  anlraitdn paraître  dans  la 29.*  liiraison 
des  Anaaks  de  cette  Société.  Cette  explication  était  nécessaire , 
paice  qa*ii  ùmt  se  reporter  k  répoqae  où  Tanteiir  de  ce  rapport 
écTivait.  La  gverre  cîtile  existait  alors  dans  quelques  points  de  la 
France. 

34 
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mais  les  ouyrages  communiqués  ont  été  en  petit  nombre. 
Il  faut,  je  crois,  Tattribuer  à  la  disette  des  faits  en 
médecine,  et  peut-être    aussi  aux  circonstances    sous 
l'empire  desquelles  nous  nous  trouvons.  En  effet,  les 
discordes  civiles ,  qui  désolent  et  minent  sourdement  la 
patrie,  jettent  les  esprits  dans  une  disposition  très-peu 
propre  aux  conceptions  du  génie.  Toutefois  la  France, 
et  nous  avons  foi  vive  en  sa  destinée ,  non  plus  que  la 
science,  ne  périra  pas.  De  Texcës  du  malnaîtra ,  sans  doute, 
le  bien  pour  notre  pays ,  qui  a  toujours  été  considéré 
comme  le  berceau  de  la  civilisation ,  source  inépuisable 
de  bonheur.  D'un  autre  côté,  la  science,  en  général, 
marchera  insensiblement  vers  le  perfectionnement,  qui 
est  toujours  progressif  et  indéfini  (2).  Nous  laisserons 
à  notre  tour,  dit  très-judicieusement  M.  de  ChâteaùbriaBd, 
Tes  connaissances  que  nous  pouvons,  avoir  recueillies,  à 
ceux   qui  nous  suivront  ici  bas.  Sur  des  sociétés  qui 
meurent  sans   cesse,  une  société  vit   sans   cesse;  les 
hommes  tombent,  Thomme  reste  debout,  enrichi  de  tout 
ce  que  ses  devanciers  lui  ont  transmis,  éclairé  de  toutes 
les  lumières,  orné  de  tous  les  présents  des  âges;  géant 


(1!)  Le  mcrt  progrès  est  aajoord'bm  à  Ht  node  ooÊmae  une  nou- 
veauté. La  ehose  est  eftpêudânt  loin  d'être  tfaamtlle.  Dfepô&âes 
siècles ,  les  sociétés ,  sovis  qael<iae6  Connes  de  gORvemeBMnk  que  ce 
seît,  ont  toujours  dherobé  à  perfectionier  le  jour  ce  qui  avait  été 
fait  la  veine.  Pit^gressons ,  soit  $  o*eèt  une  heureuse  et  inéritaUo 
conditioQ  de  Thumanité  ;  mais  ne  crojons  pas  que  nous  progrestians 
par  cela  seulement  que  nous  avons  adopté  le  mot  progrès  social  : 
ce  serait  une  pure  idolâtrie. 
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qui  croît  toujours,  toujours,  toujours,  et  dont  le  front, 
montant  dans  les  cieux,  ne  s'arrêtera  qu'au  pied  du  trône 
de  l'étemel. 

Séahce  du  ik  juilkt  1833. 

M.  Charryau  est  appelé  à  donner  lecture  d'un  rapport 
signé  de  MM.  Aublanc,  MaisonneuTe  et  d^  lui,  sur  les 
titres  de  M.  le  docteur  Saint-Georges-Ransol,  médecin 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  q^uî  réclamait 
le  titre  de  membre  associé  de  la  section  de; médecine 
de  la  Société  royale  Académique  du  départepe^t  4^  1^ 
Loire-Inférieure.  Ce  rapport  étant  favorable  au  caiv- 
didat,  il  est  admis  conime  correspondant  de  la  section. 

M.  Dupons  lit  la  première  partie  d  une  analyse  rapide 
et  animée  de  la«pétition  que  M.  le  docteur  Gheryin  a 
adressée  à  la  Chambre  des  Députés ,  au  commencement 
de  Tanilée  1833.  Cette  pétitîoii  est  relative  à  la  fièvre 
jaune  et  à  la  nécessité  d'une  prompte  réforme  dans 
notre  système  et  noire  législation  sanitaires. 

Un  juste  appréciateur  "  des  talents  de  M.  ChexTin, 
M.  Forgef ,  médecin  à  Paris,  a  dit  :  Il  est  des  hommes 
qui  représentent  des  principes.  M.  le  docteur  Chervin , 
c'est  la  non-contagion  soutenue  avec  cette  longanimité 
de  la  conviction ,  qui  sort  presque  toujours  victorieuse 
des  luttes  'engagées  avec  l'ignorance  ou  le  mauvais 
•vouloir;  La  pétition  de  M.'Chérvîn,  c'est  le  bien  public 
tranduisant  les  abus  à  la  barre  de  là  chambre  ïégîsïative. 
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C  est  moins  pour  réhabiliter  son  honnear,  qui  n*a  jamais 
subi  d'atteinte,  que  pour  mettre  au  grand  jour  une  utile 
yërité,  que  M.  Cherrin  poursuit  avec  ténacité  la  publi- 
cation d'une  enquête  qu'on  voudrait  étouffer,  parce  qu'elle 
a  manqué  son  but,  qui  était  de  le  confondre. 

Toutefois,  Messieurs,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
les  praticiens,  qui  ont  long-temps  médité  sur  le  principe 
contagieux  ou  non  contagieux  sni  generis  de  la  fièyre 
jaune,  sont  loin  d'être  fixés.  A  ce  sujet,  il  faut  encore  en 
appeler  au  temps,  et  les  gouTemements ,  intéressés  ou 
non  à  admettre  la  contagion  de  ces  fléaux  redou- 
tables  qui  déciment,  de  temps  à  autre,  si  profondément 
les  populations,  ne  doÎTcnt  point  se  laisser  séduire^  ni 
mettre  trop  d'obstination  à  fermer  les  yeux  à  la  lumière. 
C'est  le  cas  de  répéter  ici,  arec  le  fabuliste  latin: 
Periculosvm  est  credere  et  non  credere. 

Séance  du  9  novembre  1833. 

M.  Dupons  termine  la  lecture  de  l'analyse  de  l'ou- 
Trage  de  M.  Chervin ,  que  la  Section  a  entendu  avec  un 
Tif  intérêt. 

M.  Palois  lit  au  nom  de  M*  Boutigny,  pharmacien  à 
Evreux  (Eure) ,  et  votre  correspondant,  un  mémoire 
manuscrit,  ayant  pour  titre:  Suite  des  Recherches  syr 
ta  Mode  d Action  de  t acide  hydro^hlorique  sur  la 
formation  du  sulfure  d'arsenic.  L'auteur  a  témoigné  le 
désir  que  son  trarail  restât  inédit.  Sans  cette  recom- 
mandation expresse  ,  il  eût  orné  le  journal  de  votre 
Section  de  Médecine. 
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Sur  la  demande  du  Secrétaire ,  appuyée  par  M.  Palois, 

MM.  les  docteurs  Sigaud  et  Luiz-Yicente    de  Simoui 

de  Rio-Janeiro  ,    c[uî  nous   ont   transmis,  à  diverses 

reprises  y  des  travaux  scientifiques,  sont  reçus  membres 

correspondants  de  la  Section  de  Médecine, 

Séance  du  13  septembre  1833. 

M.  Esmein  fils  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ou- 
vrage imprimé  de  M.  le  docteur  de  Kerckhove,  d'Anvers, 
intitulé:  Considérations  sur  ta  Nature  et  te  Traitement 
du  cAotéras-morôus,  Ce  travail  ne  présente  rien  de 
bien  remarquable  sur  cette  maladie,  dont,  suivant  lex- 
pression  de  M.  Deville»  médecin  à  Paris,  te  monde 
médical  est  saturé;  mais  nous  ferons  remarquer  que 
votre  correspondant  étranger  a  administré  avec  avan- 
tage l'esprit  de  mindérerus  (  acétate  d'ammoniaque  ) , 
à  des  doses  très  élevées  dans  le  choléra,  c'est-à-dire 
d  une  à  trois  onces  dans  l'intention  d'amener  la  réaction 
ou,  ce  qui  revient  au  même, le  retour  des  fluides  ani- 
maux à  la  périphérie  du  corps.  Phénomène  favorable , 
et  qui  présage  le  plus  ordinairement  la  guérison  du 
choléra. 

Séance  rfu  H  ocfoèpe  t833< 

M.  Palois  dit  avoir  va  une   jeuoo  persoand   qui 
éprouva  tous  les  symptdmes  du  choierai  sauf  la  oya« 
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DOse  (coloration  du  corps  en  bleu) ,  <|ui  furent  suivis  de 
réaction  et  au  moment  de  lacjuelle ,  une  inflammatioa 
violente  de  la  gorge  se  manifestant,  il  fut  (d)ligé  de 
recourir  à  la  saignée.  M.  Mareschal  fait  observer  qu'un 
cas  analogue  avait  déjà  été  vu  à  Nantes. 

Sur  la  proposition  de  M.  Palois,  la  Section  décide 
à  Funanimité,  que  M.  le  docteur  Chervin  recevra,  à 
titre  de   rénumération,  le  journal  qu'elle  publie. 

Séance  du  15  novembre  1833. 

M;  BoHchet ,  médecin  de  notre  bel  hôpital  Saint- 
Jacques  qui,  sous  peu,  sera  terminé j  a  la  parole  pour 
lire  des  observations  transmises  à  votre  section  de 
médecine  par  son  oncle,  M.  le  docteur  Boochet,  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  de  Napoléon- Vendée.  Ces 
observations,  recaeilUcs  par  un  praticien  distingué, 
sont  fort  intér-essantes.  Elles  sont  consignées  dans  la 
35.'  livraison  du  journal  de  la  Section,  et  ont  trait  à 
«lie  hernie  inguinale',  à  une  luxation  de  la  colonne 
vertébrale  dans  la  région  du  cou,  à  rocclusion  des 
parties  sexuelles  d'une  perdofilne  âgée  de  16  ans,  et 
à  roeclasion  dil  rèctom. 

Le  Secrétaire  ,  ayant  ouï  dire  que  le  gouvernement 
se  proposait  d'établir  une  faculté  de  médecine  dans 
rOuest  du  royaume,  demande  au  ime  commission  y  prise 
dans  le  sein  de  la  Section  ,  s'occnpe  de  rédiger  une 
pétition  qui  sera  adressée  à  W,  le  ministre  de  tins- 
truc  t  ion  publiijuê  y   et  dans  laquelle  elle  fera  ressortir 
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les  avantages  qui  résulteraient  de  la  formation  de  ceÉte 
faculté  à  Nantes,  Cette  proposition  est  agréée ,  et 
MM.  Paloisy  PoiiUet-Daparo  etAiiblanc,  sont  chargés 
par  le  président  dé  l'approfondir  et  de  la  développer  (1). 

Séance  du  13  décembre  1833. 

Elle  est  toute   entière  consacrée  au  renouvellement 
du  bureau  y  du  comité   de  rédaction  y  et  du  comité  de 
topographie ,  lesquels  ,   d  après   le   sort ,    se    trouvent 
constitués  comme  suit  pour  1834  : 

BUREAU. 

MM.   RouiLLARD ,  docteur-médecin ,  Président. 
PfcBVBi,  pharmacien,   Ftoe^Président, 
Paiou,  docteur*médecin y  Secrétaire,  réélu. 
EsHEUf    fils  ,   docteur  -  médecin  ,  Secrétaire- 
adjoint. 

COMITÉ  DE  RÉDACTION. 

MM.   Pâloïs,  docteur-médecin. 

PouLLBT-DuPÀRC ,  doctour-médecin. 
Dupoirs ,  docteur-médecin. 


(1)  Le  rapport  snr  les  titres  de  la  yiile  de  Nantes ,  pour  la 
création  d'une  faculté  de  médecine  et  d'une  école  de  pharmacie 
dans  son  sein,  est  inséré  dans  le  9.*  yolume,  36.*  lirraison  du 
jonmal  de  la  Section  de  Médedme  de  la  Société  Royale  Acadé- 
mique ,  page  149. 
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MBMBRES-ADJOINTS. 

MM.  Làkovuvx,  docteur-mëdecia» 
AoBiAKC,  doctear>inëdeciii. 

œMITË  TOPOGRAPHIE. 

MM.  Paiois. 

EsKEiir  fils  y  docteur-médecin. 
BoucHBT  de  Sanmur,  doctear-mëdecin. 
AuBLÂirc.  docteur-mëdecio. 
Dupoirsy  doctear-mëdecin. 
MAisoirirBuyB  père,  docteur-médecin. 

i."  mai  1834. 

Piiiou,  Secrétaire-Général  de  la  Section  de 
Médecine, 


mmmmtmÊmmmmmt 
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ANALYSES 

DE  NOIRS  DE  RAFFENERIES 
ET  DE  NOIRS  DE  CHANTIERS, 

AVEC   DES   OBSSAVATIOlfS 

SOI    LES    I»irrÉBIHG28   QV^OV   PEUT   BBRCORTBER    DAHS    CBS    ABALTSBI  , 
Quoiovi  CKS  DirvKSBS  sdbstAkcvs  SOIBUT  V0H«8; 

PAR   M.    HÉTRU, 


PKIBXAGI^N 


î 


MEMBBE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROTALB  AGADÉffiQUE 


^VWW*il^«M»«- 


/dnalysê  de  IVoirr  nouveaux  de  HafjHaeries. 

576  graind  de  noirs  purs  de  raffineries  est  donné , 
terme  moyen  : 

Matière  extraetive  sucrée, 11     )) 

Carbone  enlevé  par  la  calcination,  au  moyen 
d'un  coarant  de  gaz  oxigène \  200    m 

On  n'a  pas  tenu  compte  de  leau  formée.    . 
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Carbonate  de  chaux .  75  » 

..  Silice. .  65  », 

Sous-phosphate  de    chaux 150  » 

Magnésie 8  » 

Alumine 16  » 

Oxidc  de  fer 36  » 

Manganèse. ,     .  4  jo 

Perte 13  » 


Total 576  » 

Analyse  de  Noirs  purs  de  Chantiers, 

576  grains  de  noirs  purs  de  chantiers  ont  produit, 

terme  myoen: 

Matière  extractive  suot^ée.     .....  »  » 

Carbone  enlevé  par  la  calcination  au  moyen 

d'un  courant  de  gaz  oxigène 112  » 

On  n*a  pas  tenu  compte  de  l'eau  formée.     .  ' 

Carbonate  de   chaux.     .«..*...  64  » 

Silice 87  » 

Sous-Phosphate  de  chaux 206  » 

Magnésie 17  » 

Alumine 28  » 

Oxide  de   fer 44  » 

Mangfinèse.     .     , 10  » 

Perte 8  » 


Total.     .     .     .     576     » 


« 
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Je  n  ai  pas  cru  devoir  décrire  en  détail  les  'procédés 
que  j'ai  suivis  dans  ces  opérations ,  parce  qu'ils  sont 
consignés   dans  tous  les   ouvrages  de  chimie'. 

Comme  on  peut  le  remarquer,  il  existe  tiné  grande 
différence  de  produits  entré  le  noir  pur  des  raffineries 
et  le  noir  pur  des  chantiers:  à  la  simple  inspection  de 
ces  analj^'ses,  et  dans  la  préoccupation  que  la  présence 
des  os  dans  l'engrais  le  rend  propre  à  remplir  les  con- 
ditions nécessaires  à  l'agriculture,  on  serait  porté  A 
donner  la  préférence  au  noir  des  chantiers  ,  parce  qu'il 
contient  35  p.  o[o  pins  une  fraction  de  sous-phosphate 
de  chaux  .,  tandis  que  le  noir  nouveau  des  raffineries 
n'en  contient  que  26  p.  0(0,  plus  une  fraction;  mais 
l'expérience  qui  dans  ce  cas  est  un  guide  sûr,  fait  don- 
ner la  préférence  aux  noirs  nouveaux  de  raffîueries. 

Il  est  donc  bien  démontré  que  la  réunion  des  parties 
constituantes  du  noir  nouveau  de  raffineries,  forme  un 
engrais  bien  supérieur  à  l'engrais  des  os  calcinés.  Il 
n'en  serait  peut-être  pas  ainsi  si  on  employait  des  os 
piles  ;  car  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  os 
piles  et  les  os   calcinés. 

J'en  infère  que  les  os  calcinés  seuls  ne  forment  qu'un 
faible  engrais ,  et  que  plus  le  noir  livré  au  commerce 
se  rapproche  de  cet  état ,  moins  il  ressemble  au  noir 
pur  nouveau  ,  et  que  le  noir  qui  a  vieilli,  qui  est  de- 
venu humide  par  l'exposition  à  l'air  et  à  la  pluie,  ac- 
quiert d'autant  plus  les  qualités  qui  le  font  ressembler 
au  noir  d'os  calciués ,  qu'il  y  a  plus  de  temps  qu'il  est 
sorti  des  cuviers  à  sucre. 
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Il  résulte  de  ce  qae  je  yiens  d'établir»  que  les  la- 
boureurs dolyent  être  prévenus  qu'avec  le  temps,  le 
uoir  pur  peut  devenir  inerte  et  incapable  de  favoriser 
la  végétation,  et  qu'en  conséquence  les  marchands  de 
noir  ne  pourraient  pas  arguer  de  la  pureté  primitive  des 
noirs  pour  les  vendre  comme  noirs  de  première  qualité, 
s'ils  étaient  vieux. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 


PAR  M.   HEGTOT  , 


DE  PAIN  ET  DE  FARINES 


i»*A»PBOTi8ioair»nncTi  miuvaibbs 


SOUPÇONNÉS  D'ÊTRE    ALTÉRÉS. 


Le  10  octobre  1832,  M.  Tintendant  militaire  de  la 
place  de  Nantes  me  fit  remettre  du  pain  de  munition 
qui  avait  été  refusé  à  la  distribution  du  4  courant,  et 
deux  échantillons  de  farines  qui  devaient  avoir  servi  à 
confectionner  le  pain. 

Le  premier  échantillon  était  étiqueté  :  Farine  de  1831. 

Le  deuxième  indiquait  un  mélange  de  la  première 
farine  avec  celle  de  1832. 

M.  Tintendant  prescrivait  de  vérifier  si  ces  farines 
étaient  de  pur  froment/  moins  Textraction  de  10  p.  7o 
du  son.  On  y  soupçonnait  un  mélange  dorge,  de  seigle, 
de  haricots  ou  de  fécule  de  pommes  de  terre. 


Propriété  physique. 
Ce  pain  était  bis^  rude^  sans  goût  ni  odeur 


remar* 
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en  la    malaxant ,  répandait    une    odeur    désagréable , 
analogue  h  celle  de  la  farine  de  lin. 

Ayant  pris  deux  onces  de  cette  même  farine  séchée , 
layant  mise  dans  un  tamis  de  soie,  pour  en  séparer 
toute  la  fine  fleur,  j'en  obtins  une  once,  que  j'étiquetai 
n.''  1  :  soumise  au  malaxage ,  sous  un  filet  d  eau ,  elle 
laissait  échapper  tout  le  gluten  avec  Tamidon.  Pour  re- 
tenir le  gluten ,  j'enfermai  la  pâte  dans  du  coton  cardé , 
et  en  malaxant  ayec  précaution,  j  enlevai  tout  lamidon, 
et  il  me  resta  i  gros  26  grains  de  gluten  mou  et 
humide. 

La  même  quantité  des  farines  mélangées  de  1831  et 
1832,  traitée  de  la  même  manière,  a  fourni  1  gros  49 
grains  de  gulten. 

Une  égale  proportion  des  farines  de  froment  pur  que 
j  avais  prise  pour  comparaison,  mise  en  pâte  et  lavée 
avec  le  plus  grand  soin ,  donna  deux  gros  et  demi  de 
gluten  humide. 

Je  ferai  observer  que  le  gluten  de  la  farine  1831  n*était 
point  homogène ,  qu'il  contenait  des  grumeaux  luisants 
et  gonflés,  étrangers  au  froment.  Celui  des  farines  1831 
et  1832  mélangées  présentait  moins  de  ces  grumeaux; 
enfin  celui  du  froment  pur  était  homogène  et  très-lié. 
Il  restait  h  déterminer  la  quantité  de  matières  étran- 
gères qui  pouvaient  y  être  mêlées. 

Je  soumis  le  gluten  d'un  gros  26  grains  de  la  farine 
1831  à  l'action  d'une  dissolution  chaude  de  potasse 
caustique  ;  elle  enleva  tout  le  gluten ,  et  il  me  resta  19 
grains  de  ces  grumeaux  gonflés,  luisants,  que  je  reconnus 
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être  des  fragments  de  fèTes  très  divisés  y  sur  lesquels 
la  potasse  n'avait  pas  eu  d'action. 

Les  fécules  provenant  des  trois  opérations  ci-dessus, 
obtenues  séparément,  étaient  assez  blanches.  II  était 
impossible  de  les  confondre  avec  celle  des  pommes  de 
terre  ,  et  j'en  conclus  que  cette  dernière  substance 
n'entrait  pour  rien  dans  les  diverses  farines  éprouvées. 
Ayant  filtré  séparément  les  eaux  qui  avaient  servi  à 
isoler  le  gluten  de  la  farine  de  1831  ,  je  les  mis 
en  conctact  avec  le  sirop  de  violettes  et  la  teinture  de 
tournesol  ,  elles  rougirent  Tun  et  l'autre.  Cela  me 
décida  à  les  évaporer  pour  en  obtenir  la  matière  extrac- 
tive.  Au  moment  de  l'ébuUition  la  liqueur  s'étànt  trou- 
blée, je  filtrai  et  séparai  9  grains  d'albumine.  L'éva- 
poration  continuée ,  a  fourni  un  extrait  visqueux,  fauve 
foncé,  d*un  goût  vinsux,  acidulé,  pesant  un  gros^  de 
consistance  pilulaire. 

ii'eau  qui  avait  servi  à  extraire  le  gluten  de  la  farine 
du  froment  pur,  que  j'avais  prise  pour  comparaison, 
ne  changeait  point  la  teinture  de  tournesol  ni  la  couleur 
dû  sirop  de  violettes  :  évaporée ,  elle  a  fourni  un  demi- 
gros  d'extrait  de  couleur  brun-jaune  ,  ayant  un  goût 
franc  de  croûte  de  pain  bien  cuit.  Je  pense  que  cette 
matière  extractive  est  due  à  quelques  petites  portions 
de  gluten    et  d amidon,  qui  ont  échappé  à  là  filtra tion^ 

Le  résidu  du  tamisage  de  la  farine  1831  a  été  passé 
successivement  dans  plusieurs  tamis  de  soie  de  difiié- 
rentes  finesses;  et  les  produits  ont  été  étiquetés,  n.*^  2, 
3  y  4  9  5  ;  le  plus    fin ,    celui   n.^   2 ,    était  une  farine 

35 
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courte,  grumelée,  de  couleur  griae,  remplie  de  points 
analogues  an  charbon  qui  altère  les  froments,  et  de 
lambeaux  du  germe  des  fèyes.  Les  n.<^*  3  et  4  offraient 
les  mêmes  matières,  mais  moins  divisées  que  dans  le  pré- 
cédent ,  et  de  plus  une  énorme  quantité  de  la  pellicule 
citée  ci-dessus,  que  j  ai  bien  reconnue  pour  de  la  peau 
ou  péri  sperme  de  fèves  {vida  fabti). 

Les  morceaux  de  couleur  grise  pouvaient  aussi  être 
dus  à  des  lambeaux  du  germe  de  ces  mêmes  fèves. 

Le  n.®  5  était  du  son  de  froment  très  gros,  mêle 
avec  des  morceaux  de  peau  de  la  nielle  déjà  citée. 

La  farine  mélangée  1831  et  1832  contenait  les  mêmes 
substances  ;  mais  celles  étrangères  au  froment  y  étaient 
dans  une  moindre  proportion. 

D'après  toutes  ces  expériences  exécutées  avec  soio  » 
JB  C05CLUS  :  que  le  froment  qui  a  servi  à  fabriquer 
les  farinés  et  le  pain  ci-dessus  est  de  qualité  infé- 
rieure ,  ce  que  le  boulanger  nomme  vulgairement  fro- 
ment  moucheté;  qu'il  contient  en  gros  son  une  quantité 
plus  grande  que  Tindication  ne  le  porte ,  non  compris 
les  autres  semences  qui  s'y  trouvent  en  quantité  pré- 
judiciable  aux  consommateurs. 

Les  fèves  qui  y  .sont  mêlées ,  quoique  moulues  très 
finement,  n'ont  pu  m'échapper  à  l'aide  des  tamisages 
successifs  que  je  leur  ai  fait  éprouver.  J'ai  eu  d'une 
part  le  son  de  ces  fèves  et  des  parties  de  leur  intérieur, 
identiques  avec  la  farine  de  fèves  que  j'avais  pour 
comparaison. 


ir 
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Une  preuve  de  la  mauvaise  qualité  des  farines ^  c'est 
la  quantité  et  la  nature  de  lextrait  que  j*ai  obtenu , 
bien  différent  de  celui  du  froment  pur.  • 

Une  antre  preuve  frappante,  c'est  la  difficulté  que 
j*ai  eue  pour  obtenir  la  très  petite  quantité  de  gluten,  qui 
était  extrâmemeat  divisée  par  des  matières  étrangères. 
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PROPOIilS 


NATURELLE  ET  ARTinCIELLE , 

ET  VERNIS  RÉSINEUX; 


PAR  M.  HEGTOT. 


De  la  Propolis;  sa  nature ,  physifjue  et  chimii/uey  son 
origine,  son  extraction  et  son  utilité. 

La  Propolis  naturelle  est  eaUcaite  des  ruches  des 
abeilles  ;  nul  doute  qu  elle  ne  soit  une  production  Tégé- 
tale ,  que  ces  insectes  récoltent  pour  leurs  besoins. 

Il  est  peu  de  personnes  qui  s*en  soient  occupées  sérieu- 
sement ,  pour  connaître  sa  nature  et  son  importance , 
dans  la  culture  des  abeilles. 

Sa  propriété  physique. 

Elle  est  sèche  sans  être  friable,  dune  couleur  variable 
du  jaune  au  brun  y  et  yerdâtre ,  d  une  odeur  agréable , 
analogue  à  celle  du  baume  du  Pérou  liquide  y  ou  du 
storax  calamithe,  dune  sayeur  chaude,  même  acre  et 
amère. 


Ella  96  i^dXe  à  la  manière  de»  ir^ineiS ,  en  répandanl; 
yne  quantité  de  fumée  odf^r^nte. 

*  -  ■ 

.  Sa  propriété  chimique., 
£ll(^  ce  dissout  dans  l'alpool,  à  30  degrés  de  S^a\imé, 

4 

et  laisse  pour  résidu  des  mQrc.eaux.de  paifle^  e^  wtres 
débris  des  ruches  ^  ou  des  matières  végétales  qui  ^  y  trou- 
vent m<^léçs.  Cç  résidu,  mis  à  bouillir  dans  de  l'eau,  et  passé 
chaud, au  travers  d'^iae  toile.,  avec  expression ,  la  cola- 
ture  refroidie,. il  .flottait  à  sa  surface  quelque 9  petite^ 
portions  de  cire  ;  le  reste  était  une  petite  quantité  de  pa^ 
tière  extrac ti va  l^rune,  que  j*ai  rejetéc  comme  inutile. 

La  dissolution  daps  l'alcool  avait  une  couleur  royge- 
brunfonoéj  d.une.  odeur  égalemeni  de  la  teinture  de  benjoini 
ou ,  comme  je  Tai  dit,  du  baume  du  Pérou  liquide;  quelques 
gouttes  varsées  dans  leau ,  blanchissaient  coipme  les  disso- 
lutions résineuses;  la  même  dissolution  alcoolique  fut 
mise  dans  un  bain-marie,d alambic  et  distillé  par  unfçu 
doux;  j'obtins  un  alcool  chargé  4e  la.  même  odeur 
aromatique  que  dessus.  Ce  produit  de  la  distillation  blan- 
chissait un  peu ,  e»  le  versant  par  gouttes  dans  l'eau  sim- 
ple ,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  y  a  dans  la  propolis  quel- 
que peu  d'huilç. volatile  ;  il  est  resté  dans  le  bain-marie 
une  matière  brune,  poisseuse  et  filante,  de  consis- 
taqce  mieUçuse ,  surnagé^  d*un  liquide  acqueux  brun , 
d'un  goût  amer  et  astringent ,  avec .  âcreté.  Evaporée ,  il 
m'est  resté  un  véritable  extrait. 

J^a  |)ropplis  dont  je  me  suis  servi  vivait  été;  extraite  dç 
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me0  raofaes;  je  l'ayais  détachée  des  jointnres  des  hausses , 
et  des  attaches  des  rayons  ;  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  s'y 
soit  trouvé  quelque  peu  de  cire  mêlée  dedans  :  tous  les 
cultivateurs  d*abeilles  n'ignorent  pas  son  utilité  y  et  à  quel 
but  les  abeilles  la  récoltent;  mais  tous  ne  savent  pas  peut- 
être  comment  et  où  ils  se  la  procurent ,  ni  quelle  prépa- 
ration les  abeilles  lui  font  subir  avant  d*en  faire  Tap- 
plication. 

Un  g^rand  nombre  de  personnes  qui  ont  écrit  sur  les 
abeilles  ont  dit,  en  parlant  de  la  manière  dont  ces  in- 
sectes sécrètent  la  cire»  qu'elles  se  la  procurent  et  qu'elles 
la  rendent  dans  leurs  ruches  sous  forme  d^écailles, 
qu'elles  retirent  des  plis,  ou  anneaux  de  leur  abdomen, 
et  aussi  d'une  matière  écumeuse  qui  sort  de  leurs  bouches. 
J'ai  vu  aussi  moi  ces  écailles,  j'ai  vu  les  abeilles  les  pétrir 
et  en  faire  une  espèce  de  petite  pelote,  puis  disparaître  en 
s'enfonçant  dans  la  foule  ,  sans  savoir  ce  qu'elles  deve- 
naient ;  mais  j*ai  vu  aussi  dans  une  ruche ,  que  j'avais  dis- 
posée pour  des  observations ,  où  j'avais  placé  des  verres 
aux  quatre  coiiis,  pour  essayer  d'examiner  leur  travail, 
que  ces  mêmes  abeilles  ne  tardaient  pas  à  venir  obscurcir 
ces  mêmes  verres,  en  les  induisant  dans  l'intérieur  avec  de 
la  propolis ,  et  celles  qui  venaient  les  premières  avaient  une 
sorte  d'écume  à  la  bouche,  qu'elles  étendaient  dans  très- 
peu  de  temps  sur  toute  la  surface  interne  des  verres,  aa 
point  qa*an  bout  de  quelques  jours  ils  étaient  tellement 
obscurcis,  qu'il  était  imposs^ible  de  rien  distinguer  h  tra- 
vers; ce  qui  m'a  obligé,  par  suiie,  de  placer  en  dedans  de 
cet  verres  de  petites  trappes  h  coulisse  que  je  u  oavrais 


j 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQ13E.  467 

qu  au  moment  de  regarder  à  trayers.  Je  suis  donc  porté 
à  croire  que  cette  espèce  d'écume  qu'on  leur  a  vu  à  la 
bouche  y  écume  mousseuse  d'un  blanc  jaunâtre,  qu'elles 
répandent  en  grande  quantité  ,  et  qu'elles  appli- 
quent beaucoup  plus  épaisse  au  contour  des  verres 
qu'à  la  surface,  que  cette  écume  mousseuse  n'est  rien 
autre  chose  que  cette  propolis ,  qui  sans  doute  se  trouve 
mêlée  avec  quelques  matières  acqueuse  et  résineuse  sous 
forme  d'émulsion.  Du  reste ,  voyons  où  les  abeilles  se 
procurent  cette  propolis  :  n'est-ce  pas  en  majeure  partie 
sur  les  boutons  à  feuilles  des  peupliers  de  toute  es- 
pèce et  de  grand  nombre  de  pins  et  sapins ,  et  d*une  in- 
finité d*autres  plantes;  c'est  surtout  sur  les  pousses 
tendres  de  ces  végétaux  ,  où  on  peut  voir  une  ma- 
tière poisseuse  très-abondante,  sous  forme  résineuse, 
gluante  sur  les  peupliers  et  autres,  mais  très-fréquem- 
ment plus  ou  moins  de  couleur  laiteuse  claire  sur  les 
sapins,  et  surtout  sur  les  mélèses ,  ainsi  que  sur  les  jeunes 
pousses  de  châtaignier.  La  matière  résineuse  mêlée  avec 
le  suc  propre  de  la  sève  de  ces  végétaux  n'est-elle  pa^ 
la  cause  de  l'aspect  laiteux  qu'elle  présente  à  l'œil?  Toutes 
ces  matières  sécrétées  par  ces  plantes  au  moment  de  leur 
transsudation ,  sont  toujours  fluides  :  c'çst  leur  exposition 

» 

à  Tair  et  à  là  lumière  qui  les  colore  et  les  dessèche. 
Les  abeilles  récoltent  cette  production  de  la  même  ma- 
nière que  le  pollen,  en  l'appliquant  sur  leurs  palettes 
comme  ce  dernier;  mais  quand  elles  arrivent  sur  le  ta- 
blier  des  ruches,  il  est  aisé  d'en  faire  la  distinction  ;  la 
propolis  est  toujours  luisante,  quelle  que  soit  sa  couleur . 
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tfindis  que  le  poUen,  qui  Tarie  anssi  de  nuance,  est  tou- 
jours mat  ou  pulvérulent;  mais  jamais  lucide.  Tels  sont 
les  résultat^  de  ce  que  j*ai  tu. 

Maintenant  que  j  ai  reconnu  à  peu  de  chose  près 
les  substances  i[ui  constituent  la  propolis  naturelle  ,  c'est- 
à-dire  celles  trouTées  dans  le$  ruches  des  abeilles,  et 
la  quantité  qu'il  en  faut  pour  induire  les  jointures  et 
les  parois  internes  d'une  ruche,  on  peut  se  demander 
combien  il  faiU  de  temps  à  ces  pai^Tres  insectes  pour 
confectionner  ce  travail,  et  tandis  qu'elles  sont  occupées 
à  le  faire,  n'est-ce  pas  toujours  au  pré  j  udice  de  celui  qu  elles 
emploient  pour  récolter  du  miel  dont  elles  ont  un  pres- 
sant besoin ,  malgré  tout  le  zèle  et  Tactivité  qu  elles  y 
apportent  et  la  nombrense  population  dont  la  ruche  est 
composée  ? 

Car  je  suppose  un  essaim  tardif  logé  dans  une  ruche 
qui  a  déjà  servi  et  qjui  est  garnie  d'ancienne  propolis; 
qu'il  survienne  des  pluies  ou  que  les  fleurs  viennent  à 
manquer  ou  à  être  rares,  à  peine  cet  essaim  pourra  se 
sauver,    quoiqu'il   n'ait    à   s'occuper  que  de  ramasser 

I  4  •  • 

du  miel  et  de  construire  des  rayons  pour  le  loger  ;  mais 
que  deviendra  un  essaim  de  la  môme  époque,  logé  dans 
unp  ruche  neuve ,  si  les  circonstances  sont  les  mêmes? 
Il  est  certain  qu'il  périra.  En  admettant  qu'il  ait  le  temps 
de  ramasser  tout  le  miel  nécessaire  pour  sa  provision , 
il  n  aura  pas  celui  dégarnir  sa  ruche  de  propolis;  et  c'est 
précisément  par  cette  précaution  qu'il  commence ,  comme 

« 

un  moyen  propre  à  préserver  ses  provisions  de  l'hurai-' 
dite  qui  ferait  moisir  lç§  rayons  et  gâter  le  miel. 
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Il  faut  au  moins  trois  semaines  pour  qu*un  essaim 
tapisse  sa  ruche  de  propolis  et  en  garnisse  les  join- 
tures ,  etc.;  et  c  est  toujours  un  temps  perdu  au  préjudice 
de  la  récolte  du  miel. 

J  ai  donc  pensé  que  si  on  pouvait  composer  à  bas 
prix  une  espèce  de  propolis  artificielle,  dont  on  garni- 
rait les  ruches  d'avance ,  avant  d'y  loger  les  essaims , 
on  épargnerait  aux  abeilles  un  temps  précieux  qu  elles 
pourraient  •  employer  plus  utilement.  Jai  cherché,- et 
j'ai  trouvé  ce  moyen  \  c  e6t  le  résultat  de  ma  décoU* 
verte  que  je  rends  public  persuadé  que  tous  les 
eultivateurs  d'abeilles  me  sauront  gré  do  cette  amélio-^ 
ration.  En  cposëqucnee  j -ai  composé  deux  préparations  t 
que  je  présente  av«c  certitude  de  la  réussite  >  puisque  j'iân 
fais  usage  depuis  plusieurs  années. 

La  première  est  un  vernis  résineux ,  dont  j'applique, 
deux  coudies  dans;  l'intérieur  de  toutes  mes  ruches  ;  cci 
vernis  est  très  siccatif,  et  peut  être  sec  à  chaque  fois 
après  48 'heures de  son  application ,  surtout  dans  les  beaux 
jours  d'étë. 

Ensuite,  dans  le  temps  des  essaims  »  j'applique-  ëga-< 
lement  une  couche  du  vernis  de  ma  propolis  artificielle 
dans  le  chapeau  seulement,  par  dessus  le  vernis  résineux: 
celui  de  la  propolis  est  sec  dans  quelques  heures ,  et  donne 
à  la  ruche  une  odeur  très-agréaîable ,  qui  paraît  plaire 
aux  abeilles,  car  jai  toujours  vu  les  essaims  y  entrer 
avec  promptitude,  môme  en  piaçaot  la  ruche  à  côté 
du  lieu  où  l'essaim  s'était  réuni,  et  je  n'en  ai  jamais  vu 
ressorti^,  comme  cela  arriva  (|uelquefois ,  dans  les  j^uçhes 
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où  il  n'y  a  rien  qui  puisse    les  attirer.   Voici  les   for- 
mules de  ces  deux  vernis. 

VEBlilS    RÉSIIfSUX. 

Prenez,  galipot,  une  lÎTre  qnalre  ooees. 

Résine ,  qii  on  nomme  encore  gomme  de  pin ,  la  plus 
jaune  possible ,  deux  Ityres  hnit  onces. 

Faites  fondre  le  tout  sur  un  feu  doux^  dans  une  bas- 
sine de  cuivre ,  d'une  capacité  suffisante  pour  obvier  aux 
inconvéoients  du  gonflement  ;cliaufrant  ensuite  jusqua  ce 
que  le  mélange  n*écume  plns,J  et  que  la  fusion  soit  tran- 
quille, retirez  le  vase  de  dessus  le  fen^et  éloignez-le  mémo 
beaucoup  ;  pois  ajoutez-y  trois  livres  quatre  onces 
d'essence  de  térébenthine  point  évientéO)  en  remuaint 
avec  une  spatule  de  fer;  faites  tiédir,  pour  parfaire 
le  mélange  ;  passez  au  travers  dune  toile  claire,  et  con- 
servez dans  un  vase  bouehé ,  pour  Tusage.  Il  faut  deux 
couches  de  ce  vernis  pour  Tinlérienr  d'une  ruche  ;  ce 
qui  les  préserve  très-bien  contre  1  humidité  :  sa  consis- 
tance est  à  peu  près  celle  d'un  sirop  clair,  on  Tapplique 
avec  un  pinceau. 

PBOFOLIS  ABTIFIClELtB. 

Extrait  de  ma  6.*  observation  sur  les  abeilles. 

Prenez  dix-sept  livres  huit  onces  de  bourgeons  frais 
de  peuplier  noir,  ou  de  celui  d'Italie  ou  pyramidal ,  Tune 
ou  l'autre  des  deux  espèces.  —  Les  ayant  mis  dans  un  bain- 
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marie  d^alainbique ,  j*ai  versé  dessus  de  ralcool  à  35  degrés 
de  Baume  I  jusqu'à  ce  que  Talcool  surnageât  de  quelques 
doigts.  Jai  recouvert  du  chapiteau,  et  laissé  en  macération 
pendant  huit  jours ,  en  remuant  tous  les  jours.  Ayant 
ensuite  soumis  à  la  presse  la  colature  filtrée,  puis  distillé 
au  bain-marie ,  j*ai  obtenu  un  alcool  un  peu  odorant ,  que 
j*ai  versé  de  nouveau  sur  les  mêmes  bourgeons,  qui  ont 
macéré  comme  la  première  fois.  Ayant  pressé,  filtré  et 
distillé,  et  répété  une  troisième  fois,  pour  épuiser  les 
bourgeons  de  toute  la  matière  solube  dans  l'alcool,  j  ai 
obtenu,  en  dernier  lieu,  un  alcool  très-odorant,  qui  blan- 
chissait légèrement  en  en  versant  quelques  gouttes  dans 
Teau.  J  ai  eu  pour  résidu  de  toutes  mes  distillations ,  faites 
trois  fois  de  suite,  une  matière  poisseuse ,  d*un  brun  ver- 
dâtre,  dune  odeur  aromatique,  très-fortement  analogue  à 
celle  du  baume  du  Pérou  liquide ,  et  d  une  saveur  acre  et 
amère. 

Les  dix-sept  livres  huit  onces  m  ont  fourni  trois  livres 
trois  onces  deux  gros  de  cette  matière,  qui ,  exposée  à  l'air, 
se  fonce  en  couleur,  et  devient  presque  noire  en  prenant 
une  plus  forte  consistance  ;  elle  ressemble  en  tout  à  celle 
extraite  de  la  propolis  naturelle ,  tirée  des  ruches  ;  cette 
matière  ne  se  dissout  que  peu  ou  point  dans  Icssence 
de  térébenthine,  ni  à  froid  ni  à  chaud  ;  elle  se  redissout 
de  nouveau  dans  l'alcool.  Ce  dernier  peut  en  prendre  à 
parties  égales  en  poids. 

J'ai  pris  deux  onces  de  l'alcool  aromatique,  produit 
des  distillations  ci-dessus,  j'ai  ajouté  deux  pnces  de 
cette  matière  poisseuse  ;  elle  s*y  est  très-bien  dissoute 
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blanc  jaunâtre  et  d*une  odeur  désagréable  ;  quand  il  est 
plus  avancé,  ce  nest  plus  du  lait,  mais  une  poussière 
d'un  noir  brun-foncé,  d'un  tact  onctueux ,  répandant  une 
odeur  fétide ,  analogue  à  celle  du  chenopodium  vulvaria. 

Dans  cette  poussière  vue  à  la  loupe ,  on  distingue  des 
globules  transparents ,  môles  et  entrelacés  de  fibres.  Le 
grain  charbonné  est  bien  moins  dur  et  plus  léger  que  le 
bon  froment. 

Un  moyen  de  lo  séparer  de  ce  dernier  serait  de  le 
mettre  dans  une  cutc  pleine  d  eau:  le  bon  coule  au  fond , 
et  le  charbonné  surnage. 

Moulu  avec  le  bon  froment,  il  donne  une  farine  plus 
ou  moins  grise ,  selon  sa  quantité  ;  le  pain  qui  en  pro- 
vient est  d  assez  mauvais  goût,  et  dune  couleur  désa- 
gréable ;  il  est  malsain. 

On  le  rencontre  plus  souvent  dans  les  champs  bas 
et  humides,  et  dans  les  parties  bordées  d'arbres  et  de 
haies*   > 

On  avait  supposé  qu'il  avait  une  grande  analogie  avec 
le  seigle  ergoté  ;  nais  j'y  ai  remarqué  de  grandes  dif- 
férences ,  et  leur  origine  me  parait  être  due  à  des 
causes  bien  distinctes.  En  effet,  la  plante  du  seigle 
qui  produit  l'ergot  ne  diffère  en  rien  des  autres  :  dans 
le.  même  épi  plusieurs  grains  sont  altérés ,  et  le  reste 
est  bon.  Les  ovaires  des  fleurs  ont  donc  été  viciés  seuls. 
On  pourrait  penser  que  le  charbon  du  froment  a 
son  origine  avant  la  naissance  des  fleurs. 

La  suite  d'observations  et  d'essais  qu'on  fera  jettera 
sans  doute  quelque  lumière  sur  cette  question  impor- 
tante. 
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NOTE 


SUR  LE  FROMENT  CHARBONNÉ , 


PAm    M»    HfiGTOT. 


Depuis  lôûg-temps  les  naturalistes  et  les  agronomes 
se  sont  occapés  du  charbon  qui  altère  les  froments, 
pour  en  déterminer  la  nature  et  écarter  ce  fléau  de  Ta-» 
gricullure. 

"On  regarde  généralement  le  charbon  du  froment 
comme  un  champignon  ;  mais  la  manière  dont  il'  se 
forme,  se  multiplie,  se  reproduit,  est  encore  bien  în- 
cèrfaine.  Il  parait  que  le  froment  charbonné  est  yicié 
dés  sa  naissance;  car  un  œil  bien  exercé  pourrait  dis- 
tinj^uer  la  plante  malade  bien  avant  qu'elle  soit  en  épi , 
par  la  couleur  du  chaume  et  des  feuilles ,  qui  sont  d'un 
vert  glauque  ou  quelquefois  bleuâtre  ;  mais  ces  couleurs 
sont  plus  sensibles  lorsque  le  froment  altéré  est  en  épi. 
Toutes  les  variétés  de  froment  sont  susceptibles  de  se 
charbonner  :  les  grains  en  sont  plus  courts,  plus  ronds* 
que  dans  le  bon  froment.  Qiiand  le  grain  malade  n  est 
encore  qu'en  lait,   écrasé    sous  les  doigts,  il  est  d'un 
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Il  avance  également  qu*en  prenant  de  bon  froment 
ordinaire,  ni  lessivé,  ni  chaulé  ,  et  en  le  semant,  après 
lavoir  saupoudré  avec  du  charbon  de  froment  en  pous- 
sière, presque  tous  les  grains  qui  en  proviennent  sont 
charbonnés.  Il  va  plus  loin ,  et  dit  que  si ,  au  lieu  de 
charbon  de  froment,  on  saupoudre  la  semence  avec  la 
poussière  de  vesse  de  loup  ordinaire  {tycoperdon  bovi- 
num).  On  obtiendra  également  presque  tous  les  grains 
altérés  par  le  charbon. 

Si  les  choses  sont  ainsi,  il  ne  doit  plus  guère  exister 
de  doute  sur  la  nature  du  charbon,  et  peut-être  même 
sur  Tespèc  du  champignon  qui  doit  être  un  congénère  ,  ou 
d'un  genre  voisin  de  ceux  que  je  soupçonnais  et  que 
j'ai  nommés  plus  haut.  I  avais  toujours  pensé  que  cette 
altération  du  grain  était  due  à  un  champignon  dont  les 
innombrables  semences  se  répandaient  à  profusion; 
mais  que ,  pour  qu'il  se  développât  en  charbon ,  il  fallait 
un  concours  de  circonstances ,  qui  heureusement  n'a 
pas  toujours  lieu  :  les  principales  sont  l'humidité  du  sol 
ou  de  la  température,  et  leur  influence  précède  de  long- 
temps la  floraison.  Pour  vérifier  ces  points  importants , 
il  faut  réitérer  et  varier  les  expériences  dirigées  par  des 
agronomes  en  état  d'en  bien  juger.  J'ai  Honneur  de 
proposer  à  la  Société  Royale  Académique  d'en  char- 
ger une  commission  :  elle  pourrait  obtenir,  par  la 
mairie  de  Nantes  ,  de  M.  Noisette ,  directeur  du 
Jàrdin-des-Plantes ,  quelques  petits  cantons  de  terre , 
dans  des  expositions  variées,  où  Ton  sèmerait  les  fro- 
ments préparés ,  et  l'on  surveillerait  les  résultats ,  dont  il 
Yous  serait  fait  rapport. 


^*    ." 


KOTE 


'   •      <  » 


)   '■'  •   "    ;:'» 


SUft  L'ERGOT  WS  <SEI<ÏLE  ; 


ti       i 


PÀB   M.    HEGTOT. 


•  Le  seigle  ergolé  ëtant  ub  médicanent  U^^téufîf^iqfiB , 
maÎ9  d'one  cpnserration  difiaile ,  il  &*eat  pas  inutile  4e 
faire  connaître  les  précautiona  nécessaires. p^mv^ravoir, 
.Bsit/an  natnre,  soit  en  préparations,  pharmaceutiques , 
aTec'iJjts  j[>ni|>iâété8  tQajsjars  égales >•  afin  ^ue.Jes^mé- 
dcbiiispiii«Mitf 'cmnf^iTsur  des résullàta  eertaiM^  car 9 
d^Arès  Iqnr- s'vhl^'^ ils  n'fAsiepiièeirtipflS  tonjêurs. leff^t 
.^tt^ils'.attendentde  <oe'tnédiqame«Si  :  . 

'     U^èst  utièK  dedh-e^dabard liai  mot. sur  sMiàisftaiD^, 
'pdiii»  aider  A  lexpfiipier  TiiMtoni^laïKe  de -ses.  eflFets^ 

"U'evgot'du' 'Sèi^e*  etft  assez  CMoinii,  pour  que  jènie 
dispense  >  d*en  '  iaxté .  la  •  deact iption  ;  maïs,  la  -eanee  de  sa 
prodÏMlnm  ést^oontit^ipersée. 

mpi-èvioe  :qn'»^puUié  M.   Lé^eill^  e»  1«27^  â/la 
-  Soeiédé  liimëentie  «dd'  Parisç  diipvès  •les^.'fdsaér^iaÉsdiis 

•  ifiaiitea^:pa!r''M/  iStaisier,  dananaitniité^siiv* la;  malade 
idcis  igqipia/  ^Nibtié^  .en»  U7<t9/  etiXlVqprtefto  «niTâflr  .4e 
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M^  Simonneti  I  ergot  ne  serait  qu'un  effet  secondaire , 
occasionné  par  un  champignon ,  auquel  on  donne  le  nom 
de  sphacé/ïey  qui  se  trouve  à  rextrémité  de  1  ergot;  et 
il  semble  que  c'est  à  cette  spbacélie  qu'est  due  l'action 
du  seigle  ergoté. 

S'il  en>  est  ainsi^  ne  chen^ons  point  la  propriété 
active  dans  l'ergot  proprement  dit;  mais  bien  dans  cette 
sphacélie  seule,  qui  se  trouve  à  son  extrémité  supé- 
rieure. 

Dans  son  mémoire ,  M.  Léveillé  dit  que  l'humidité  et 
les  longues  pluies,  qui  peuvent  avoir  lieu  à  l'époque 
où  la  sphacélie  existe  sur  l'ergot  ,  la  délaient  et 
l'emportent ,  et  qu'il  ne  reste  alors  que  l'ergot  peut-être 
inerte;  il  est  alors  d^urvu  de  cette  petite  rugosité 
^'on  y  remarquait* 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  souvent  Tergot 
employé  sans  succès,  lorsqu'il  a  subi  le  lavage  que 
fait  remarquer  M.>  Léveillé ,  ou  >qa'on  Va  raeiteiHi.  trop 
avancé  dans  son  déreioppfemént ,  ou  même  qu'cm  l'em- 
ploie trop  long-temps  après  l'avoir  réoohé;  en  effet, 
il  est 'bien  reconnu  qn'att  bout,  de  deux  ans  il  devient 
souvent  vermoulu ,  et  que  même,  après  un  an  on  ne  doit 
plup  s'en*  servir,  caur  Ton  y  trouve  fréqiiemnsent  une 
petite -mitle ,  màioe  certain  de.  sa  détéciorafion. 

Quant  à  son  origine,  il  est  dit,.dw8  le  mémoire  de 
M»  Léveillé,  que  MJ  Simonnet  a  percé  avec  la  pointe 
d'osé  Cingle  la  partie  intérieure  des  fleur»  eigotées»  et 
que  chacune  contenait  un  soc.  visqueux ^  luisant,  d'un 
goût  nneUeiec,  et  qnil^t  vn  lergol  te  dévelcyper  dans 
les  fleurs  qui  offraient  ce  caractère» 


SÔCtéTÉ  ÂCADÈmiiXrE.  iff^ 

'  Ce 'Stic  est  le  champignon,  «J'ai' imprimé  tine*  c'otiliefur 
noire  aux  ovaires  r  des  flenrs  où  il  se  trouva ,  et^  pen 
aprèis  rappafition  du  champignon, 'on  ne  tarde  pas  ft 
apercevoit*  un  petit  point  noir,  qni  augmente  prompte- 
ment'de  volume.  • 

Je  crois,  et  on'  peut  s  en  assurery  que  Tergot  iabs'  la 
sphacélie,  n'a  pas  les  propriétés  qu'on  désire:  il  'fatit 
donc  les  chercher  dails  la  sphacélie  même.  '  ' 

Après  s'être  assuré  que  ce  champignon  seul  a 
de  l'action,  il  serait  avantageux  de  trouver  un  dissol- 
vant pour  en  faire  une  préparation  pharmaceutique  tou- 
jours constante  dans  ses  effets  et  d'un'  usage  'facile 
pour  là  médecine. 

On  connaît  les  résultats  nuisibles  qui  ont  eu  lieu 
après  avoir  mangé  du  pain  où  se  trouvait  du  seigle  eigoté: 
outre  sa  couleur  et  son  goût  désagréable,  on  a  signalé 
dés  événements  fâcheux  à  la  suite  de  son  trsàge.  On 
prétend  également  que  le  seigle  ergoté  accélère  d*une 

s. 

manière  étonnante  la  décomposition  putride  des  ani- 
maux, et  que  c'est  cette  action  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  sphacelia. 

Il  a  été  publié  une  analyse  du  seigle  ergoté  dans  un 
Tolume des  Archives  générales  de  Médecine,  tome  l.^'^, 
2.'  série,  février  1833,  page  290.  Le  texte  qui  précède 
cette  analyse  parle  bien  des  Variations  des  effets  du 
seigle  ergoté,  mais  nullement  de  la  sphacélie.  Il  y  est 
dit  également  que  l'ergot  en  maturité  trop  avancée  ou 
employé  trop  vieux  récolté  a  perdu  ses  propriétés. 

Il  est  malheureux  que  M.  Wiggère,  auteur  de  cette 


ai^alj&e,  n.'ait  Pfis:  doané  k  détail  des  j^océdés  qu'il  a 
employés  p^^ur  isider  If^s  matières  qu'il  a  exU'aites  du 
seigle  ei^oté.  .On  jurait  vu  qijiel  était  le  djssolTant  de 
ce  qu'il  nomme  ,ergoâine,  puis<|ae  c'est  k  cette  matière 
qu'il  attribue  toutes  les  propriétés  du  seigle  exgoté. 

En  résumé  ,  il  parait  que  c'est  à  la  sphacëlie  de 
M.  Simonnet  ou  à  Xergotine  de  M.  Wiggère  qu'est  due 
toute  la  propriété  délétère  ou. médicale  du  sei|;le  ergoté. 
^1  serait  très-important  .d^  spécifier  d'une  manière  plus 
certaine  ce  qui  fournit  cette  substance  et  ce  qu'elle 
est. 

Nota.  Je  me  dispose  à  faire  à  ce  sujet  des  expériences 
au  printemps  prochain.  En  attendant  ce  progrès  de  la 
science,  je  recommande^  pour  ayoir  de  bon  seigle 
ergpté^.de  le  récolter  l^ng-temps  avant  son  entier  dé- 
yeloppemenit  ;  de  le  faire  sécher  proi^ptement,  et  ayec 
précautio]^,  et  d'en  recueillir  de  nouyeau  tous  les 
ans. 


I      M  >    I  >    Il  Hk>^ 


i 
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OUTRAGES  ADRESSÉS 


A  LA 


SOCIÉTÉ  ROYALE  ACADÉMIQUE , 


£i«  1834. 


PAR  LBS  SOCIÉTÉS  SAYAKTBS  D£  PARIS 

ET  DES   DÉPAETEHEIfTS. 

Angoulêmei  —  Annales  de  la  Soeisété  d'Agriealture , 
Arts  et  Commerce  du  département  de  la  Charente,  i833  ; 
n.'»»  2,3  et  6  de  1834. 

Angers.  —  Bulletili  de  la  Sociëië  Industrielle  d'Angers 
et  dtt  département  de  Maine-et-Loire. 

Beauoais.  —  Bulletin  de  la  Société  Agricole  et  In- 
dustrielle  du  département  deTOise,   1834,  n.<»  1. 

Biois.  —  Procès-yerbal  de  la  séance  générale  du 
30  août  1833,  de  la  Société  royale  d'Agriculture  du 
département  de  Loir-et-Cher, 

Besançon, — Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts.  —  Séance  publique  du  28  janvier  1834. 
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Bordeaux.  —  Notice  des  travaux  de  la  Société  royale 
de  Médecine  de  Bordeaux,  depuis  sa  dernière  séance 
publique  annuelle,  par  M.  Dupuch-Lapointe ,  secrétaire- 
général,  en  183â. 

Bordeaux*  —  Séance  publique  de  l'Académie  Royale 
des  sciences  ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  1834. 

Caen.  —  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Com- 
merce jdo  la  TÎUe  de  Caen.  —  Programme  de  l'exposition 
des  produits  des  arts  du  département  du  Calyados ,  qui 
aura  lieu  en  1834. 

Chartres,  —  Publication  d'un  programme  de  statis- 
tique du  département  d'Eure-et-Loir. 

CAa/onS'Sur'Mame.  —  SéaLnces  publiques  de  la  Société 
d'Agriculture ,  Commerce  et  Arts  du  département  de  la 
Marne,  tenues c\  Châlons,  les  12  août  1833  et 4 septembre 
1834. 

Châieauroux,  t-  Ephémérides  de  la  Société  d'Agri- 
culture du  département  de  l'Indre,  1833. 

Dmàm ^-^  A&miaîreâîmaaQâis àé  1834. ^ 

Sfjou^^-^'SlLémÈMie^  de  l'Aieadémib  des  Seîeàces.,  Arts, 
et  Belles-Lettres  de  Dijon ,  1833. 

JF/^iho/.^-^Bociété  d^Emulatlondéâ  VogèSyConnaisâances 
usuelles. —  1833,  1.*^  trimestre,  -i- 1834,  1.»'  trimestre. 
'  Evréuax.  -^  Reeneil  dé  la  Société  libre  d* Agriculture, 
Scidnces,  Arts  et  Beilbs^Lettres  du  département  de  l'£ure, 
1832,  toiQe  3.*  —  1833 ,  janrter ,  avril ,  juillet,  octobre; 
1834,  janvier,  avril. 

Séance  publique,  7  juillet  1834. 

Lons-te-Saulnier,  ^^  Séance  publique  de  1832,  de  la 
Spoidié  d'Ëmulatviia  da  dépi^emept  cl«  Jora, 


Lotwiets.  ^^  iBnUalin  ^  .  TAcadéna^  Ebi^ïçieapa , 
miivanlles  régleifteaatsdfi.raaàîeoiie  .Société  d'Af^Âoal-; 
lùréi  Sciences  9  Arts  et'BeUas-Ii^ttra^  du  départeipentdç 
rEure.  —  1833,  ii.«»  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8, 

Zùnoffes.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  dAgrieul- 
tufe,  Sciancee  et  Arts  de  Limoges.  —  Tome  11^  n.^Aà 
tome  12,  n.""  4. 

Lyon.  — Académie*Royala  des  Sciences ,  Belles-Let- 
tres et  Arts  de  Lyon .  —  Programme  des  prix  pour 
1885. 

Lyon.  —  G>mpte*reiidu  des  travaux  de  la  Société 
de  Médecine  de  Lyon ,  depuis  le  19  juillet,  1.^24  jufif  ^'^u 
9  jaiUet  1626: 

Le  Mans.  -^  BoUetio.  dei  la.  Société  royale;  4'Agricttl- 
tnre,  Scienées  et  Arts  dv^  Mans- *-— .  1833.,  noTembre, 
».•■  il,  12.»—  1834,  n.»-»  1,  2,  3,. 4,  5,  6,  7,  8.    ; 

Lille. — Société  Royale  deis  Scienoest  de  TAgricfulture 
ot'des  Arts  de  Lillel  -^  2.«  et  iJ"  parties  dj^  repueil\des 
travaux  de  la  Société. 

Meaux. —  Société  d'Agriculture,-  Sciepces  et  Arts 
de  Meaux. —  Pnblicatioiais  des.  années  1833  et  183^. 

Mènde..  *^  Mémoires  et  Analyses  des  travaux  de  la 
Société  dAgricultore ,  Commerce  ,  Sciences  et  Artç  de 
la  ville  deMende,  cbeMieudu  département  de  la  Loxèr^y 
1832,  1833. 

JKilàâii.  •^«-Gompte-r^idu  des  travaux  de  la  Société 
dAgriculture  y  Sciences  et  Belles-'Lettres ,  pour  Tannée 
1829  et  suivantes,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1832. 

Mâcon.  — -  Rapport  fail  ix  la  Société  dAgricuItitr^  do 
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Mfl(^>  dmi  lk%éèBÈO^dn  1>^  efvHI  1834,  au  nom  de 
là  C!aiiiàii6sk>n  tihargée  éè  Vexamèv  4e%  mémbîires  en- 
voyés au  concoutis  ouvert  en- 1^2  'et  prorogé  jasqu'à  la 
fin  de  1833,  par  M.  Coi*tambert/D.-M. 

Montpellier.  —  Bulletin  de  la  Soeîëié  d'AgricoUure 
du  département  de  THéranlt. —  19.^  année ,  «eptemlM-e 
1832;  20/  année,  octobre,  novembre  1833. 

Ntmes.  -—Académie-Royale  du  Gard.  —  Programme 
pour  1835. 

Nancy.  —  Précis  des  travaux  de  la  Société  Royale 
des  Scieiices,  Lettres,  Arts  et  Agriculiure  de  Nancy, 
^^éant  les  années  1816,'  161»^  1839,  1«32. 

Orléans,  — Annales  de  la  Société  Royale  des  Seiences, 
Aèlles-LMttés>t*Artà  âOrîë»8«~1828,n.<'*  i  èi2. 

Pàtù.  ^^  Gompte'reÉfdû  dés  travaux  de  «la  Sociélé 
Philotechnique ,  par  M.  dé  Ladoucette,-  «eci)étaik*e  per- 
pétuel. Janvidr  1884  et  mai  18^5/    ^  >: 

Paris.  -^^  Société  'Stitomélogiqtte  de  Fiiattèe.  *^  Résumé 
des  travaux  pendant  Tannée  183D,  par  M.- A.  BroHé, 
Setcrélaire-Adjoint  de  la  Société. 

Paris.  —  Société  de  THistHre  de  France.  Hégfamefit 
sidopté  par  1  assomblée  générale  du  23  janvier  1834. 

Paris.  '— ^  Journal  d^  la  âoo^té  'de  la  morale  chré- 
tienne:—Tome  6,  n.^S,  4»  —  Tome  6vn.«  1.*' 

Paris.  —  Société  Royale  et  Centrale  d'Agricidture.  — 
Programme  de  la  Séance  publique  du  dimanoke  6 
avril  1834,  présidée  par 'M.  le  comte  de  Rambuteau, 
préfet  delà  Seine;  iu*'4,*  -^  Annuaire  pdur  Tannée  1834, 

m-l8. 
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Parts.  -^  Société:  des  Progrëi  i^rioeles.  Econdinie 
poMijue.  Electîoiiis  gëBérales  du'  21  jain.  .    .        ' 

Paris.  —  Extraits  de  la  Revue  da  Progrès  SéciaL 
—  Rapport  au  Roi  par  le  Ministre  Secrétaire-d'Btait 
au  département  de  rinstraction  publique  y  sur  lexécu- 
tion  de  la  loi  du  28  juin  1833,  relativement  à  llns- 
truction  Primaire;  Pans  i8â^4.  •— *  Situation  politique 
de  la  France.  —  Des  idées  progressives  qui  doivent  se 
manifester  dans  la    dnmbré  de  1834. 

Paris,  —*  Revue  Sociale  ,  journal  de  la  civiUsaliott  et 
de  ses  progrès ,  6.®  livraison. 

Poitiers.  —  RevUeAuglo<^Fraifçaièe^ipubliéori|kar  nnb 
Société  de  Savante,  sous  ladii^ctioo  db  MJde la  FonténeUë 
de  Vaudoré;  1834, avril,  4.*  livraison.  10  juin,  âi*"  fi- 
vraison  ;  septembre ,  6.' 

Sainù-Etienne.  —  Bulletin  public  par  la  Soèiété 
industrieik  de  raTrondissement.  de.  Saint-Ëlietine.  — 
1833,  &.*^  i6.«  livraison  ;  1834 ,  IJ^ ,  2.'^ 

Strasbourg. — Nouveaux  mémoires  delà  Société  de» 
SoJeiices,  Apiculture  et  Arts  du  .département  du  Bas- 
Rbib.-Tomè  1.?'^  1832. 

SL-ÇûetUin^  -^  Société  des  /Scieuoès,  Ans»,  Belles 

Lettres  et  Agnculture.  —Concours  de'  Littérature 

Annales  Agricoles  du  département  de  TAisne  ,  l.'^*^ 
livraison. 

Tours.  —  Recueil  des  travaux,  de  la  Société  Médi- 
cale du  département  d'Indre-et-Loire. —  1833,  3.*'  tri- 
mestre.—  1834,  janvier,  février,  mars,  2,*  série,  1/'  tri- 
piastre,  2.^  trimestre. 
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foMTtf.  —  Aduialet  d'AgricolUire  publiées  par  la  Société 
d'Agriculture,  de  Scieade»,  d'Arts  et  de  Belles^liettres 
dtt  départemeat  d'iiidre»et-Loire.  1833,  n.^  4,  juillet, 
octobre;  n.^  5,  novembre  et  décembre.  —  1834,  janyier, 
février,  mars,  avril,  mai,  juin. 

Toulouse.  —  Académie  Royale  des  Sciences,  Inscrip- 
tions et  Belles*Lettres .  de  Toidouse.  •**-  Sujets  de  prix 
pour  les  années  1835  ,   1836,  1837. 

Toulouse.  —  Société  Royale  de  Médecine,  Chirurgie, 
Pharmacie. -^-«  Séance  publique ,  tenue  le  11  mai  1834. 

Toulouse.  —  Pétition  adressée  aux  deux  chambres 
législatives  ,  par  la  Société  Royale  de  Médecine  de 
Toulouse,  contre  fimpôt  de  la  patente  exigée  des  mé- 
decins dans  le  projet  de  la  nouvelle  loi» 

Toulouse. — Recueil  de  T Académie  4es  Jeux-Floraux. 
—  1834. 

Troyes*  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture, 
Séiences,  Arts  et  Relies-Lettres  du  département  de 
l'Aube.  —  1833,  4.^  trimestre^ 

F^ersaiUes.  —  Mémoires  de  la  Société  Royale  d'Agri- 
culture et  des  Arts  du  département  de  Seine-et-Olse, 
publiés  depuis  la  Séance  publique  du  21  juillet  1833 , 
jusqu'à  celle  de  juillet  1834^*-:  34.«  aÂnée,  1834. 
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OUVRAGES  9   PROSPECTUS  9   ETC.  , 


ADRESSES  PAR  LEURS    AUTEURS. 


ÂUonneau  (Adolphe).  —  Pastiches.  Un  volame  in-8.® 
Kantes.  Imprimerie  de  Mellinct. 

Sxm^fous.  * —  Traité  du  Maïs ,  ou  histoire  naturel^ 
et  agricole  de  cette  céréale.  Paris.  1833. 

Btavier,  —  Notice  statistique  et  géologique  sur  les 
mines  et  le  terrain  à  anthracite  du  Maine.  Paris.  1834. 

Boucharlai,  —  Le  choléra  morbusj  les  monatis  de 
Stilan  et  la  nufrt  naire^  etc. ,  poëmes.  1834.  Paris. 

Cailliaud  (Fréd^ic).  —  Recherches  sur  les  arts  et 
métiers,  et  les  usages  de  la  vie  civile  et  domestique  des 
anciens  peuples  de  TEgypte,  etc.  —  8.*  et  9.«  livraisons. 

ColombtL  —  Un  aperçu  d^économie  publique,  par 
ALCoIombel,  président  du  Tribunal  Civil  de  Nantes. 
—  Brochure  in.8."  Nantes,  imprimerie  de  Mellinet.  1834. 

Cabarel^Basse-Maison.  -. —  Proposition  et  réflexions 
sur  divers  points  de  médecine  et  de  chirurgie.  —  Paris. 
1833. 

> 

Châtelain.  —  Prométhéides.  Bévue  du  Salon,  -r- 
m^>  P«ri9. 
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Castaigne  —  Notice  sur  la  cathédrale  d'Angoulême. 
—  i834.  Angoulôme. 

Dubuisson,  —  Catalogue  de  la  collection  minéralo- 
gique,  géognoslique  et  minéralurgique  du  Muséum  de 
Nantes.  —  Nantes,  imprimerie  de  Mellinet.  i830. 

Flamant,  D.-M.  —  Mémoire  pratique  sur  le  forcepts. 
Strasbourg.  i816. 

Jégou  père.  —  Rhétorique  de  la  Jeunesse ,  à  l'usage 
des  maisons  d'éducation.  Tome  i.*^'^  Traité  du  style  épis- 
tolaire.  Nantes ,  1834,  imprimerie  de  Forcst. 

Juttten,  —  Tableau  synoptique  d«8  connaissances  hu- 
maines. 
•     Lé  même: ^-^  Idée  générale  àe  la  metbtyde  de  ^estalozzi. 

Hérisson,  * —  Becbercbes  sur  leS  affections  du  coeur. 
Parïs-.  1«34.  '      •  •        .,  *    ' 

•  •    Éec/ercj'jy.'M.  —  Bncyclopi^dié  dotan1<{uc.  Prospectus. 
Paris.       •       ' 

MeHhiet,  —  Du  service  de  la  Cavalerie  de  la  garde 
nationale,  un  vol.  in-18.  Nantes,  1^34.' 
*    -Z/ô  même, — ^Note  sur  la  propagation  et  ràmélioration 

•  dès  chevaux  en  France.  Broch.  in-8^.  Nantes ,  1834. 

Le  même, — -  Un  mot  sur  le  théâtre.  Nantes,  1834. 

Moreau  déJonnèà — Statistique  de  l'Espagne. — Paris, 
1834. 

Morm.  —  Mémoires  composés  au  sujet  d  une  corres- 
pondance météorologique.  6.«  Mémoire.  Paris. 

Mirault.  —  Lettre  sur  l'inflammation  chronique  de  la 
cornée.  Angers. 

Pétrin  (l'abbé  Théodore).  —  Journal  d' Agriculture- 
pratique  ,  1834,  7/  liv. 


jp^jf cAe. -r- J)içlmpiiaii;e  topofrapWq^e.^  his^ori^^  et 

*  _  • _ 

sta(UtiquJe  di^  département  .de  la  Sarthe*  .Tpixu^s  19.^2,27.^ 
liv.  Le  Mans.  •■.•,/:  .  :     .• 

,  Pmç^L  —  Qaelqueji  abser^ations  sur  ^lp*pi:9Jf t  de«  loi 
itQlsttif  h  la  réorgapisatioadeJamédeçine.  Mautbr  jifion,  i,  ^3  4^ 
Rang  et  Cailliaud,  —  Mémoire  sur  le  genre  Etbérie  cf 
descriptiou  de  i^ob  animal.  Extrait  des  nou^^lUs  An- 
nales du  Muséum  d'Histoire  Naturelle. 

•  ■  ■  • 

.:  Ritspail. — ^Diverses  questions  pour  terminer  wa  V^- 
yail  commencé  sur  la  classification  et  la  physionomif 
di^  gramiaées.  Paris  ^  1,834. 

^16^.  — T  ISfémoire  sur  la.  nécessité  de  bàtk*  ua  édifice 
spécialement  consacré  aux  expositions  générales  des  pro? 
duits  de  l'Industrie.  Paris,  1827. 

Le  même.  —  Essais  historiques  et  critiques  sur  Ri- 
chard III,  roi  d'Angleterre.  Paris,  1818. 

Le  même,  —  Dissertation  sur  l'emploi  du  viniagre  à  la 
guerre,  etc.  —  Paris. 

P^erger  aîné.  — Notice  sur  Jublains,  département  de 
la  Mayenne.  Nantes,  1834,  imprimerie  de  Mellinet. 

Le  Tombean  de  toutes  les  Philosophies  ,  ou  nouveau 
système  de  l'Univers,   1  vol  in-18;  Paris. 

Encyclopédie  de  l'Agriculture  pratique  ,  ou  cours 
complet  et  méthodique  d'Economie  rurale.  Livre  1.**^ , 
1."  livraison;  livre  4.%   1.^®  livraison.  Paris 

Revue  critique  de  la  Philosophie  et  de  la  Littérature. 
Prospectus.  Paris. 

Jjc  Constituant  y  journal  mensuel  d'Organisation  et 
d'Economie  politique.  1834.  2.<  livraison.  Paris. 
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Maison  rxisHtpte  du  19.*  siècle,  Patîs.  Prospectus. 

_  ■  « 

Semoir  Hugues. — ^Rapports  sur  les  résultats  des  expé- 
riences faites  avec  cet  instrument.  Paris.  1832. 

Jardin  de FH>mont.  —  Prix  courants  de  1833  et  1834, 
et  Bulletin  des  multiplications  du  Jardin  pour  1834  et 
le  printemps  de  1835. 

Le  Gymnase  j  arène  de  la  Littérature  «  ides  Sciences 
et  des  Art.  Paris.  Juin  1834. 

Congrès  scientifique  de  France. — Circulaire.  1834. 
Poitiers. 

Société d' Horticulture  pratigue.  —  Prospectus.  Paris. 

France  Littéraire. —  3.^  année,  9."^  livraison.  1834. 
Paris. 


gOCIÉTJÉi  ACADÉMIQiJS.  491 
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TABLï)  BU  5.«  VOIUME. 


AUonneau  {Adolphe)  — Son  admission  ^  350;  Mé- 
moires sur  les  droits  de  navigation  de  la  Loire,  417; 
Pastiche    (ouvrage  déposé),  487. 

Ailotte  (^Aristide),  pièces  de  yexfix  Benjamin  Cons- 
tant^ 4,  274;  Colonisation  d'Alger,  4,  408.  Epi- 
tre  sur  le  sujet  mis  an  concours  pour  1834  ^  98; 
l'Homme  Déçu,  419. 

Amondieu, —  Projet  départager  la  société  en  6  sec- 
tions, 1Ô2,  103;  Rapport  sur  la  présentation  de  M. 
AUonneau,  350. 

Analyse  du  lait  (Mémoire  sur  1') ,  par  M.  Mares  - 
chai,  419. 

Benjamin  Constant(en  vers) ,  par  M.  A.  Aflotte,  4,  274. 

Bureau  (Renouvellement  du)  ,5. 

i?rt/7i^/(rïote  biographique  sur  M.) ,  par  M.  Plihon,  20. 

Bergerot  (Note  biographique  sut  M.) ,  par  M.  Pli- 
hon, 21. 

'  j9«r/rârné/-ti^^âh.  (Lettre  sur  ^arrangement  des fumiers 
en  Suisse)  ,418, 
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Boutiçny.  r—  Recherches  sur  le  mode  d'action  de 
lacide  hydrochlorique  sur  la  formation  du* sulfure  d'ar- 
senic,  et  analyse  d  un  128.*  de  grain  d'acide  arsénieux, 
51,  448. 

Billaiitt  —  *Le4t|:*(},  eo^ime  président  de  la  Société 
rndustrielle ,  pour  faire  part  à  la  Société  Académique 
du  projet  de  bazar  et  d'exposition  en  1834  ,  104;  —  De 
l'Education  en  France  et  de  ce  qu'elle  devrait  être  pour 
satisfaire  aux  besoins  du  pays,  419,  421. 

Boucher  de  la  P^illejossy.  —  Rapport  sur  la  présen- 
tation de  M.  Loret,  351. 

BoncheL  —  Obseirvations  chirurgicales ,  4&0. 

Cailliaud  {Ft^d^ric). —  Rcch^c^es  sur  les  aiis  et 
métiers  des  anciens  Sgyptieni»  (ouyrji^e  déposé),  44, 
18,  .437;  méiQçire  sur  le.  genre  éthérie,  489. 

jGarie  du  blé  fi-oment  (sur  le&,inpyens  xlje  préyenir  la), 
par  WL  Bq6sar,d  Dupa^c,  i^Jlio. 

Chervin, —  Mémoires  sur  les  m^JSure^,,^aI|itai^es, 
47,  .50,  447.,., 

:    Qha3(TyQ^*,^^,^^^^t\.'^^^^à^  M;  le. doc- 

teur St.-Georges  Ransol,  de    Montpellier^  ,^  titre  de 

membre  x^orrespon^ant»  447* .. 

Choléra  (historique  du)  à  Nantes,   en  1832,  par  Bf. 
.Priou,  ?$0.      ... 

CholeL  —  Vues  de  Nant^s^  44.    ,, 
;  CoalitijDx^s  des.  ouvriers  ^..^irip^cens 4 ,fii!P?éTenir  le  re- 
tiifir,:par  ftI..Vfrgfiraî^é.,29a,.3^2.     ,     \ 

Colombel.  —  Projet  de  dispositions  législatites  .et  ré- 
^  ^ma^f^f^^  r  .cç«H^Fa?pt,.le^.tfr?|Bs  m^WN^N Tagtt^s  de 


»  ••  * 


sôciiti  ÂbibÉkiQ'ùii.  ^3^ 


rkncienâe  province  de  Bi^efàgne,  105;  Rapport  sur 
le  mémoire  de  IMT.  Verger/ relatif  aux  coalitions  'des 
oiiTriers  et  aux  ndoyênfc  den  prévenir  le  retour,  187, 
3Ï2  ;  Proposition 'd*utie  école  d adultes,  418;  un  ap- 
perçu  d'Economie  publique  (ouvrage  dépose) ,  487 

Colonisation  tt Alger  par  M.  A.  AUotte,  4»  408. 

Comîté^entraT'de  183'4,  5.'"       '"      "•  ' "     ^ 

Comité  dé' rédaction  dé  1834,  5'  ' 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  1833, 
paï  M.  Thnon,  19. 

Dé  Penhonet,  —  Sur  quelques' antiquités  mentionnées 
dans'  lé  P.'  MontlTaûcon^  43.      '  ^    " 


t 


I         • 


De  Ladoucette  —  La  Moselle  (ouvrage  déposé) ,  ^0. 
—  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  philptecnni- 
que  (ouvrage  déposé),  53; 

^DelàFontehettédèJ^dudori  î—  'Revue  anglo-fran- 
çaise (ouvrage  déposé),  52. 

Discours  de  M.  Palois ,  jprésîdént  iîë  la  î^ociéte,  à  la 
séance  'pul>Uqaè'  âmluelle-de  "l^^â,  d';  %  là'  f^ié  muni- 
cipale de  juillet  ï  834,  366.    •"     •  ';    '   '•       \\    /' 

'l>tt6(iiJAè/'iall«k  — Projet  ffaméliOT^        de  là  naviga- 
tion de  laL'ôîrè,  3, '38;  iliscours  suri  éducation  populaire,^ 
48;  sur  lélidii' 'ahîmàl',  278^ recherchés  sur  le  vol  Ides  ii- 
seaux'èlrart  afe'roiiâûriqÛe,i89r''  ■   "^  '^  ""*  '"^'.'^ 

Douanes  '(examen  du  projet  de  loi  sur  les  ) ,  par  M. 

vergèr>tbé;'ïs'è;  'fii. '\ ;'^' '■  ' ■'"'"•' ' '_ ;'  'l;^:  ■';:;■  "^ 

!M?Mii7ar^)?^r»*  (note  biog^^^  M.),  par  M. 

ibon,  24.  . 

Duàuisson.  — Catalojgùe  du  Musée  d'iiistoiré  naturelle, 
(ouvrage  déposé)  ,279,  488. 


Dupons.  —  Rapports  sur  à$^  méipqires  A^  M,  Gber- 
vin.,  relatifs  à  la  fièvre  jaune^  447 ,  448. 

Economie  politique  (traité  d*) ,  par  M.  A.  Gruépin,  157. 

Education  en  France  (de  X)  et  do;  ce  qu'elle  deyrait 
être  pour  satisfaire  aux  besoins  du  pajs  ^  par  M.  Adolphe 
Billault,  4^1. 

Ergot  du  seigle  (note  sur  T),  par.  M.  Qectot,  477. 

Esmein  fils. — Rapport  sur  fon  ouyrage  de  M.  Kercko we , 
relatif  au  choléra  ^  449*. 

Examen  de  pain  et  de  farines  militfiires .  soupçonnés 
d'être  altérés  9  par  M.  Hectot,  457- 

Faculté  de  médecine  (demande  d'une)  i  Nantefi^  7»  l^^y 
450, 

Favre  {Ferdinand)  >.  — r  Sa  réponse.,  comme  Maire  de 
Nantes 9  à  la  proposition  d'un  Musée  Industriel ,  6,  351; 
ses  lettres  sur  le,. projet  d'une  .façult^  de,  mé4oGine^  à 
Nantes,  7,  102. 

Ferrari  (son  adn^issioa)  i  278. 

Fromept  pha^honi)^  (sui:  le),  par.^M.^  Heç.$oty  473., 

Groulay.  —  Son  admission  (1312)  ,.359. 

Guépin.  T—  Plan.  dun^traité4'éç^omi6^poUtiqye>  3$, 
157;  De  l'ayenir,  du  commerce  .  de..  Nantes,  35; 
Projet  dpâ  annuaire.  statistiqpLe  départemental,  IQl; 
Rapport  sur  la  presentati9p.de  M.  Ferrari,. 278;  Obser- 
saljipns  sur  un,  monument  d|:uidiqû&  à  Nantes,  279  ;  Si^ 
l'impression  de  la  lithographie  à  la  pressç. /ordinaire,  280; 
Essais  microscopiques  po^r  découvrir  la  fraude,  dans  Je 
noir  animal,  186  ;  Essais  d'un  nouveau  mode  de  conse^- 
vatijon  des  substances  aliipyentaires  ^  350, 


.f 
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GuMaud.  — Sur  les  travaux  de  Charles  Toùrier;  37; 
sur  la  fsd!)rication  du  froniage  de  Nord-Holtande/'40  ; 
Communications  sur  un  moulin  de  nnventlon  de  M. 
legris,  et  sur  d'autres  inventions  du  même,  âB7. 

GùltkL  —  ftapport  sur  la  notice  de  M.  Verger  sur 
JuMains  ^357  /  400  ;  Sur  la  statistique  de  M.  ^esciie , 
5fô. 

Oraminëes  (série  de  questions  sur  les),  par  M.  Raspail, 
278. 

ffalffan.  —  Son  admission,  350. 

HecioL  —  Expériences  sur  du  pain  de  munition ,  6| 
457;  sur  la  nature  du  seigle  ergoté,  7,  477;  sur  le 
cliaii>on  du  froment,  7,  473;  sûr  la  piqûre  des  abeilles,  7; 
Rapport  sur  l'admission  de  Sétru,  2t7;  sur  la  nàpée,  278  ; 
sur  la  propolis  naturelle  et  artificielle,  196 ,  464  ;  Mémoire 
sur  les  sirops  de  pomme  et  de  raisin  ,362;  analyses  des  eaux 
minérales  de  la  Plaine  et  de  Pornic,  363;  sur  lorage  de 
mai  4834,  380. 

Hérisson,  —  Sa  mort,  102. 

Hétru.  —  Présentation  de  son  nigromëtre,  4^  41  ; 
Son  admission,  277;  Analyse  du  noir  animal^  281; 
Note  sur  la  formation  de  la  grêle,  351. 

Bhiette,  —  Sa  proposition  d'établir  un  iliusée  indus- 
triel, 40;   Sur  lorage  de  mai  183^4,  374. 

Janniire  (Note  biographique  sur  M.) ,  par  M.  Plihon, 
-'25;    sur   la    coupe  du  gdëtiion,   30;    Sur  l'église  des 
Mouétters,  43. 

Jégou  père.  —  Rhétorique  de  la  jeuoesse  :  Traité  du 
sttfte  épistolaire  (ouvrage  déjiosé) ,  488. 


'des  ^nticiuaire?, 4e  iioi^^^s ,ffiiç^ l,e8,P}:îM?9flt|a,  ?79, 

,  Industrie^,  j4  ;  autre. ,  r»pff>^ ,  .si|i;,  .Jbç, ,  n^me  «fijet  >.  7  ; 
rsçjport  fjïr  ).e  pro|pt,dp  ]V|,  Ai:]j(Oi)dj.e»i ,  d^  part^gpr.  la 
société  en  six  sections ,  103  ;  rapport  sur  la  présent^tiwi 

fils',  350. 

Ze  SatiL  —  Rapport  surle:;^igr91P^tr|B  de.  M.  I&itru, 
4  «  iuud*  I      '         t  '  *      '  I 

^  Lettre,  de  M.  le  Ministce  de  l'iÎQst^.^ç^jion  .publique  aux 
sociétés  , savantes ;.  352,;.  Empi  de,^  çptte  lettre  ^  tqus 
les  membre^  de.  la  spciét^^  §57;  |foi^iiiation  duoe 
coinmjpioii.pour.  j  xépc^drei  358. 

Loii^e.  •;—-, Projet, d'amélior^t^,oQ,4^e  la  i^aTig^tioiif,  par 
M.  Dub^chiet  aîué,  38., ^rr  ^é^moir^  àfi  M-  de  VUlax^, 
pour  le  dragage,  38.  —  Mémoire  de  M.  ^iloni^eau»  417. 

Loret.  —  Son  admissioj^i  3Çli.^^   .  .  .  ,  .      . 

;  Mareschal^.^  -r^  ]^appprt  9<jr  la  pré^entitfion  de  M.  Phe- 
Ifppe-J^eauUeu^  35 i,^  Mémof^e  suf  laual^se.  4u  Is^it, 
420.  ■    "•     '^   ^       *.:...;!    ./.:'.    ..       ' 

fllçr{on .  de  ^Procé*  -^  j^£(ppça:t  f  W  •  \  ^réseiUatiw  de 

M.  Pineau  du  Payfl^q,;?77.  ,  .|   ,.  r         r 

.  ]Xf§{liwit,  —  Prëcia  ^  des ,  tr^^y^u)^, .  4p  •  ,1^ .  Soçié^  aoadé- 
mique^  3,1  4,5,  102,  ^87,  359^;prQpQ94^iqii  l^iidant  à 
poser  une  série  de  questions  d'intérêt  }qcal .^tipoUlîc 
^  traiter,  par  la„§opi^fé,| 8,  il p3}.B#e  sur  la  jiropega- 
tion  et  ramélioratioïa  4çs  cbftv>^x  pfl,FraftCi^..32,  187, 


SMItÉl^  ÀtiADféMIQOl.  497 

<  282  9  râ(pp6!k  6n' rë^omse  à  là  tëttl'e  dèf  M;  le  Miûhtrè  de 
llnsti^tion  publîqdê',  4f7rrapport  W  la  présentation 
de  M.  Richelot,  418,  419;  xin  mm  sur  le  théâtre,  48^; 
du  serTiod  de- là  cavalerie  de  la  çardë  nationale,  (ou- 
wage  déposé),  488. 

Mémoire  sur  l'agriculture,  eti  réj^dâse  à  la  demande 
de  MM.  les  délégués  du  commercé  de  Nànitefs  ati'  eoti- 
seil-gétfâ'al  dé  Commerce,  28. 

Mémoire  sur  le  vol  des  oiseaux  et  sur  Tart  aéronauti- 
que, par  ^^  Dabocbet,  186,  189. 

Oferhiêizr  (M:^' BiïssL):  —  8orfiaits  à  làPrance,  44. 

Musée  industriel.  —  Rapports  de  M.  Le  Cadre  sur  la 
proposition  de  M.  Huette ,  4  et  7  ;  lettre  du  Maire  à  ce 
sujet,  6,  351.  —  La  Société  tui  accorde  les  modèles 
qu'elle  possède,  419. 

î"  Nigt&mètre,  instrument  destiné  à  faire  reconnaître  les 
fiQfélanges  frauduleux  dans  le  noir  animal ,  par  M.  Héfru , 
4, 41  ;  Aapport  à  ce  strjet;  2B5.  ' 

'  Noir  animal.  —  Note  de  Mi  Dubochet  aîné,  278  ; 
Analyse  par  M.Hétru,  281  ;  Prix  de  2000  fr.  voté  par 
Cionueil  Général  dans  le  btrt  de  prévenir  la  fraude  ,185; 
Essais  microscopiques  à  ce  sujet,  par  M.  Guépin ,  186. 
•  Orage  (s^  \)  de  mai  1834,  par  M.  Huette,  374; 
Par  M.  Hectot,  3^80. 

Ottvtages  teçns  pai*  la  Société  en  1833,  48;  en  1834, 
481. 

Palùù.  —  Son  discours  à  la  séance  publique  de  1833  , 
9;  son  discours  aux  fêtes  de  Juillet  1834,  367;  rapport 
'Sur  la  présentation  de  'M.  Leborgne ,  186  ;  son  obserya- 
tien  sur  nncas  de  éri^o/6^m,  449. 


4^  .«OCliTi  AOAIUlWOilS* 

'  Pésifk'S^  — '  Dictitoiiaîr^  46]»Q(;rftpltif  9e ,  < lûsplQrtque  et 
««atttiiqae  de  W  Sartbe  (ouTfage  d^sé) ,  &3 ,  4g9,  39&; 
Poësies  diverses  (ottYra^  déposé)  y  53. 

Phelippe*JSe0utieu.'^^n  adnûssiMy  351. 

Pineau  du  Pavillon  y  peintre. — rSon  adirâisioii,  277. 

Plihon.  —  Compte  fendu  des  traTauK  de  la  Société 
Aoadémique  pendant  l'aimée  1433 ,  19. 

Précis  des  travaux  de  la  Soeiélé  acadëiiuqiie  (omis- 
pions),  359. 

Primes  (rapport  sur  les)  en  1833,  par  M.  Ptilion,30. 

Priou.  — ^-Rapports  des  travaux  de  la  ^eetipn  de  flaéde- 
cine,  277,44^;  Htstcnriqne  du  ^oléra  à  lïafttes,  en  1832, 

Prix  (nouveau  modç  de),  8,  47^  182. 

Projet  d'organisation  du  haras  roy^t,  et  des  encoura- 
gements relatifs  à  la  {Hrppagaitton  et  au  perleciionnement 
des  .races  de  chevaux,  ainsi  que  des'anfres  anknfaiix 
susceptibles  de  domesticité,  et  des  plantes  qu'il  est  pos- 
sible d'aeclipaiater .ei|  France,  par  AL  Yagperon  de  la 
Joussjelandière,  59; 

Propplis  naturelle  et  artificielle  et  verais  résineux, 
par  M,  HectDt,  444,  4$4. 

Questions  d'intérêt  local  à  traiter  par  la  Société ,  8 , 
103. 

Rapport  en  réponse  à  la  lettre  de  H.  \d  Ministre  de 
l'Instruction  publique  ,417. 

RaspaiL  —  Sérjle  de  questions  f^uà  les  ^tjxtxMées , 
278;  489. 

Reîf ,  de  Paris.  —  Son  admir^^ien,  277;  mémoire  sur 
la  nécessité  de  bâtir  un  édifice  dpéeial^oieiil  consacré 
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auKexjpositionB  générales  des  produis  de  Hndostrie, 
4S9;  B«««(iâ  historique»  sur  Riçhapdy  111 ,  489;  Dis-. 
8ei?Uâ.ion  sur  Templui  du  vinaigre  à  la  gueWe,  4.89. 

Miehe/ot  {H€«ri)>  son  admission  >  419. 

JtichêP  (Bdùuard).  — f  Sa  mort ,  101 . 

Riûtiotid  é&s  Snxs.  —  De  llnfiuence  dU  plaisir  dans 
les  maladies  (ouvrage  déposé) ,  5-1 . 

Rldbge  à  vis  sans  fin  (système-  de) ,  par  MM.  Rrou^lt , 
419; 

JtoMnêim  de  jPou^.  — IVote  stir  la  eutttrrediïsru^Bre 
de  betserai^s,  7,  364. 

jRôlMêàu  de  '  Bongon  fik.  —  Echange  dé  son*  titre 
de  membre  rendant,  eonlre  celtti  d*associé  ctirrespôrf* 
dant,  419. 

4$!^.-#Wfe  SèhéuUi  —  Son  adminission*  417. 

•Séanioe  poblique  de  la  Société  AcacSémique^n  i833y4.' 

Sèetîêndé^  Médét^ine'. —  Raporté  de  M."Priou,  277',  . 
417-,  44».' 

SabâCi«&€MBS'al{m«Distreâ^  (essais  d'un  nouveau  mode 
de  coni^ervation  des),  par  M.  Guépiu,  350. 

Sucre  de  betterave  (note  sur  le),  par  M.  Robineau 
de  Bougon  ,  7  ,  364. 

Statistique  (rapport  sur  la)  ,  de  M.  Pesche,  par  M. 
Guillet,  385. 

Terres  vaines  et  vagues  (projet  de  dispositions  lé- 
gislatives et  réglementaire,  concernant  les),  dans  la 
ci-devant  province  de  Bretagne,  par  M.  Colombel,  105. 

Thinat  (note  biographique  sur  M.),  par  M.  Plihon,  22. 

Travaux  de  la  Société  Académique  (précis  des),  3,      / 
45,  102,  187,  359. 


V, 


SQO  SÙClM  àCABBlfi^Ulà 

.  TrocAu.'^'Hotiéie:  smr  la  fonniitioii  d'sne  ieime  im- 
portante  dans  ana  laiide.de  Bretagne  (oiiyra^  déposé)  ^  32. 

F'erger  aine  —  RéflexionB  sur  les  chemiais  de  fer  y 
32;  sur  les  coalitions  dés  onTriers  et  sar  les  moyens 
den  préTenir  le  retour ,  186  «  299,  312  ;exam^du  projet 
de  de  loi  sur  les  douanes,  186, 826  ;  notice  sar  Jublains, 
(ouvrage  déposé)  351,  357,  400,  489. 

F^gnmid  JRomaçnési.  "^  Mémoires  sur  des  instru- 
ments antiques  en  bronze,  près  de  Gien;  Rapports  sur 
un  F€tc  .Simile  de  médailles  obtenues  par  un  noUTeau 
procédé  ;  mémoires  sur  le  parti  avantageux  .qu'on  peut 
tirer  des  bulbes  de  Safran  ;  iiotice  sur  M.  Pellienx  atné 
de  Beaqgency  et  sor  le  .poëte  St.- Jean  d'Orléans  (ou- 
vrages déposés),  50  et  51. 

Ftgneron  dçlckJousselandiire* —  Projet  d'organisatien 
d'i^i  haras  royal  et  des  encouragea^ents  relatifs  à  la 
propagation  et  an  perfectionnement  d/»s  races. de  cbe* 
vaux,  ainsi  que  des  autres  animaux  domestiques ^  59. 

niiars,y.  {JOé).  —  Sur  la  canaUsi^^ipiw  4a.la  hoSm^  38. 


t 


I'  t 


..  •  • .. 


>.-. 


